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Faut-Il chasser 
le s baleines ? 

BROTÉOÉES depuis dix ans. 

Jr les baleines sont-eBes tou- 
jours en voie de disparition ou. 
au contraire, l' accroisse ment de 
leur population menace-t-il Iss 
réserves halieutiques de ta pla- 
nète? C'est dans un climat pas- 
sionnel que les 1 délégués des 
Etats membres de la Commission 
baleinière internationale (CBI) 
sont réunis A Kyoto (Japon) pour 
trancher es débat qui oppose 
pays protecteurs et pays chas- 
seurs. 

La conflit entre les Intérêts 
économiques et les enjeux écolo- 
giques est ancien. U y a long- 
temps que les marina basques 
ont remisé léurs harpons et que 
les • chasseurs A la rame des 
Açores ou du Massachusetts, 
immortalisée par MeMBe et son 
capitaine Achab, appartiennent à 
la légende. Une nouvehe chasse 
est apparue, beaucoup moins 
épique, avec canons harpons et 
navires- usines. Tuées et dépe- 
cées à cadence industrieée pour 
leur viande et surtout leur hufie, 
tes baleines risquaient de 
dtapsiahra. 

f%ES scientifiques s'en sont 

U alarmés. Une première 
co nvention internationale, signée 
A Gènes ait -1931, commença 
ainsi à- se préoccuper de la pro- 
tection des mammifères marins. 
Puis, ' en 1949, quinze pays 
créèrent .la Commission 
baleinière . internationale, A 
laquelle pqrtiffRgp* désormais 
quareutefiatsi Après plusieurs 
décemisrdé^gestion JHte^jetita 
«ematyra ’tiq-alwmrel baleinier, 
uns majorité e’êifrdégagée en 
1982 pore imposer une suspéri- 
*kxi de dbt sna de hi châsse 
co mm erc ia le des grands cétacés, 
Ce moratoire, destiné A permet- 
tra la reconstitution dés effectifs 
et leur observation scientifique, a 
été prorogé d'un an. 

Furieuse de se voir interdire 
plus longtemps une activité 
ancestrale liée à la pêcha, 
nalande s'est alors retirée de 1a 
CM. qu'efie jugeait noyautée par 
les. écologistes. I! est vrai que 
des organisations non gouverne- 
mentales comme Graënpeace et 
le WWF {Fonds mondial pour la 
nature), admis aux réunions de la 
Omnnlssion au titra d'observa- 
teur, font pression sur les Etats 
membres. 11 est mm moins vrai 
que fa CM voit sa renforcer cha- 
que année la camp des pays 
décidés A anèter une chasse qui 
ne sâ justifie plus. On n'utülse 
plus l'huile de baleine pour 
Tédairaga. On a trouvé dm subs- 
tituts de synthèse pour rempla- 
cer r ambre gris ou le spermacsti 
de cachalot dans l'industrie cos- 
métique. Saule ta viande reste 
une source de revenu. 

L ES pays très dépendants de 
la pécha, comme l'Islande, 
la Norvège, le Japon, l'ex-URSS 
et (e Pérou, prétendent que la 
'reprise delà chasse permettra de 
préserver les stocks de poisson 
menacés par ta prattféntion das 
cétacés. A Kyoto, ta Japon et la 
■'Norvège menacent donc de quit- 
ter è tarir tour la CBI ri ta com- 
munauté mondiale, poussée par 
tas pays anglo-saxons, maintient 
r Interdiction de la chasse com- 
merciale. La France a proposé 
une solution médiane : fa créa- 
tion au sud du 40* parallèle d'un 
«sanctuaires dans 'lequel la 
chasse serait interdite pendant 
cinquante ans. Mais seulement 
treize des trente-deux pays 
représentés è Kyoto sa sont 
déclarés favorables è une teüe 

solution. 

Un page 9 
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L’impuissance des Occidentaux à mette fin an conflit 

sur la Me s’aggravent 
et 





Les controverses sur les actions à mener pour mettre un terme au conflit 
en Bosnie se sont envenimées, mardi 1 1 mai, entre fes Etats-Unis et les pays 
européens , qui se rejettent mutuellement la responsabitité de leur incapacité à 
dégager une politique commune. Malgré les pressions accmes des dirigeants 
de Belgrade, les Serbes de Bosnie ont décidé de maintenir leur référendwn du 
samedi 15 et du dimanche 16 mai sur les propositions du plan de paix 
VancerOwen. 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

«Est-ce qu'il est vraiment incapable de 
càndiüre les alliés, ou est-ce que ceux-ci 
sont vraiment décidés à ne pas se laisser 
diriger ?» La question a été posée cette 
semaine à propos de la politique de Bill 
Clinton en Bosnie, en ouverture du jour- 
nal du soir d’une grande chaîne de télévi- 
sion américaine. D'une certaine manière, 
elle résume bien la situation : les efforts 
des Etats-Unis et de leurs alliés européens 
pour définir une politique commune lace 
a la guerre dans v ex-Yougoslavie sont en 
passe de dégénérer en une polémique dans 
laquelle on se renvoie, d’une rive è l’autre 
de l’Atlantique, la responsabilité de... l’ab- . 
seace de politique commune. 

La querelle est peut-être plus superfi- 
cielle qu’il n’y paraît. Elle pourrait mas- 
quer une manière de consensus accablé 


des Occidentaux face à une situation sans 
«bonne» solution. Aux Etats-Unis au 
moins, elle pourrait n'avoir pour véritable 
objet que de faire oublier, sur la scène 
intérieure, l’absence de succès de la mis- 
sion' que le secrétaire d’Etat, Warren 
Christopher vient de conduire en Europe. 
Mais le résultat est le même : vus de 
Washington, les Etats-Unis et leurs princi- 
paux alliés européens paraissent avoir bien 
des difficultés à «gérer» ensemble le pre- 
mier conflit du nouveau «désordre mon- 
dial», le premier «test» de l’après-guerre 
froide. Comme si la disparition d’un 
ennemi commun rendait difficile une 
approche commune. 

En gros, lès Américains rendent les 
Earopæns responsables de ce que la presse 
aux Etats-Unis appelle «l’échec» de la 
mission Christopher. 

ALAIN FRACHON 

Lire h suite page 3 


En durcissant le texte adopté par le Sénat 



l’accès à la nationalité française 

L'Assemblée nationale devait se prononcer : jeudi 13 mai, sur la réforme du 
code de ta nationalité, qui tend à supprimer ('acquisition automatique de ia 
nationalité française, d l'âge de dix-huit ans, par tes enfants nés en France de 
parents étrangers. Alors que plusieurs députés de la majorité demandent un 
durcissement du texte, te gouvernement a déposé un amendement qui remet 
également en cause l'acquisition de la nationalité française, à te naissance, par 
tes enfants nés en France de parents nés en Algérie avant l'indépendance. 


Cencowvb 



Lin page 7 les articles de PHILIPPE BERNARD et de GILLES PARIS 



«L'année française a besoin d’être respectée, 
comprise et commandée » 


Dans un entretien au 
m Monde ». François Léotard, 
ministre d Etat, ministre de fa 
défense, se prononce pour 
une présence, militaire accrue 
de la Francia à l'ONU et à 
l'OTAN. Il s'impliquera per- 
sonnellement dans la promo- 
tion des ventes d’armes. 

■ « Selon des calcula de votre 
mùtistére, ff y eura, au tram où 
vont ton choses, un déficit de 
gestion en 1993 de quelque 
6,3 milliards de' francs, dû prin- 
cipalement au coût des actions 
extérieures souvent non comblé 
par l’ONU ou remboursé avec 
retard. Face à cette crise de tré- 
sorerie, les militaires ont-ils du 
souci à se faire pour leurs 
soldes ou, comme par le passé, 
aûez-vous ponctionner la budget 
d’équipement au risque 
d’arrêter, suspendre ou réduire 
des commandas d'armement? 

- Le premier ministre a été 
tris sensible è cet aspect, hélas l 


trop fréquent, de la gestion du 
ministère. 11 m’a accordé, par une 
mesure technique de dégel des 
reports, la compensation intégrale 
des annulations nouvelles déci- 
dées dans le cadre du «collectif» 
budgétaire. Ce qui fait que les 
annulations du titre V du budget 
- celles qui concernent les équi- 
pements - ne sont pas liées aux 
opérations extérieures. Ce sont 
uniquement celles qui résultent 
des mesures prises par l’ancien 
gouvernement, en février dernier. 

»Nous allons maintenant met- 
tre en chantier, avec le ministre 
du budget, une procédure visant 
à prévoir, organiser, puis com- 
penser, d’une façon plus transpa- 
rente et pins efficace, le coût des 
interventions extérieures, qui 
pèsent lourdement - c’est vrai - 
sur les ressources de la défense. 

Propos recueillis par 

JACQUES ISNAHD 

Lire la suite page 12 


Santé : la vis sans fin 


Seule une maîtrise des dépenses médicales 
une nouvelle augmentation de la contribution 


par Jean-Michel Normand 

Comment éviter, dans un an, 
au pire, ou dans dix-huit mois, 
au mieux, un second «pro- 
gramme de redressement écono- 
mique et social »? Malgré leur 
ampleur, les remèdes prescrits le 
10 mal au titre du collectif bud- 
gétaire par le premier ministre ne 
constituent pas une garantie 
absolue contre une nouvelle 
hausse ries prélèvements obliga- 
toires. La grande originalité du 
dispositif d’Edouard Balladur 
n’est A rechercher ni dans Faug- 
raentation de la CSG, ni dans les 
exonérations de charges accor- 
dées aux entreprises ni même 
dans le dispositif de retandb du 
bâtiment Elle figure plutôt dans 
l’annonce d’une modification du 
calcul des retraites et d’un effort 
d’économies sans précédent dans 
le domaine des dépenses de 
santé. 


Or, c’est surtout de la réussite 
de ce programme particulière- 
ment ambitieux et des réformes 
profondes qu’il engendrera sur les 
dépenses de la protection sociale 
que dépendra ia réussite des 
mesures dé financement annon- 
cées lundi. Certes préoccupant, le 
déficit du budget peut sans doute 
être «digéré» avec moins de dif- 
ficultés. 

Le calcul est simple. La CSG 
rapportera 50 milliards de francs 
en 1994 mais, la même année, le 
déficit tendanciel de ia Sécurité 
sociale plongera, compte tenu de 
la situation économique, au 
niveau de 80 milliards, ü faudra 
donc tronver 30 milliards de 
francs d'économies en 1994. A 
défaut, la situation deviendrait 
catastrophique. La trésorerie du 
régime général, dont les rentrées 
de cotisation ne progressent que 
de 2,3 % par an (contre 9 % 
début 1990), n’est pas sortie du 


évitera, en 1994, 
sociale généralisée... 

rouge depuis le début de l’année, 
et les emprunts qu’elle ne cesse 
de contracter auprès du Trésor et 
de la Caisse des dépôts se tradui- 
ront fin 1994 par près de 9 mil- 
liards de francs de frais finan- 
ciers. Rapportés aux 
1 000 milliards de francs que 
dépense chaque année la «Sécu», 
ces indispensables économies 
peuvent paraître raisonnables. 
Or, la réalisation d’un tel objec- 
tif qui ne prend pas en compte 
le besoin de financement anté- 
rieurement cumulé, sera beau- 
coup plus douloureuse que la 
ponction de S0 milliards opérée 
par la CSG. Elle suppose en effet 
que certaines règles du jeu de la 
protection sociale soient remises 
en cause. 

Cest sur les dépenses de santé 
que Le gouvernement fera peser 
les ajustements. 

Lire la suite page 21 
et oos informations pages 21 et 22 



le 49‘ Festival international du Sim à Cannes 

Président de l’association Premier siècle du cinéma, Michel 
Pfccofi présentera sur la Croisette è Cannes, du 13 au 24 mal, le 
programme des festivités qui manqueront, du printemps 1994 è 
estai de 1996, le premier centenaire d’un art neuf. le cinéma. 

Neuf comme ces enfants qui traversent en héros les fflms 
des Itafiens Püpi A van, Vfttorio et Paoto Taviani, ou du réalisa- 
teur haïtien Raoul Peck. Neuf comme le regard que portent sur 
nos vies quatre cinéastes venues des antipodes : la Néo-Zélan- 
daise Jane Campion, dont la Leçon de piano fait déjà figure de 
favori dans la course è la Palme d’or, et les Australiennes Latrie 
Mdnnes, CHristfna Andraev et Tracey Moffacc. Neuf comme ces 
Britanniques dont on a pensé un peu trop vite qu'ils avaient 
quitté le chemin des saBes obscures et qui nous reviennent pour 
un sextuor dans lequel Ken Loach, Stephen Frears et Peter 
Greenaway donneront le tempo. 

Cannes 93 aura ses stars : françaises comme Catherine 
De neuve qui donnera le coup d'envoi ta 13 mai avec Ma saison 
préférée, (e nouveau ffim d'André Téchiné, et Isabelle Adjani, qui 
tirera son Irrévérence ta soir de la clôture avec Tawc A fier, de 
Phfamône Esposho; américaine aussi avec la présence d' Elisa- 
beth Taylor, qui viendra rappeler que ta monde des arts sa bat 
contre lé sida, pour la vie. 

Lira pages 29 è 40 «le Monde Arts et Spectacles». La 
sélection hebdomadaire des principaux rende* -vous cultu- 
rels de la semaine est publiée pages 17 è 20. 
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DEBATS 

La réforme du code de la nationalité 

Intégration ou suspicion ? 


par Patrick Weil 


D ANS le contexte du milieu 
des années 80, les travaux 
et les propositions de la 
commission de la nationalité prési- 
dée par Marceau Long étaient la 
meilleure contribution possible & 

T intégration des étrangers résidant 
en France dans la nation française. 

Depuis 1974, le droit i l’installa- 
tion durable des immigrés d'origine 
non européenne, séjournant en 
France de façon tout & fait régu- 
lière, avait été en effet contesté. 
Entre 1978 et 1980, Valéry Giscard 
d'Estaing avait cherché i organiser 
le retour d'abord volontaire puis 
forcé de la majeure partie des Algé- 
riens résidant en France. Il avait 
échoué grâce & la mobilisation des 
partis de gauche, des syndicats et 
des Eglises, mais aussi du RPR et 
du CDS. Enfin, le Conseil d’Etat 
avait invoqué la tradition républi- 
caine pour s'opposer tris ferme- 
ment a un projet fondé sur une 
conception ethnique du droit des 
étrangers. Le Parlement unanime 
ratifiait en juin 1984 ie droit au 
séjour durable de tous les étrangers 
en situation régulière en instituant 
la carte de résident de dix ans. 

Mais l'installation de l'immigra- 
tion nord-africaine restait indésira- 
ble pour une partie des responsa- 
bles politiques et de la population 
française. Puisque l’on avait 
échoué A mettre en cause leur droit 
au séjour, au moins pouvait-on 
réussir à les empêcher de devenir 
français. Pour cela, on invoquait le 
développement de la fraude i l’in- 
tégration dans la nationalité fran- 
çaise : la naturalisation qui favori- 
sait un accès « instrumentai » & la 
nationalité française, la double 
nationalité qui permettait la « dou- 
ble allégeance » ; enfin le droit du 
sol qui permettait de devenir trop 
aisément français par la naissance 
en France. La situation des enfants 
d’Algériens, souvent français dès 
leur naissance parce qne nés en 
France de parents nés en Algérie 
avant 1962 quand celle-ci était 
encore la France, était l’objet de 
critiques particulièrement vives : 
ces enfants A l’identité écartelée 
bien plus par l’histoire de leurs 
parents, celle de la guerre d'Algé- 
rie, qne par féiir appartenance reü- 

K euse pouvaient, au moment de 
ur adolescence, contester leur 
façon d’être français : iis ne se sen- 
taient pas toujours perçus comme 
tels par nombre de dos compa- 
triotes. Quelle aubaine ! Puisque 
l'on ne voulait pas qu’ils soient 
fiançais, on projetait sur eux ce 
désir : on les soupçonnait publi- 
quement de ne pas vouloir l'être, et 
l’on mettait en cause la loi qui les 
avait faits « français contre leur 
gré». 

La commission de la nationalité 
a d’abord réaffirmé dans son rap- 
port de 1987 la validité de la tradi- 
tion française de la nationalité fon- 
dée depuis le XVII 1 siècle sur un 
mixte : la naissance sur le sol de 
France, la filiation (droit du sang). 
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le mariage on 1a durée de résidence 
ont permis depuis Ion d’intégrer 
dans la nationalité française aussi 
bien des étrangers nés et résidant 
sur des territoires rattachés pro- 
gressivement à la France que les 
immigrés qui surtout au cours du 
dernier siècle, sont venus de plus 
en plus nombreux travailler et 
demeurer avec leur famille sur le 
territoire français et fournir A la 
France la main-d’œuvre et les 
enfants dont die avait besoin. 

Le droit républicain, stabilisé 
depuis rfus d'un siècle (exactement 


innovations. Aucune n’impliqaait 
une régression du droit à l’intégra- 


en 1889), fonde la nationalité fran- 
çaise plus sur l’acquisition des 
codes de la sociabilité que sur f ex- 


pression de la volonté individuelle 
ou sur l'origine. Il fait de Fenfant 
éduqué dans la culture française un 
Français par le droit, soit qne né 
de parents étrangers en France il 
ait été éduqué dans la société fran- 
çaise, soit que né A l’étranger de 
parents français il ait été élevé 
dans la langue et la culture fran- 
çaises. Ces règles différencient la 
France de la tradition américaine 
ou allemande. Un enfant né aux 
Etats-Unis de parents étrangers 
pourra être américain même s'il 
n’a pas résidé et donc été éduqué 
aux Etats-Unis ; un enfant né en 
Allemagne de parents étrangers 
éduqué en Allemagne restera le 
plus souvent étranger tandis qa’un 
arrière-petit-fils d’Allemand élevé 
en Europe de l'Est sans lien avec la 
culture allemande pourra réclamer 
la nationalité allemande, s’il décide 
d’habiter en Allemagne. En France, 
la double nationalité est autorisée 
car die a toujours facilité la transi- 
tion douce mais définitive des 
enfants d'immigrés de la nationa- 
lité de leurs parents Hans la natio- 
nalité française : en réalité, on ne 
pratique que la nationalité du pays 
dans lequel on vit. 

Nouvelle 

procédure 

Enfin, pour qu’un étranger sans 
lien de naissance avec. la. France 
puisse devenir français, il fitut que 
se soit créé un lien avec la France, 
par le mariage ou par une durée 
suffisantè’dé résidence sér ie terri- 
toire, et qu’il effectue une 
démarche volontaire. Si le lien 
avec la France est le «nariaga avec 
im(c) Française), l'Etat exerce sur 
la demande d'acquisition de la 
nationalité française par « déclara- 
tion » un contrôle faible et a poste- 
riori : s’il s'agit de résidence. l’Etat 
exerce un contrôle discrétionnaire 
et a priori, par la procédure de 
naturalisation. CeUe-d n'est jamais 
un droit et des conditions strictes 
sont exigées (eme^ années de séjour 
en France, connaissance de la lan- 
gue, ressources stables, résidence 
en France). 

Cette progressivité logique a été 
confirmée par la commission de b 
nationalité. Celle-ci n’en a pas 
moins proposé de nombreuses 
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i tîon. L'une d’entre elles, b princî- 
l pale, est cependant aujourd'hui for- 
tement contestée. 

s Jusqu'à présent, l’acquisition de 

i la nationalité française par l'enfant 
s né en Fiance de parents étrangers 
t n'intervenait qu'à sa majorité, à 

ï certaines conditions, notamment 

t qu'il ait au moins résidé en France 
i Harw les cinq années qui précèdent 
ses dix-huit ans et qu'au cours de 
i sa dix-huitième année il n’ait pas 
t choisi de rester étranger. 

i Le mieux devient 
l’ennemi du bien 

t La commission proposait d’ins- 
i taurer une nouvelle procédure qui 

| impliquait une double innovation : 
I de b part de FEtat une reconnais- 
sance plus solennelle du droit de 
: ces enfants à être français ; de b 

■ part de ces enfants une déclaration 
signée entre seize et vingt et un ans 
i manifestant leur volonté d’exercer 
‘ ce droit. 

La commission ne se contentait 
[ donc pas de transformer une acces- 
: si on passive à b nationalité fran- 

’ çaise en démarche active. Elle 
! demandait, qu’à l'égard des enfants 
1 d’étrangers nés en France « la pos- 
' sibilitè de manifester leur volonté 
; soit suscitée lors des nombreuses 
’ démarches qu'ils sont en tout état 
. de cause amenés à accomplir »{l) k 
; la mairie, A b préfecture ou au 
’ commissariat, lorsqu’ils viennent y 
solliciter one carte de séjour, a 
l’occasion des opérations de recen- 
sement ou s'ils sont amenés à 
demander une fiche d'état dvü et 
qu'une information complète soit 
fournie dans les écoles, dans les 
préfectures et les greffes de tribu- 
naux d'instance. 

Elle obligeait donc l'administra- 
tion A se mettre au service du droit 
de ces enfants A devenir fiançais, A 
organiser les meilleures conditions 
de leur accueil dans b nationalité 
française. 

.. Tout l’intérêt- de b proposition 
résidait donc dans le contexte’de sa 
réalisation pratique; dans cette 
pédagogie interactive qui impli- 
quait- pour l'adnfinistration ’ agis- 
sant au nom des citoyens déjà fran- 
çais un apprentissage du respect du 
jeune né en France, futur citoyen 
potentiel, quelle que soit l’origine 
nationale dé ses parents, tandis que 
celui-ci pouvait entrer dans la 
nation française aisément mais de 
façon consciente. 

Mais te texte soumis A b discus- 
sion du Parlement ne reprend que 
l'idée de b démarche volontaire du 
jeune en oubliant sa contrepartie: 
l'engagement solennel de l’Etat Et 
comme le contexte est celui de la 
mobilisation de l'administration au 
service du renforcement dn 
contrôle des étrangers plus que de 
leur accueil dans la nation fran- 
çaise, disons 1e tout net: le mieux 
devient l’ennemi dn bien. Une 
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réforme déséquilibrée adoptée dans 
un contexte de suspicion risque 
d’être perçue par tes jeunes nés en 
France de parents étrangers comme 
b volonté de freiner leur entrée 
b nation française et d’exiger 
d’eux, en raison de leur origine, 
plus que ce que l’on avait exigé des 
autres enfants d'immigrés au cours 
du dernier siècle. Le statu quo 
devient donc préférable. 

Car rien d'autre que l'engage- 
ment réciproque dans un climat 
d'accueil ne pouvait justifier que 
l’on modifie sur ce point te code 
de b nationalité : ni rhistoire de b 
nation française ni la place de ces 
jeunes dans b société française. 

L'idée que la nation est consti- 
tuée de par b volonté et te consen- 
tement libre des individus est en 
effet une invention philosophique à 
vocation stratégique : die avait 
chez Renan en 1882 f objectif prin- 
cipal de différencier b nation fran- 
çaise de la nation allemande pour 
rendre illégitime le rattachement 
de l’Alsace-Lorraine à l’Empire 
allemand, malgré tes liens culturels 
et ethniques qui pouvaient l’y atta- 
cher. Pour les AlsaciensrLorrains 
de l’époque b volonté d'être fran- 
çais pouvait bien être un plébiscite 
de tous tes jours; mais aujourd'hui 
97% des Fiançais n’ont jamais eu 
A exprimer leur volonté indivi- 
duelle d’avoir une nationalité qu’ils 
se sont vu attribuer comme on 
attribue b totalité des nationalités 
du monde: automatiquement et 
sans possibilité de choix. 

Culturellement, ces enfants nés 
en France de parents étrangers sont 
en outre assimilés (F. Dubet) : As 
partagent La même culture que 
leurs camarades français qu'ils ont 
côtoyés A l’école publique plus et 
plus longtemps que leurs prédéces- 
seurs italiens et polonais de l 'entre- 
deux-guerres : ceux-ci avaient sou- 
vent fréquenté bien moins long- 
temps des écoles privées financées 
et contrôlées par les Etats d’ori- 
gine. C'est socialement que, 
■c omm e, leurs camarades-français 
d'origine modeste, iis ont souvent 
des difficultés d'intégration, aggra- * 
vées. par leur origine .étrangère. 
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vées. par leur wime étrangère, 
stigmate qu’ils en Viennent parfois, 
en réaction, i revendiquer. 

Le maintien de la législation 
actuelle continuera donc de para- 
chever par 1e droit la production 
de la société; un enfant né en 
France qui y a vécu entre sa nais- 
sance et sa majorité est sociologi- 
quement fiançais. Tout soupçon de 
«t fraude A l’intégration» n’est dès 
lors que baliverne I 

Effets 

pernicieux 

Appliquée complètement et dans 
un antre esprit, b réforme propo- 
sée par b commission de b natio- 
nalité aurait surtout provoqué une 
petite révolution bénéfique pour 
les rapports entre l’administration 
et les enfants nés en France de 
parents étrangers. 

Dans le contexte actuel, fl est à 
craindre que l’adoption des dispo- 
sitions soumises an vote de l’As- 
semblée nationale ne provoque des 
effets pernicieux. Imaginons qu’a- 
près le vote d’une nouvelle loi b 
majeure partie des jeunes concer- 
nés choisissent de demander la 
nationalité française. Rien ne 
garantit que ce sera te signe de leur 
adhésion affective A b France. 
Pour certains d'entre eux, ce sera 
probablement 1e cas; mais pour 
d’autres, ce sera certainement le 
produit d’un calcul intéressé, effec- 
tué sous une nouvelle contrainte 
perçue comme ïqju&e. 

Imaginons maintenant qu’une 
partie importante des enfants nés 
en France de parents étrangers, par 
révolte contre les nouvelles disposi- 
tions on par méconnaissance de b 
démarche A effectuer, ne deman- 
dent pas b nationalité française: 
L’effet risque alors d’être désas- 
treux. La loi aura fait de Français 
sociologiques des étrangers par le 
droit ; ils feront partie tonte leur 
vie du paysage social et politique 
de 1a France au même titre que 
chaque citoyen français; mais fls 
seront sans nationalité réelle avec 
tes risques de développement d'une 
marginalité sociale que leur margi- 
nalité juridique favorisera. Alors, 
vraiment, A quoi bon! 

(U Etre fiançais eujourcHud es demain. 
rapport de Ea commission de la nationa- 
lité présenté par M. Marceau Long an 
premier minium, & L UGE, collection 
«10/18», 1988, rome n, p. 127. 

► Patrick Weil est maître de . 
conférences à l’Institut d’études 
politiques de Paris et auteur de 
la Franco et ses étrangers. Cal- 
mann-Lévy, 1991. 


REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Le murmure 
des intellectuels 


Après une euro de silence, 
les intellectuels s'intéressent 
de nouveau à la politique. 
Certains la font prudemment 
en untoreftairàs soucieux de 
parier à partir dë leur expé- 
rience académique. D'autres 
se réjouissent de la «table 
- rase» laissée par l'effondre- 
ment du sociaKsme. 

0 y a dix ans. le Monde pubSart 
une enquêta sur «Le silence des 
inteflectuels». Après te magistère 
1 sartrien des années 50, h vague 
néo-marxiste et .anti-autoritaire 
de mai 68, la poussée structura- 
. Este des années 70, la période 
qui s’annonçait avec ("arrivée de ta 
gauche au pouvoir semblait mar- 
quée par la disparition des 
«maîtres A panser» et te retrait 
des întafectueta da ta scène publi- 
que. L'effondrement des thèmes 
anticapitafistes, l'échec partout 
dans le monde des tentatives 
pour construire une alternative 
poütigue au modèle démocratique 
occidental, avaient sapé les bases 
da teir engagement 

Avec te retour de ta droite et ta 
recomposition du paysage idéolo- 
gique internatio na l, te débat peut-il 
reprendre? Môme si la ptapot des 
tatelectuels avaient depuis long- 
temps pris leurs dstances avec te 
pouvoir soclafcte, c'est encore ui 
sentiment de gêne qui domine, 
tomme si chacun se semait un 
peu comptable de l’échec de ce 
qui. malgré tout, reste ta famffie 
de pensée. Cette réserve ne sau- 
rait toutefois être définitive, et 
l'on peut penser que, avec l'arri- 
vée d’une nouvelle génération 
moins manquée par tas affronte- 
ments - et les erreurs - d’antan, 
les fils du dialogue avec ta cité 
pourraient reprendre, sur des 
bases nouvelles, moins dogmati- 
ques et pins distanciées. 

Mollis do pétitions, 
plus d'analyses 

Cest du moins ce qui Suggè- 
rent tas Mtiatsure de ta nouvelle 
revue la Pansée poétique, qui, 
pour êtra.sûrede,mpesise lais- 
ser entraîner dans le tourbiHan 
médiatique de l’actualité, ont 
choisi de ne pubfier... qu'un 
numéro (voire deux) par an. Issus 
du Centra de recherches poéti- 
ques Raymond-Aron, tes mem- 
bres de cane équipe, animée par 
Marcel Gaucher, Pierre Manant et 
Pierre RosanvaHon, souhaitent 
s'interroger sur te politique en 
professionnels de ta recherche 
universitaire. Leur but n’est pas 
e Tm erven ir directement, da «péti- 
tionner», mate d'analyser ta reafitô 
sodale A partir de leur expérience 
de sodofogues, d'historiens ou de 
philosophes. 

On ne s'étonnera pas que, pou- 
ce premier numéro. As aient choisi 
comme thème de réflexion 
«Situations de ta démocraties. En 
raison da leur filiation aronïenne, 
mais aussi parce que ta succès de 
ce modèle politique, considéré par 
tous comme le plus fragile et te 
plus menacé, est en soi une soda 
d’énigme. Alors qu'on n'a cessé, 
pendant des décennies, de trem- 
bler pour oe régime instable, dés- 
armé face è des dtetaturas inamo- 
vibles et des t e rroriste s cyniques, 
voici qu'on te retrouve pratique- 
ment seul en piste, ayant réussi, 
par son seul charisme, è faire 
chuter les tyrans et è éSrnfrwr les 
poseurs de bombes. 

Longtemps considérée avec 
quelque condescendance comme 
un rereme minimal, te SftfflC poéti- 
que (tes sociétés évoluées, qu'a 
s’agissait de «dépasser» pour 
parvenir è une véritable égalité 
sociale, ta démocratie "a vu sa 
cote progresser de façon specta- 
culaire, ou fait de la déroute de 
ses c on cur ren t s et de la fascina- 
tion qu'eSe exerce sur les peuples 
qui ont tenté d'autres expé- 
riences. A quoi tient ta réussite de 
cette construction, expérimentée 
dans une petite cité grecque au 
cinquième siècle avant Jésus- 
Christ, pub bricolée par des émi- 
grés européens perdus en Améri- 
que à ta m du dix-huitième stade, 
avant de s'installer précautionneu- 
sement dans les vieilles nations 
de r Europe de f Ouest? Pour John 
Dunn. tes principaux « bienfaits» 
de ta démocratie sont d'assurer 
«un gouvernement modérés. 
garantissant les citoyens contre 
“emprise de l'Etat, et de permet- 
tre ie développement de f* écono- 
mie capitaliste moderne. La 
démocratie est ben te régime te 
mieux è même d'assurer régale 
Bwrté de tous ses membres. 

Mais cas avantages «techni- 
ques» ne garantissent pas pour 
autant b pérennité du système. 


ai doit se garder en permanence 
de dérives mortelles. Sa seule 
défense face aux menaces 
externes et internes eja l'essaient 
réside dans ta confiance que fui 
accorde chaque citoyen. Or, 
celle-ci peut s'émousser si des 
doutes s'installent sur son apti- 
tude è assurer l'égalité entre tous 
et te progrès matériel du plus 
grand nombre. La constitution de 
groupes sociaux définitivement 
sxdus des bienfaits généreux de 
ta démocratie présenta autant de 
menaces : efle ouvra la vote à des 
prises de pouvoir violentes par 
'ceux qui affirmeront parier au 
nom des pauvres. 

Pour Patrice Rolland, l'un des 
prtadpaux atouts de b démocratie 
est sa plasticité, son aptitude è 
débattre, è écouter la pûatité des 
voix qui ta composent et è inven- 
ter des solutions de compromis. 
Le pouvoir démocratique ne peut 
jamais prétendre avoir un savoir 
absolu sur ta société, pusque ta 
décision ne peut procéder qse de 
ta confrontation d'idées. Mais ce 
fonctionnement suppose une 
grande vertu, qui est ta tolérance 
de chacun è l'égard de ses enne- 
mis. Et le premier de ces ennemis 
est celui, rquf réside dans chaque 
citoyen » et qui, totgours prêt è 
imposer le silence è ses contra- 
dicteurs, prend ta risqua majeur 
d'abandonner tes vateurs qui fon- 
dent ta démocratie. 

C'est pourquoi ta démocratie 
demeure, en dépit de son appa- 
rent triomphe, toujours aussi 
Incertaine, toujours è recommen- 
cer. Et la tfiche de ta nouvelle 
génération d'inteBectueis, que sa 
relative innocence ne met pas è 
l'abri des responsabilités, est de 
b protéger de son succès. «Arri- 
vée i Ta maturité inwflectueBo 
après te grand désenchantement 
idéologique et h redécouverte de 
la démocratie comme motif d'ac- 
tion et de pensée », cette généra- 
tion, écrit la révue dans son 
avant-propos, s n'a pas grand 
mérite de s'être moins trompée 
que d’autres, pdsqu'e te fut nette- 
ment moins tentée, mete efe se 
préparerait à 'das~ertèuri(' non 
moins funestes si eBo croyait que 
l’ordre rëgn&déeormais sous te 
del occidental». 

«L’avenir commence 


Les échos de ta génération pré- 
cédente, an les retrouve avec un 
brin de nostalgie dans le numéro 
que ta revue Panoramiques consa- 
cre drôlement au abaan critique 
des idées sages et foBes des 
décennies 60 et 70». a Notre 
ambition, écrit son directeur Guy 
Hennebeite. est que ce numéro 
parle à te fois è deux généra- 
tions ; celle des quarante, cin- 
quante, sabrante ans, qui a vécu 
cette ébriété créatrice de phûi- 
pfed, et cafta des vingt ou trente 
ans; pour oë, S faut te cfire, c'est 
souvent tau cNnais» et qui sou- 
rit, éberluée, devant la naïveté 
d'un vocabulaire tellement daté 
quV en est devenu incompréhen- 
sible.» On remarquera que, dans 
ce très large panorama des idées 
débattues pendant toute cette 
période, le terme de «démocra- 
tie» apparrft peu. On partait plus 
volontiers alors d'« autogestion», 
d'« anti-impérialisme» ou de 
«révolution culturelle ». 

Entre ta nostalgie et l'acadé- 
misme, n’y a-t-il pas d'autre voie? 
Les ihteJtectueJs n'ont-Bs d’autre 
choix que de se cont rai ndre ou se 
souvenir? Tous ne s'y résignent 
pas, en particulier ceux de ta 
revue Lignes, qui, sans craindre 
de paraîtra ringards, intitiient bra- 
vement leur dernier numéro : 
«L'action, l’engagement». Pour 
Senti Naïr, là défaite de ta gauche 
Bière le terrain. Bon débarras I On 1 
va enfin pouvoir reprendre le • 
combat . sans . mauvaise 
conscience. * L'action? écrit-3. ESe 
pourra rendue, mas pas comme 
si rien ne s'était passé : S nous 
faut non seulement un béan, mais 

des responsables. Non pour 
punir. Mais par savoir è qui i ne j 
faut plus corder nos espoirs. Le 
sociaNibéraffsme est mort, en 
même temps que la totaStarisme 
stalinien. Tant mieux. L'avenir 
commence arqounThw.» 

Après une décennie de séance 
honteux, les inteflectuefs repren- 
draient-ils goût è ta parole? 

ta- La Pensée politique. n> 1. 

« Situations de la démocra- 
tie ». « Hautes Etudes »■ Gé- 
limard-Le Seuil. 150 F. 

► Panoramiques, n- 10, troi- 
sième trimestre. Corist ZI, 
routa de Vire. BP 86. 14110 
Condé-sur-NoïrMU. Diffusion 
Le Seuil 76 F. 

► Ugnes, n* 19, mai 1993. 
Hazan, 9S F. . 
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La guerre dans l’ex-Yougoslavie 


M. Milosevic accroît les pressions sur les Serbes de Bosnie 
pour qu'ils approuvent le plan Vance-Owen 


Accroissant ies pressions 
qu'il assure exercer sur ies 
Serbes de Bosnie-Herzégovine 
pour qu'ils approuvent le plan 
Vance-Owen, le président de 
Serbie, Slobodan Milosevic, a 
estimé, mardi 11 mai, que 
toute decision sur l'avenir de 
ce plan de paix international 
revenait à l'ensemble des 
membres des Parlements de 
Yougoslavie, de Serbie, du 
Monténégro, de la Krajina (ter- 
ritoire croate sous contrôle 
serbe) ainsi que de la « Répu- 
blique serbe» de Bosnie. 

Une hypothèse que les diri- 
geants serbes bosniaques, qui 
préparent leur « référendum » 
des 15 et 16 mai, ont écarté. 


BELGRADE 


de notre correspondante 


Après avo.fr essayé en vain d’in- 
Qéchir la position des Serbes de Bos- 
nie en s'engageant personnellement 
en faveur du «oui», puis en décidant- 
de leur couper toute aide autre 
qu’humanitaire, Slobodan Milosevic 
est résolu à leur imposer sa volonté 
en s’assoient préalablement de l’ap- 
pui des dirigeants serbes de Croatie. 
Intraitables, les Serbes de Bosnie 
semblent déterminés à défier non 
seulement la wwiMniMiirf internatio- 
nale mais aussi leur allié indispensa- 
ble. la Serbie. 


Aussi, ils * recommandent » aux 
Serbes de Bosnie de renoncer à leur 
référendum et de laisser «l’ensemble 
des représentants du peuple serbe v se 
prononcer sur le plan Vance-Owen. 
Une assemblée pan-serbe réunissant 
les députés des Parlements de You- 
goslavie, de Serbie, du Monténégro, 
de la «République de Krajina» 
(autoproclamée en Croatie) et de (a 
«République serbe» de Bosnie a 
donc été convoquée pour vendredi à 
Belgrade. 


Réunis mardi à Belgrade & (‘ini- 
tiative de M. Milosevic, les dirigeants 
serbes et monténégrins ainsi que 
ceux des régions croates sous 
contrôle serbe ont’ décidé de faire de 
la question de la signature du plan 
Vance-Owen par leurs alliés de Bos- 
nie une question d'intérêt national, 
intéressant l’ensemble de la commu- 
nauté serbe de l’ex-Yougoslavie. 


Cependant, dans la nuit de mardi 
& mercredi, la direction du Parti 
démocratique serbe (SDS, présidé par 
M. Karadzic), qui occupe près de 
95 % des sièges du «Parlement» des 
Serbes de Bosnie, a rejeté l’offre de 
Belgrade. -Réaffirmant que le plan 
proposé par* Cyrus Van ce (pour les 
Nations unies) et David Owen (pour 
la Communauté européenne) émit à 
ses yeux « inacceptable », elle a 
confirmé à l'unanimité que le réfé- 
rendum aurait lieu, comme prévu, les 


15 et 16 mai. Le «Parlement» des 
Serbes de Bosnie ne se rendra donc 
pas à Belgrade vendredi Favorables, 
toutefois, à la tenue d’une Assemblée 
pan-serbe, les Serbes bosniaques 
rédament qu'elle soit organisée après 
le référendum. Radovan Karadzic, 
lui, a déclaré : «Nous poursuivons 
notre politique, quelles que soient les 
mesures prises par Belgrade.» 

Eu réunissant les cinq «Parle- 
ments» serbes, M. Milosevic s’assu-, 
rait une victoire facile sur les Serbes 
de Bosnie. Or, outre les 13$ députés 
du Parlement fédéral yougoslave où 
sont repré se nté s Serbes et Monténé- 
grins. U exigeait que votent égale- 
ment les 250 députés du Parlement 
de Serbie et les 125 élus du Monté- 
négro. Le «Parlement» serbe bosnia- 
que ne compte, quant à lui que 82 
sièges, tout comme celui de la Kra- 
jina serbe. 


FLORENCE HARTMANN 


Le gouvernement bosniaque réclame 
que Mostar soit « zone protégée » 


l En dépit d’un accord de cessez-le- 
feu conclu par les chefs militaires 


des deux communautés, de nou- 
veaux affrontements entre Musul- 
mans et Croates de Bosnie-Herzégo- 
vine ont eu lieu, mercredi 12 mai 
avant l'aube, dans la ville bosnia- 
que de Mostar, pour laquelle le gou- 
vernement de Sarajevo a demandé 
,aox Nations unies le statut de 
' «zone protégée». Radio-Sarajevo a 
précisé que le président Alija Izet- 
begovtc avait adressé mardi soir au 
Conseil de sécurité une lettre 
; demandant que Mostar bénéficie de 
la même protection que les enclaves 
musulmanes assiégées par les Serbes 
en Bosnie orientale. D’après la 
radio croate, en revanche, la situa- 
tion est devenue beaucoup plus 
calme à Mostar, où (es combats 
avaient édaté dimanche. 


par le Haut-Commissariat de 
Ï’ONU pour les réfugiés (HCR). 
C’est ainsi que, lundi, des chauf- 
feurs musulmans ont été jetés hors 
de leur véhicule et molestés à un 
barrage croate du centre de la Bos- 
nie, à Prozor. Selon Ron Redmond, 
l'un des porte-parole du HCR, qua- 
tre camionneurs gravement blessés 
se sont trouvés dans l’incapacité de 
conduire à la suite de cette agres- 
sion. Grâce à l'intervention d’une 
unité britannique de la FOR- 
PRONU (Force de protection de 
TONU), le convoi a cependant pu 
atteindre sa destination. 


Par ailleurs, rapporte notre cor- 
respondante & Genève, Isabelle 
Ytchniac, les chauffeurs des convois 
humanitaires en Bosnie continuent 
à . faire l’objet d'attaques violentes 
de la paît de miliciens, malgré les 
multiples protestations exprimées 


En outre, le HCR déplore que les 
mesures d’aggravation de l'embargo 
& l’encontre de la Serbie aient été 
adoptées sans que les organisations 
humanitaires aient été consultées. 
Quatre-vingt-sept camions-citernes 
du HCR étant immobilisés du fait 
de ces sanctions à la frontière hon- 
groise, l’acheminement des secours 
aux populations civiles risque d’être 
bloquée faute de carburant dis le 
16 mai 


Aggravation des divergences 
entre Européens et Américains 


Suite de te première page 


Parti, disent les journaux, pour 
convaincre les Européens de passer 
& l’action militaire - bombarde- 
ments aériens et levée de l’embargo 
sur les armes à destination de la 
Bosnie -, le secrétaire d'Etat a 
essuyé un relus net et précis. Les 
Européens ne veulent pas, ou pas 
encore, de cette escalade. Ils disent 
vouloir attendre le résultat des 
pressions que la République de 
Serbie, sous l'effet des sanctions 
dont elle fait elle-même l’objet, 
exercerait sur les milices serbes de 
Bosnie pour les amener à accepter 

du 

dit,,.# if faut laisser & temps aux 


Les Européens 
incriminés 


Journaux et télévisions, citant 
des responsables américains, 
dénonçaient ces jours-ci les «réti- 
cences des Européens » devant la 
perspective du passage à l’action 
militaire. Invoquant ces « réti- 
cences », l'administration a, à son 
tour, décidé de surseoir, pour le 
moment, à toute action. Le porte- 
parole du département d’Etat, 
Richard Boucher, assurait que les 
responsables de cet immobilisme 
étaient les Européens : Us auraient 
demandé aux Etats-Unis de ne rien 
faire avant le résultat du référen- 
dum que (es Serbes de Bosnie orga- 
nisent ce week-end sur le plan 
Vance-Owen. Les Européens 
démentent catégoriquement : ils 
n’ont jamais accordé de valeur à 
cette consultation ni considéré 
qu'elle devait être prise en compte 
de quelque manière que ce soit. 

M. Boucher n’en démordait pas 
et répétait mardi : «Le désir de nos 
a/liés d’attendre le résultat du réfé- 
rendum affecte notre capacité à 
finaliser des décisions. » Bref, la 
polémique se poursuivait et prenait 
même un tour beaucoup plus 
agressif avec des déclarations vio- 
lemment anti-européennes faites 
par le sénateur Joseph Biden 
(démocrate du Delaware). Devant 


la commission des affaires étran- 
gères, M. Biden a dénoncé «l'indif- 
férence, la timidité, les illusions et 
l’hypocrisie» des Européens devant 
la guerre en Bosnie. M. Biden 
estime que les Européens, en refu- 
sant les mesures militaires propo- 
sées par les Etats-Unis, veulent 
faire entériner les conquêtes des 
milices serbes sur le terrain : «Lis 
veulent que nous les aidions à for- 
cer les Musulmans à se soumettre.» 
Le sénateur, président de la sous- 
commission des affaires euro- 
péennes, considère que ce conflit 
n’a rien d*une guerre civile. B est 
dû «à l’expansionnisme serbe», et 
relève selon lui,, d’une «agression 
defyfcMcti^r- L \ D ; 

Face.à.cettç agression, «la politi- 
que eunrféem&escfimdiA sur l’in- 
différence politique et religieuse, 
voire sur une manière de radsme», 
a-t-il poursuivi, car «la situation 
serait totalement différente si 
c’étaient les Musulmans qui étaient 
en train de faire ce que les Serbes 
font, s’il s’agissait d’une agression 
musulmane au lieu d’une agression 
serbe». « C’est là, a-t-il ajouté; une 
vérité qui n’échappe pas à un 
monde musulman en proie à une 
colère croissante, dont nous n’avons 
toujours pas commencé à saisir la 
portée, mais dont je prédis que nous 
aurons à payer le prix, un prix 
fort» 


une situation embarrassante si les 
Européens avaient dit «oui» & 
M. Christopher. Or ni le Congrès, 
ni l'opinion, ni même le Pentagone 
- qui entretient déjà de mauvaises 
relations avec la Maison Blanche - 
ne sont très enthoasiastes à l’idée 
d’un engagement militaire améri- 
cain en Bosnie. Pour une raison 
très simple : ils ne voient pas en 
quoi les intérêts des Etats-Unis 
sont en jeu dans cette affaire, et le 
président n’a pas été très prolixe à 
ce sujet ■ 


Bref, l’heure est à la polémique. 
Pour reprendre un mot dn média- 
teur David Owen, «les Américains 
voient les Européens comme des 
trouillards, et les Européens voient 
les Américains comme des cow- 
boys». Les premiers soupçonnent 
les Européens de se servir de la 
présence de leurs troupes sur place 
pour justifier leur refus de toute 
teirafade^mtfràffie - qui gâterait 
mettre lès hommes de là .FOR- 


Les Russes proposent à PONU 
Penvoi d’observateurs 
à la frontière serbo-bosniaque 


NEW-YORK (Nations urnes) 


correspondance 


comme un «droit d’entrée», d’en- 
voyer d'abord des hommes sur le 
terrain pour participer à la défense 
des cinq «zones de protection» 
qui doivent assurer un peu de 
sécurité aux populations musul- 
manes. Geste de détente? Le prési- 
dent Clinton a indiqué mardi qu'il 
pourrait envisager d'envoyer, 
«dans le cadre d’une force multi- 
nationale », des soldats américains 
en République de Macédoine. 
L’objectif serait de dissuader les 
Serbes d’agresser ce pays i son 
tour et d’étendre ainsi le conflit. 


«Hypocrisie» 

américaine? 


Les Européens répliquent que les 
Américains ont beau jeu de jouer 
les va-t-en guerre : ils n’ont pas de 
troupes sur le terrain, contraire- 
ment aux Britanniques, aux Cana- 
diens. aux Français notamment. 
Les propositions d’escalade mili- 
taire que les Etats-Unis formulent, 
disent-ils encore, sont destinées 
avant tout à leur éviter d’avoir i 
envoyer des soldats américains sur 


place. En privé, certains laissent 
entendre que l’administratîor 


entendre que l’administration est 
quelque peu' « hypocrite » dans cette 
affaire : elle ne serait, en fait, pas 
mécontente du refus européen 
d’une escalade militaire & ce stade. 
Elle se serait même retrouvée dans 


Quels que soient les vrais motifs 
des désaccords américano-euro- 
péens, ils illustrent la difficulté de 
la gestion des crises de l’après- 
guerre froide, où il ne s’agit plus de 
faire face à une menace massive et 
identifiée, mais de contenir la réé- 
mergence de conflits nationaux, 
religieux voire tribaux. Certains 
dénoncent un leadership flottant de 
la part de M. Clinton : n n’aurait 
pas su s'imposer aux Européens. 
D'autres avancent qu’il est dans la 
nature du président de toujours 
rechercher un consensus, et qu’en 
l’espèce il peut difficilement agir 
sur le Vieux Continent sans l’ac- 
cord des Européens. Au minimum, 
c’est le mécanisme de prise de 
dérision entre les alliés qui est mis 
à mal. 


ALAIN FRACHON 


Un projet de résolution russe 
visant à déployer des observateurs 
militaires entre la Serbie et la Bos- 
nie-Herzégovine a été «froide- 
ment» accueilli, mardi 11 mai, par 
les membres non alignés du 
Conseil de sécurité. 11 s'agirait 
d’envoyer un petit nombre 
d'hommes pour s’assurer que 
M. Milosevic respecte sa promesse 
de couper toute aide aux milices 
serbes de Bosnie. Ce projet est sou- 
tenu par les Européens. Selon eux. 
‘le . président ,.sej#e"auraïf -déjà 
accepté d'accueillir ces observa- 


teurs, ce' qui serait un rijmede.sa 
.bonne voloniènhMais lorsque. 


usque, 

mardi après-midi, le projet de réso- 
lution a été distribué parmi tes 
autres membres du Conseil, il a 
soulevé «peu d’enthousiasme» 
parmi les non-alignés, qui y voient 
une nouvelle illustration des tergi- 
versations européennes et auraient 
en tête «des solutions beaucoup 
plus radicales». 

De son côté le ministre bosnia- 
que des affaires étrangères, Harris 
Silajtzic, a de nouveau demandé 
mardi le retrait de la FORPRONU 
de son pays. Dans un communiqué 
de presse transmis au président du 
Conseil de sécurité par l’ambassa- 
deur bosniaque i l’ONU, M. Silajt- 
zic déclare : la présidence et le 
gouvernement de Bosnie-Herzégo- 
vine « demandent officiellement que 
l’ONU retire aussi vite que possible 
tout son personnel déployé sur notre 
territoire». Selon lui. l’inquiétude 
relative à la sécurité des personnels 
de PONU «constitue maintenant 
un obstacle significatif à la défense 
de cette nation souveraine et à la 
levée de l’embargo international sur 
les armes». Le ministre bosniaque, 
qui a passé les quinze derniers 
jours à Washington, devait être à 
New-York mercredi après-midi. 
Interrogés sur cette démarche, les 
diplomates européens répondaient 
mardi quV un communiqué de 
presse ne constitue pas une 
demande formelle». 


taire générai, Boutros Boutros- 
Ghali, et le secrétaire d’Etat améri- 
cain, Warren Christopher, à New- 
York mercredi après-midi. U devait 
aussi être question de la réunion 
ministérielle du Conseil de sécurité 
proposée pour le 21 mai à New- 
York. La Russie, qui préside le 
Conseil pendant ce mois de mai, 
est à l’origine de cette proposition, 
une telle réunion devant, selon 
Moscou, porter sur «l’agenda pour 
la paix» de M. Boutros-Ghali et le 
rôle de l’ONU dans le monde. Les 
Américains semblent avoir quel- 
ques hésitations 7/ est inimagi- 
nable ffue lés ■qmfize-'mihislres se 
réunissent au Conseil de sécurité 
pour porto djrfiap^Q^Zjjaix tan- 
dis que les crises font' rage partout 
dans le monde, estime un diplo- 
mate américain. Ils seront obligés 
de parler de la Bosnie et du Cam- 
bodge sans pour autant avoir grand- 
chose de nouveau à dire... » 


AFSANÉ BASSIR-POUR 


À ia télévision 


« Vous pouvez 


souffler... » 


La télévision des Serbes de 
Bosnie a donné le coup d'envoi 
de la campagne en vue du 
référendum dès 15 et 16 mai 
sur le plan Vance-Owen en 
marquant sa nette préférence 
pour un «non» franc et massif. 
Personnalités locales convo- 
quées pour des « tables 
rondes» ou Serbes anonymes 
«sondés» dans (a rue se sont 
prononcés & l'unanimité contre 
le plan de paix international, y 
voyant « une catastrophe » 
pour le peuple serbe. Parallèle- 
ment. la même télévision s'est 
employée à rassurer ses audi- 
. teurs . sur l'avenir. «S/ vous 
'éviéz-eù ’pëtàf à'une-îfiren'en- 
tion militaire (occidentale), 

dent CBnton a décidé de laisser 
de côté la Bosnie pour s’occu- 
per des questions de politique 
intérieure car la CEE a refusé 
l’option militaire», a affirmé le 
présentateur du journal télé- 
visé. - (AFP.) 


La Bosnie devait être le principal 


sujet de discussions entre le secré- 


ALLEMAGNE : ministre fédéral des finances 


M. Waigel pourrait quitter le gouvernement pour se consacrer à la Bavière 


BERUN 


de notre envoyé spécial 


dent Franz-Josef Strauss, une 
baisse de popularité qui menace- 
de lui faire perdre sa majorité 
absolue. 


Le ministre fédéral allemand 
des finances, Théo Waigel, envi- 
sage de quitter le gouvernement 
du chancelier Kohl pour se consa- 
crer A la Bavière, où son parti, 
l’Union chrétienne sociale (CSU), 
affrontera des élections difficiles 
l’année prochaine. Une réunion 
au sommet des principaux diri- 
geants du parti a eu beu, mardi 
Il mai, pour discuter du rempla- 
cement de l’actuel ministre-prési- 
dent du Land, Max Streibl, dont 
la gestion est tris, critiquée. Parti 
jumean du Parti chrétien-démo- 
crate (CDU) au pouvoir i Bonn, 
la CSU connaît, depuis la mort en 
1988 de l’ancien ministre-prési- 


Le départ de M. Waigel ne 
serait certainement pas accepté de 
gaieté de cœur par le chancelier, 
qui perdrait un des plus sûrs 
piliers de son gouvernement. La 
solidité du ministre des finances a 
été un atout majeur pour les dis- 
cussions, aussi bien sur le budget 


Les déboires de M. Streibl ont 
cependant amené les dirigeants de 
la CSU à considérer qu’il était 
urgent de remettre de l’ordre dans 
les affaires bavaroises. La CSU, 
qui a toujours régné avec des 
majorités confortables, est mena- 
cée sur sa droite par les républi- 
cains, et sur sa gauche par la 
popularité montante de la sociale- 


démocrate Renate Schmidt. Mis 
en cause pour des largesses dont 
il aurait bénéficié de la part de 
ses amis industriels, M. Streibl 
n'a jamais eu l’autorité que l’on 
attendait de lui pour assurer la 
succession de M. Strauss à 
Munich. 


HENRI DE BRESSON 


que sur le pacte de solidarité en 
faveur de l'Allemagne de FEst. En 


outre, président de la CSU, 
M. Waigel a toujours été au sein 
de la coalition un partenaire loyal 
et autrement plus conciliant que 
ne l’était autrefois Franz-Josef 
Strauss, rival de toujours d’Hel- 
mut Kohl 


a TURKMÉNISTAN : l’ex-secré- 
taire d’Etat américain Alexander 
Haig, agent c oai mo da L - Le prési- 
dent turkmène, Sapunmnad Niazov, 
s'est assuré les services de Fana en 
secrétaire d'Etat américain Alexander 
Haig pour attirer, h la tête <Fuu 
bureau de conseil, les sociétés améri- 


caines dans son pays : M. Niazov 
«est déterminé v à conduire son pays, 
riche en gaz, vers une économie de 
marché et a «accédé à la présidence 
grâce à un processus électoral», a 
déclaré, mardi H mai, M. Haig. 
M. Niazov a en effet été «élu» S y a 
un an avec 99,6 % des voix. - (AFP). 
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RUSSIE : après la révocation de M. Skokov 

M. Eltsine a limogé 
un autre responsable conservateur 


Dans ta foulée du limogeage du 
secrétaire du Conseil de sécurité 
louri Skokov (le Monde du 12 mai), 
te président Eltsine a signé, mardi 
H mai, un décret démettant de ses 
fonctions un auue représentant du 
«complexe militaro-industriel», le 
vice-premier ministre en charge de 
l'industrie, Gueorgui Khija. Si 
M. Skokov semble s'être écarté lui- 
même de M. Eltsine à la suite de b 
tentative de ce dernier de s’octroyer 
des pouvoirs exceptionnels en mars, 
M. Khija semble payer aussi pour 
sa gestion de la crise entre Ossètes 
et Ingouches, ceux-ci l’accusant 
d’avoir couvert leur déportation par 
l’armée russe, accompagnée de mas- 
sacres. Ces limogeages dans l’aile 
«conservatrice» de l'équipe prési- 


dentielle font cependant suite à 
deux promotions récentes de per- 
sonnalités du même camp : 
MM. Oieg Lobov à l'économie et 
Oieg Soskovets à F industrie et aux 
transports. 

Far ailleurs, le président Eltsine a 
convoqué une Assemblée consti- 
tuante pour le 5 juin prochain, for- 
mée de deux représentants de cha- 
que République, région ou territoire 
de la Fédération, ainsi que de 
représentants du président et des 
fractions du Parlement, selon nn 
communiqué publié, mercredi 
12 mai, au lendemain d’une pre- 
mière réunion de responsables 
locaux à Moscou. Le Parlement pré- 
pare un projet de Constitution 
rival - (AFP.) 


GRANDE-BRETAGNE : face à une vague d’impopularité 

Le gouvernement de M. Major bat en retraite 
sur la réforme de l’enseignement 


RÉPUBLIQUE TCHÈQUE : l’afflux de réfugiés 

La dernière halte 
avant l’Allemagne 


PLZEN 

de notre envoyé spécial 

Emir est assis sur un banc 
dans le parc Kopecky, au centre 
de Pfeen. Il attend depuis la 
veille et attendra encore jus- 
qu’au week-end : son cousin 
doit venir le chercher d'Alle- 
magne. Emir est un Albanais du 
Kosovo (Serbie) de vingt-six 
ans, arrivé en autocar dans la 
métropole industrielle de 
Bohême de l'Ouest, comme 
candidat à l'émigration au pays 
des miracles, l'Allemagne. Il a 
laissé sa femme et son fils au 
pays, a Dès que je pourra, dh-3, 
je les ferai venir, s 

Son cousin est chauffeur de 
taxi & Francfort depuis plusieurs 
années, eun veinard qui- est 
parti à temps ». Avec son aide. 
Emir espère- -pouvoir- obtenir un 
permis de séjour pour travtdler : 
t J 'étals conducteur de bus. au 
chôtitffi’tiafadsùn an. Je ' pour- 
rais faire la même chose lé- 
bas». (fit-3 en pointant la doigt 
vers l'ouest. Emir est un des 
milliers d’Albanais du Kosovo 
qui, fuyant l'oppression serbe, 
la misère ou la conscription, se 
sont retrouvés un petit matin è 
Ptzen. Depuis le début de l'an- 
née, c'est un ballet incessant 
d’autocars qui déversent leur lot 
de i touristes». Pas seulement 
du Kosovo, mats aussi ds Bos- 
nie, via la Croatie. 

Tous n’ont pas sa chance : la 
plupart n’ont personne pour 
venir les chercher et ils tente- 
ront de passer illégalement la 
frontière tchéco-allemande. 
Aussi ont-ils recours è des pas- 
seurs. plus ou moins c profes- 
sionnels», qui les conduiront 
jusqu’à la Egne magique. 

Les passeurs bien organisés 
- souvent des Yougoslaves ins- 
tallés depuis longtemps en Afle- 
magne, mais aussi des Tchè- 
ques. des Allemands ou des 
Vietnamiens - les lâchent dans 
la nature quelques kilomètres 
avant la frontière puis les récu- 
pèrent de l'autre côté. Si tout 
se passe bien. Les gardes-fron- 
tières tchèques et allemands 
appréhendent chaque nuit une 
bonne centaine d'émigrés clan- 
destins de toute origine (ex- 
URSS, Roumanie, ex- Yougosla- 
vie, Asie ou Afrique) . 

Signer 
un accord 

Aussi l' Allemagne, qui a enre- 
gistré près de 450 000 
demandes d'asile en 1992 et 
frôle les 60 000 par mois 
depuis le début de l’année, a-t- 
elle décidé de durcir les procé- 
dures d’accueil et de renforcer 
les contrôles à la frontière. La 
République tchèque, qui est 
devenue, avec la Pologne, le 


□ GÉORGIE s dix morts dans l'at- 
taque d’on dépôt de munitions 
russe. - Dix Géorgiens ont été tués 
et quatre autres blessés, mardi 
1 1 mai, lors de l'attaque d'un 
dépôt militaire russe dans l’ouest 
de la Géorgie, où le président Cftc- 
vamatUé, qui doit rencontrer ven- 
dredi M. Eltsine à Moscou, s'est 
rendu précipitamment. Un accord 
non ratifié a été passé entre Mos- 


principal pays de transit, s'in- 
quiète des conséquences de la 
nouvelle législation entrant en 
vigueur début juillet; elle n'est 
pas du tout prête à accuefflir et 
à prendre en charge le flot de 
réfugiés que l’Allemagne ren- 
verra. Bonn, pour sa part, sou- 
haite signer avec Prague un 
accord sur la réadmission des 
réfugiés en situation irrégulière 
en Allemaçpie ayant auparavant 
transité par la République tchè- 
que. è l'instar de celui signé 
avec la Pologne le 7 mai der- 
nier. 

Instaurer 

une véritable frontière 

Le ministre tchèque Jan Rurrd, 
qui négocia depuis plusieurs 
mots avec son homologue alle- 
mand Rudolf Seiiers, refusa de 
signer avant d’avoir conclu des 
accords de réadmission avec 
ses voisins. - Lundi 10 mai, 
M. Ruml a paraphé è Varsovie 
un tel accord avec la Pologne, 
mais le plus dur reste à faire : 
convaincre ses ex-compatriotes 
slovaques d'instaurer une vérita- 
ble frontière gardée entre les 
deux Républiques de l'andenne 
Tchécoslovaquie et de signer un 
accord de réadmission. La plu- 
part des réfugiés en situation 
irrégufiàre en Bohème sont tout 
d'abord au moins passés par la 
Slovaquie, voire par la Hongrie 
et la Roumanie. 

C'est pourquoi Prague avait 
proposé aux pays de la a ligna 
de front» (Autriche. Hongrie, 
Pologne, République tchèque, 
Slovaquie et Slovénie) de 
conclure un accord multilatéral 
de réadmission, de concerter 
leurs politiques d'asile et de 
coordonner te rétablissement de 
visas pour les ressortissants 
des principaux pays fournis- 
seurs d'immigrants. Ces propo- 
sitions avalant été rejetées lors 
d'une Conférence è Prague 
en mars dernier, au grand dam 
des Tchèques qui espéraient se 
présenter unis face aux pays 
occidentaux, . soupçonnés de 
vouloir «faire porter la fardeau 
des émigrés par les nouvelles 
démocraties centre -euro- 
péennes.» . 

Prague a donc besoin de se 
mettre d’accord avec Bratislava 
pour un contrôle efficace de leur 
frontière commune, afin de limi- 
ter l'arrivée sur son territoire 
des futurs candidats è l’exil ren- 
voyés par l'Allemagne. Ce n’est 
pas seulement une question de 
moyens financiers nécessaires à 
la gestion de centres d’héberge- 
ment : près de 70 % des Tchè- 
ques refusent l’idée d'accueillir 
dans leur pays des immigrés. 

MARTIN PUCHTA 


‘ : Devant la vague d'impopula- 
rité qui le menace, et qui est 
attestée par (es résultats des 
récentes élections locales [le 
Monde du 8 mai), le gouverne- 
ment de John Major a mani- 
festé, mardi 11 mai, son souci 
d'atténuer une partie des criti- 
ques dont fi est l'objet en accor- 
dant d'importantes concessions 
à propos de la réforme - très 
controversée - de l’éducation. 

LONDRES 

de notre correspondant 

La fronde des enseignants britan- 
niques n'est que l'une des expres- 
sions d’un malaise politique plus 
profond, qui raine l'autorité du 
gouvernement et du premier minis- 
tre, et qui - fait nouveau - n’esr 
plus nié : le ministre de l'intérieur, 
Kenneth Clarke, reconnaît un 
« embarras épouvantable » et celui 
du commerce et de l'industrie, 
Michael Heseltine, ne se souvient 
pas d’une « période plus éprou- 
vante». 

Les résultats des récentes élec- 
tions locales, qui représentent la 
plus grave défaite électorale enre- 
gistrée par le Parti conservateur 
depuis la fin de la seconde guerre 
mondiale, expliquent cet état d’es- 
prit et le vent de panique qui a 
soufflé sur Whitehall ces derniers 
jours. 

Se faisant le relais d’une appré- 
hension exprimée au niveau local, 
les parlementaires conservateurs 
ont multiplié les appels pressants 
pour obtenir du gouvernement des 
gestes significatifs destinés â dissi- 
per l'atmosphère de crise qui com- 
mençait à s'installer. Soucieux de 
ne pas apparaître - une fois de 
plus - comme battant en retraite 
devant la pression des événements, 
le premier ministre a résisté aux 
demandes de remaniement dont 
'fobjet- essentiel- aurait été dé' rem- 
placer le chancelier de F Echiquier, 
Norman Lunont, devenu le cataly- 
-seur du mécontentement envers le " 
gouvernement, voire le ministre de 
Péducation, John Patten, dont la 






cote de popularité est tout aussi 
basse (moins de 19 % d'opinions 
favorables). 

Ce remaniement aura bien lieu, 
mais plus tard (probablement 
avant l'été). Dans l’immédiat, le 
chancelier ne joue pas le rôle de 
bouc émissaire. En accordant 
mardi des concessions aux ensei- 
gnants, John Major a donc paré an 
plus pressé. La révolte déclenchée 
au sein du système éducatif ( le 
Monde du 15 avril) par les proposi- 
tions de réforme du » national cur- 
riculum» (le programme scolaire 
national et obligatoire) était, après 
les effets de la récession et de la 
politique économique du gouverne- 
ment, l’un des thèmes dominants 
de la campagne électorale. Elle 
avait pris une ampleur qu'aucune 
médiation ne pouvait plus atté- 
nuer : les trois p ri nc i p a ux syndicats 
d’enseignants ont fait front com- 
mun pour annoncer un boycottage 


des examens auxquels doivent être., mentionné es. 


enseignant, qui se résume à une 
triple critique : la systématisation 
des tests va engendrer une gigan- 
tesque bureaucratie; les ensei- 
gnants devront foire face à un 
surcroît de travail administratif an 
détriment de leur vocation pédago- 
gique; enfin, le contenu de la 
réforme n'a fait l'objet d'aucune 
concertation préalable. 

Des minis tres 

moins « arrogants » 

Les concessions annoncées par 
M. Patten impliquent la reconnais- 
sance de facto du bien-fondé de ces 
critiques puisque, & partir de 1994, 
les tests obligatoires pour les 
enfants de sept à quatorze ans 
seront concentrés sur les trois 
matières « fondamentales » - 

an glais OQ gallois, mathèfnj>riqn«»a 

et sciences - les sept autres 
matières «de base» n'étant pins 


sotmm, en juin kjuilfeÇ -les élèves. : . „ „ 

de quatorze ans: -- approuvée avec une majorité de 

_ . _ , part, «re aidés dans leur tache par -dix. ymx^.Ce am-n’est pas très bon 

Plus grave pour 'John 1 Patten, des; des ex^âfeti» 'éxtéK^re ; les wWfeiSr ni 
sondages montrent que les parents autres dispositions prévoient un 

approuvent l’opposition du corps allégement et une simplification LAURENT ZECCHIN1 


Les professeurs pôurrônt, d’autre. 


des tests, à partir de l'année pro- 
chaine. Le gouvernement manifeste 
ainsi son souci de sauver' sa propre 
«face», ainsi que celle du ministre 
de l’Éducation. Vous avez raison, 
dit en substance John Patten. mais 
i partir de l’année prochaine... 
Dans les faits, cela signifie que 1e 
boycottage des examens de cette 
année ne sera probablement pas . 
levé. 

Ce compromis paraît donc peu 
profitable sur le {dan politique : il 
sera difficile à M. Major de 
convaincre l’opinion qn’ü ne s’est 
pas fivié i une nouvelle volte-face, 
même si celle-ci tient compte (par- 
tiellement) des souhaits de toute 
une profession et du corps électo- 
ral Les services du 10 Downing 
Street ont fort savoir que M. Major 
a demandé à ses ministres de sup- 
primer dans leurs propos « toute 
trace d’arrogance », et d'adopter 
* un ton plus humble», lui-même se 
déclarant prêt à <r écouter et appren- 
dre» après’ la leçon dispensée par 
l'électorat Difficile; apparemment, 
d’être plus conciliant. On 
reconnaît, de source officieuse, que 
les déclarations péremptoires & 
propos de la fin « officielle » de la 
récession ont constitué une erreur 
psychologique et tactique au 
moment où les électeurs se ren- 
daient aux urnes. 

En affirmant A la veille du scru- 
tin, qu’il une regrette rien » des 
rigueurs de sa politique, 
M. L&mont n’a probablement pas 
rendu un grand service & son parti. 
Or, les ennuis de M. Major - au 
premier rang desquels le vote lié à 
la ratification du traité de Maas- 
tricht - sont loin d’être terminés. 

La défaite de Newbury a ramené 
la majorité, du premier ministre à 
la Chambre des communes à dix- 
neuf voix et lundi soir, la très 
impopulaire disposition législative 
tendant â assujettir la consomma- 
tion cf énergie domestique (notam- 
ment le;Æoul).à la JÏ!YÀ a été 


DIPLOMATIE 

En raison de la situation de la minorité russe 

Moscou demande au Conseil de l’Europe 
de surseoir à l’adhésion de l’Estonie 


Dans une lettre adressée la 
semaine dernière à Catherine 
Lal ornière, secrétaire général du 
Conseil de l'Europe, Andreï 
Kozyrev, ministre russe des 
affaires étrangères, a souhaité 
que l'organisation diffère l'adhé- 
sion de l'Estonie, prévue pour 
vendredi 14 mai, en raison de la 
situation de la minorité russe 
dans cet Etat. 

STRASBOURG 

do notre correspondant 

Il y a un an, M. Kozyrev, pré- 
sentant la demande d’adhésion 
de son propre pays au Conseil de 
l’Europe, avait soulevé la ques- 
tion des- droits civiques en Esto- 
nie. Aujourd'hui, il affirme dans 
sa lettre à Lalumière que 
«des centaines de milliers de gens 


sont toujours privés de citoyen- 
neté» dans fa République balte. 

« L’admission de l’Estonie au 
club des Etats vraiment démocra- 
tiques pourrait être interprétée, 
poursuit-il, comme une sorte de 
légitimation internationale de 
l’oppression de la population non 
indigène et en particulier de celle 
d’expression russe. » Et de 
conclure : «fl ne serait pas conve- 
nable aue les milieux conserva- 
teurs chauvins d’Estonie puissent 
en profiter.» 

La démarche russe est néan- 
moins peu susceptible d’infléchir 
la position de l’assemblée parle- 
mentaire des «vingt-six» (1). 
Une large majorité est favorable 
à une adhésioa rapide, bien 
qu’elle considère la question des 
minorités comme «l'un des prin- 
cipaux problèmes». Selon le rap- 
port recommandant l’entrée de 
l'Estonie au Conseil 38 % de la 


jour. - (AFP. Reuter.) 
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•population sont d’origine «étran- 
gère» (dont 30,3 % de Russes, 
3,1 % d’Ukrainiens et 1,8 % de 
Biélorusses), ces communautés 
représentant la majorité dans la 
capitale estonienne, et jusqu’à 
95 % des habitants dans certaines 
villes industrielles du nord-est du 
pays. 

L’assemblée semble toutefois se 
satisfaire de ce que les minorités 
jouissent du droit de vote pour 
les élections locales et de la pro- 
messe des autorités de Tallin de 
leur offrir la citoyenneté esto- 
nienne dans un délai de trois ans. 

Le Conseil de PEurope devrait 
donc s'agrandir dis cette semaine 
de l’Estonie, après la Lituanie et 
la Slovénie. C’est le résultat de la 
politique d’élargissement rapide 
menée après l’implosion du bloc 
communiste par l’institution 
européenne, soucieuse de s’affir- 
mer comme l’une des pièces 
maîtresses de la « nouvelle archi- 
tecture de l’Europe». 

Une prudence 
nouvelle 

Aujourd’hui, la crise yougos- 
lave et les déconvenues enregis- 
trées ces derniers mois condui- 
sent cependant les responsables 
européens â foire preuve de plus 
de prudence. La Tchécoslova- 
quie, avant de se scinder en 
deux, avait adhéré à l’organisa- 
tion de Strasbourg. Maintenant, 
la candidature de la Slovaquie se 
heurte à un sérieux obstacle en 
raison de fa situation de fa mino- 
' ri té hongroise dans ce pays. 


Après l’euphorie suscitée par fa 
résistance des pays baltes à l’ex- 
URSS, les instances européennes 
ont pris leurs distances à l’égard 
de la Lettonie, à laquelle il est 
reproché son attitude à l’égard 
des Russes installés sur son terri- 
toire. 

Les demandes d'adhésion de fa 
Russie et de l’Ukraine, accueillies 
avec enthousiasme, commencent 
aussi à soulever des réserves non 
négligeables. On s’efforce à pré- 
sent de vérifier l’instauration de 
véritables régimes démocratiques 
et le sort réservé aux minorités, 
notamment en Russie (Tchét- 
chènes, Tatars-..X 

La récente visite de M* Lalu- 
mière en Biélorussie, qui a fait 
acte de candidature en avril der- 
nier, est significative de. cette 
prudence nouvelle. A Minsk, le 
secrétaire général a souligné 
«l'ampleur de la tâche» à accom- 
plir par la nouvelle République, 
«encore trop hésitante sur les 
choix» devant la conduire à la 
démocratie. 

MARCEL SCÔTTO 

(I) Les pays d'Europe occidentale, la 
Pologne, fa Hongrie, la Bulgarie. 

a LITUANIE : admission an 
Gnscfl de l'Europe- - L’Assemblée 
parlementaire du Conseil de l’Eu- 
rope a voté sans surprise & f unani- 
mité, mardi 1 1 mai; en faveur de 
l’admission, comme membre à part 
entière, de la Lituanie, premier 
pay» issu de Pex-URSS à entrer 
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AFRIQUE DU SUD : après le meurtre de Chris Hani 

L’extrême droite se préparait 
à assassiner le président 
du Parti communiste 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Prés d'un mois après l’assassinat 
de Chris Hani, secrétaire générai 
du Parti communiste sud-africain 
(SACP), le quotidien The Star, 
publié à Johannesburg, a affirmé, 
mardi ! I mai, que le président du 
même parti, Joe Slovo, devait, lui 
aussi, être la cible de l'extrême 
droite. Selon The Star, M. Slovo, 
qui est également membre de la 
plus haute instance exécutive du 
Congrès national africain (ANC), 
devait être assassiné par un tueur, 
armé d'un fusil A lunette, embus- 
qué dans un immeuble voisin de 
son domicile. Quatre' hommes - 
trois Sud-Africains et un immigré 
hongrois - seraient impliqués dans 
les préparatifs dn complot qui 
aurait dû aboutir entre le 15 et 1e 
21 mai. 

La police, informée de l'opéra- 
tion la semaine dernière, a 
confirmé (es informations données 
par le quotidien, indiquant qu'elle 
recherchait activement plusieurs 
suspects. 

Joe Slovo est sans doute le res- 
ponsable communiste le plus haT 
des nostalgiques de l'apartheid. 
Membre du SACP depuis 1942, 

ANGOLA 

Reprise des pourparlers 
à Abidjan 

malgré la poursuite 
des combats 

Les combats font rage entre les 
troupes gouvernementales et les 
rebelles de l'Union nationale pour 
l'indépendance totale de l’Angola 
(UNfFA), dans la province de Lun- 
da-Norre f nord-est), abritant les 
champs diamantifères, alors qne les 
pourparlers de paix devaient 
reprendre, mercredi 12 mai, 4 
Abidjan, après une semaine d’in- 
tenr&ptlon: ie*.' atteint .'parties 
s’étaient séparées,- mercredi der- 
nier, sur. un constat' de désaccord, 
l’UNITA refusant rte se retirer :des 
villes qu’elle contrôle. 

Par ailleurs, on diplomate de 
carrière brésilien, Sergio Valle de | 
Mello, a été nommé par Boutros , 
Boutros-Ghalî pour succéder à 
Margaret Anstee comme représen- 
tant spécial du secrétaire général | 
des Nations unies en Angola, à la 
fin du mois. M“ Anstee, âgée de | 
soixante-sept ans, qui préside les 
pourparlers d’Abidjan, avait été 
successivement critiquée par le 
gouvernement et rUNÏTA. Jusqu’à 
présent, M. Boutros-Ghalî était 
resté sourd aux demandes réitérées 
de M. Savnnbi, qui exigeait Le rem- 
placement de M» Anstee. 

Par ailleurs, la capitale angolaise, I 
Luanda, est frappée par ta plus I 
grave épidémie de choléra des 
vingt dernières aimées. Quelque , 
l 200 personnes sont hospitalisées I 
chaque semaine. - (AFP, AP, UPI.) \ 


adhérent de l'ANC dès les 
années 50, cet ancien avocat blanc 
de soixante-sept ans s’était exilé en 
1963, alors que la police emprison- 
nait tous les responsables du mou- 
vement noir interdit. Fondateur et 
chef d’état-major d'Umkhonto we 
Siswe (la lance de la nation, 
branche armée de l’ANC), secré- 
taire général du SACP, il a été la 
cible de plusieurs attentats menés 
dans les aimées 80 par les services 
secrets sud-africains. Son Épouse, 
Ruth First, a été tuée en 1982, à 
Maputo au Mozambique, par l’ex- 
plosion d’un colis piégé. 

M. Slovo, qni vivait en exil & 
Lusaka, en Zambie, n'est revenu en 
Afrique du Sud qu’en 1990L quel- 
ques mois après la libération de 
Nelson Mandela. Fin politique, il 
s'est révélé, contrairement i la 
réputation de «dur» que lui 
avaient forgée ses adversaires, Tun 
des plus ardents partisans d'un 
règlement négocié avec 1e pouvoir 
en place, défendant, notamment, 
l’idée d’un partage temporaire du 
pouvoir entre Blancs et Noirs. 

Ce rôle de modérateur - auquel 
plusieurs ministres ont rendu hom- 
mage - n’a visiblement pas 
convaincu l’extrême droite, pour 
qui le président du Parti commu- 
niste reste l'ennemi numéro un. 
Après le meurtre de Chris Hani, la 
police avait retrouvé chez son 
assassin présumé une liste de per- 
sonnalités où il figurait en seconde 
position, dernière Nelson Mandela. 

Lors d’une conférence de presse 
tenue mardi, i Johannesburg, 
M. Slovo s’est dit convaincu que 
ceux qui en voulaient & sa vie 
appartenaient au cercle de ceux qui 
étaient impliqués dans l'assassinat 
de Chris Hani. * Alors que les négo- 
ciations sont en bonne voie, il s’agit 
de leur part d'une réaction de déses- 
poir », a-t-il ajouté. 


□ Saisie de anuitions destinée an 
Transitai. - La police sud-africaine 
a saisi, la semaine dernière, pour 
près de . I. million, de rends' 
(1,8 million de francs) de muni- 
tions namibiennes en route pour le j 
homèland «indépendant» du' 
Transkei. Ces munitions (sept cent 
mille cartouches), vendues initiale- 
ment par l’armée namibieone, 
auraient été achetées dans un 
magasin de Windhoek par le gou- 
vernement du Transkei, accusé par 
les autorités sud-africaines <f abriter 
des «terroristes» noirs. - (AFP.) 

□ ALGÉRIE : trois extrémistes 
musulmans condamnés A mort par 
contumace. - Pour avoir attaqué, le 
15 septembre dernier, le Centre de 
détection et de contrôle de l’année, 
à Quargla, dans -le but de s’emparer 
des armes qui s’y trouvaient, trois 
intégristes musulmans armés ont 
été condamnés à mort par contu- 
mace dans la nuit du lundi 10 au 
mardi 11 mai par un tribunal mili- 
taire. Deux autres inculpés, dont 
un sergent de l’armée, 'ont été. 
condamnés A la prison à perpé- 
tuité. - (AFP) 


AFRIQUE 


OUGANDA 


Restauration de h royauté au Bougauda 


La puissante ethnie ougan- 
daise des Bagandas retrouvera 
son trône le 24 juillet, lors du 
couronnement du prince Ronald 
Mutebi, dont le père avait été 
contraint è l'exil en 1956 par 
l'ancien président Milton Obote. 
Sr Edward Mutesa II. la père du 
futur roi, avait dû quitter son 
pays pour la Grande-Bretagne 
après une lutte pour le pouvoir 
entre le gouvernement central et 
le royaume de Bouganda. Mort 
en exil A Londres en 1969, son 
corps avait été rapatrié en 
Ouganda par le dictateur ldi 
Amin Dada an 1973. 

Au pouvoir depuis 1986, l'ac- 


tuel président Yoweri Museveni 
était soumis è de fortes pres- 
sions pour autoriser la restaura- 
tion de la monarchie dans le 
Bouganda, région la plus peuplée 
du pays. Les Bagandas, dont le 
nombre est estimé à 5 misons - 
sur une population totale d'envi- 
ron 16 millions d'habitants, - 
considèrent la monarchie comme 
un élément fondamental de leur 
héritage culturel. 

Le gouvernement de M. Muse- 
veni a également exdonné la res- 
titution de toutes les propriétés 
de la monarchie nationalisées par 
le régime du président Obote. - 
(AFP.) 


SÉNÉGAL : en dépit d'un net recal 

Le Parti socialiste conserverait 
la majorité absolue à l’Assemblée nationale 


Le Parti socialiste (PS) du pré- 
sident Abdou Diouf devrait 
conserver la majorité absolue 4 
l’Assemblée nationale, avec 70 
députés sur 120, selon les pre- 
miers résultats des élections légis- 
latives organisées dimanche 
9 mai. Le Parti démocratique 
sénégalais (PDS), principale for- 
mation de l'opposition dirigée par 
M. Abdoulaye Wade, obtiendrait 
40 sièges. L’Assemblée nationale 
sortante était composée de 103 
députés PS et 17 PDS. 

Les quatre autres formations ou 
coalitions de partis qui présen- 
taient des candidats se partage- 
raient les dix sièges restant. Le 


taux de participation serait de 
40 %. li avait été de 51,46 %, lors 
de l'élection présidentielle, le 
21 février. 

La Commission nationale de 
recensement des votes dispose 
d'un délai de cinq jours, jusqu’au 
vendredi 14 mai, pour proclamer 
les résultats provisoires, qui 
devront être ensuite officialisés 
par le Conseil constitutionnel Le 
faible taux de participation 
confirme le peu d’intérêt mani- 
festé par les Sénégalais pendant 
les trois semaines de la campagne 
électorale. - (AFP. Reuter.) 


PROCHE-ORIENT 

Yémen : la misère des rapatriés d’Arabie Saoudite 

Abandonnés à leur sort, ces laissés-pour-compte de la guerre du Golfe 
voient leur seule chance de salut dans un retour dans le pays voisin 


de notre envoyée spéciale 

Coincées entre une cimenterie 

3 ni crache ses fumées et l’extrémité 
e la ville poussiéreuse de Bajil, 
pioche de la mer Rouge, des huttes 
de chaume ou de simples bâches 
mal arrimées aux arbustes rachiti- 
ques abritent dans le dénuement 1e 
plus total quelque cinq cents 
familles yéménites revenues d’Ara- 
bie Saoudite. Pris de trois ans 
après le début de la crise du Golfe, 
le Yémen n’eh finit pas de payer 
les conséquences de son altitude, 
jugée alors pro-irairienne, et deux 
cent cinquante miHe Yéménites sur 
les quelque sept cent cinquante 
mille qui ont dû quitter le royaume 
saoudien croupissent toujours dans 
des camps de fortune, oubliés de 
tous du presque. 

■Sous une- chaleur écrasante, sans, 
eau. ni .électricité, ils attendent. 
Dieu seul sait quoi, sans bien com- 
prendre ce qui leur est arrivé.- 
Aboo Bakr 8 trente-cinq ans - dont 
vingt-trois à La Mecque, où il était 
chanffeur à la Banque islamique 
pour Le développement - et il 
raconte : «A l’annonce des mesures 
saoudiennes » (nécessité d'avoir un 
«sponsor» saoudien et de posséder 
un visa d’entrée, formalités dont 
tes Yéménites étaient dispensés jus- 
qu’en septembre 1990), notre gou- 
vernement nous a dit : venez, on 
vous donnera de la terre, une mai- 
son, de l’argent. Nous sommes 
venus puisqu'il y allait, disait le 
gouvernement, de l'honneur de 
notre pays, mais nous n'avons rien 
eu et personne ne s'occupe de nous. 
Au début, nous avons commencé à 
vendre nos meubles, la télévision, 
puis tout ce que nous possédions, 
mais depuis longtemps il ne nous 
reste plus rien. » 


Des dizaines d'enfants 4 la tête 
boursouflée de piqûres de mouches 
traînent dans ce terrain vague où 
les ordures s’entassent Ici, fl n’y a 
rien 4 faire et c’est au marché du 
mercredi que les hommes, en s’em- 
ployant comme portefaix, gagnent 


victimes des gouvernements saou- 
dien et yéménite», confie Abou 
Bakr. «Nous n'avions rien à faire 
dans cette guerre. Pourquoi nous 
ont-ils mêlés i ce problème?» 
Seraient-il prêts à retourner en 
Arabie Saoudite pour peu que l'au- 
torisation leur en soit donnée? 
«Nous devons garder notre dignité, 
affirme-t-iL mais les enfants nous 
pressent de faire n'importe quoi, y 
compris de retourner. C'est fa 
- honte, mais. nous devrons le. faire 
pour eux. » 


« Nous sommes Gers 
de Saddam » 


A Hodeida, c’est sur des kilomè- 
tres que s'étale le bidonville des 
rapatriés qui ont construit, en ven- 
dant leurs biens, des masures de 
tôle ondulée, sur un désert jadis 
vierge, mais que leur contestent 
aujourd'hui d'avides propriétaires. 
La rue principale du quartier a été 
baptisée «Saddam » et les photos 
du leader irakien tapissent nombre 
de murs ou de maisons. 

«Nous sommes fers de Saddam, 
affirme Ali Ayyache, ancien por- 
teur à Djeddah. Nous avons baptisé 
notre quartier de son nom comme 
pour prendre une revanche sur 
l'Arabie Saoudite, qui a jeté les 
Yéménites dehors», ici aussi, nul 


n’a rien vu venir de la part du 
gouvernement yéménite, et les 
espoirs de trouver des embauches 
dans les usines environnantes se 
sont vite évanouis, dans un pays 
où le chômage est déjà estimé offi- 
ciellement A plus de 20 9b de la 
population active. 


«On vivait mieux 
là-bas» 


Le PNUD (Programme des 
Nations unies pour Te développe- 
ment) a bien, avec l’aide de la Ban- 
que mondiale, un projet de réins- 
tallation d'une partie de ces 
rapatriés sur des terres agricoles, 
mais’Tafihiré traîne pour des pro- 
blèmes de terrain que des chefs 
tribaux disputent au gouverne- 
ment, peu pressé de trancher en 
faveur d’une population, en défini- 
tive gênante. Ces laissés-pour- 
compte qui, contrairement à la 
majorité des rapatriés, n’ont pas 
réussi A se réinsérer dans leurs vil- 
lages ou familles, n’intéressent per- 
sonne, à ['exception toutefois des 
islamistes qui leur viennent un peu 
en aide et en faveur desquels ils 
ont d’ailleurs massivement voté 
lors des élections législatives du 
27 avriL 

Leur nombre pourrait, certes, à 
terme, constituer une bombe 4 
retardement et le gouvernement 
évoque de temps en temps leur 
sort; mais, pour un Etat qui n’ar- 
rive pas meme 4 payer régulière- 
ment ses fonctionnaires, ils ne sont 
pas la priorité. «Nous avons tous 
versé un Jour de salaire en leur 
faveur, affirme d’ailleurs, amer, un 
ingénieur, mais l'argent ne leur est 
jamais parvenu. » Les aides d’ur- 


gence de l'ONU, délivrées lors de 
leur retour massif, ne sont plus 
qu’un lointain souvenir, et «réfu- 
giés» dans leur propre pays, ils ne 
bénéficient pas, comme les Soma- 
iiens, installés au sud du pays, de 
la sollicitude du HCR (Haut Com- 
missariat aux réfugiés de l’ONU), 
ou des organismes humanitaires 
internationaux. 

Alors, malgré l’amertume à 
l'égard de l’Arabie Saoudite, nom- 
bre de ces rapatriés continuent de 
voir dans le royaume voisin leur 
seule chance de salut. Représentant 
au minimum plusieurs centaines de 
dollars, les salaires de Djeddah, 
Ryad ou La Mecque, sont bien 
supérieurs 4 ceux qu’ils pourraient 
espérer ici. Comme l'avoue discrè- 
tement l'un d’eux, «on vivait 
mieux ià-bas.-xin. avals. du travail, 
de l'argent et, même, on pouvait 
économiser un peu». Pour ces 
familles, comme, pour le Yémen 
tout entier, c'est 'du côté saoudien 
que se trouve la sortie du tunnel; 
mais à quel prix, c’est là tout le 
problème. 

FRANÇOISE CHIPAUX 


p IRAN : dn pavot dans les jardins 
du mausolée de l’imam 
Khomeiny. - Le journal Kayhan a 
rapporté, mardi 11 mai, que les 
forces de l’ordre iraniennes avaient 
dû intervenir pour arracher des 
pavots, plantés par les services de 
la municipalité de Téhéran, dans 
les jardins de l’enceinte du mauso- 
lée de l’imam Khomeiuy, au sud 
de la capitale. Selon le journal la 
mairie de l’arrondissement de 
Téhéran avait distribué parmi la 
population ainsi que dans l'admi- 
nistration des «pots de pavot». 
Une enquête a été ouverte à ce 
sujet - (AFP.) 
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Le 12 Mai, IC Ouvre Une Nouvelle Boite. 
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Tout Compaq, rien que Compaq . Le 12 mai, le groupe IC 
ouvre à Paris son 10' point de vente et inaugure un magasin 
unique en France. Exclusivement consacré à Compaq, 
JC.PC c'est 300 m 2 de sourires, de conseils, et de services. 
IC. PC : 83/85 RUE DE JAVEL - 75015 PARIS. 
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Encore Compaq, toujours Compaq. Du ProLînéa au Systempro, 
IC.PC vous offre les meilleurs prix sur toute la gamme Compaq. 
Le 12 mai, IC.PC va vous ouvrir de nouveaux horizons. 
Renseignez-vous sur nos prix d'ouverture. rTHUtrsnra 
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Népal : le désenchantement.. 

Trois uns après l'abolition de la monarchie absolue, la démocratie marque le pas dans le royaume bimalayen 


KATMANDOU 


de notre envoyé spécial 

Il a tenu bon, le pesant mât érigé 
comme d'ordinaire i Bat h ta pur, 
cité historique de la vallée de Kat- 
mandou, lors du récent jour de l'an 
népalais. Se fût-il abattu sur la 
foule éméchée - cela s'est vu par le 
passé & l'occasion de bisket - que 
l'on eût pu prévoir, sans recours 
aux astrologues, une mauvaise 
année. Quoi qu'il en soit, nombre 
de Népalais ont accueilli avec un 
sentiment mêlé cet an 2 050 de 
Père Bifcram. 

Trois ans plus tôt, le roi Biron- 
dra dissolvait l'Assemblée élue 
selon le système du panehayai 
(sans parti! et acceptait un gouver- 
nement d'unité nationale pour 
résoudre la plus grave crise qu'eût 
connu le pays en quarante ans, et 
sauver, de justesse, sa dynastie. 
Mais comme le multipartisme sem- 
blait beau sous la monarchie abso- 
lue! Consacrée par les élections du 
12 mai 1991, la démocratie n'est 
certes pas remise en cause - encore 
ju'nn confrère népalais la juge «un 
luxe pour un pays largement illet- 
tré, et à qui l'on a fiât miroiter de 
trop grandes espérances». Mais le 
désenchantement baigne le nou- 
veau régime, au point que, selon 
nn ex-activiste de la révolution de 
1990, de roi devient de plus en 
plus populaire. » Et Krishna Bhatta- 
rai, soixante-neuf ans, président du 
Congrès, le parti majoritaire, et ex- 
premier ministre de ('Unité natio- 
nale (1990-1991), nous déclare 
avec sa gouaille ordinaire : «Quel 
plaisir ce doit être d'être un monar- 
que constitutionnel !» 


bon gré mal gré, accordé leur 
appui. Ils n'en ont pas moins 
enjoint à cet anticommuniste 
farouche de suivre une politique 
plus conciliante envers son princi- 
pal adversaire : le parti marxiste-lé- 
niniste unifié (PCN-UML), fort de 
69 députés. 

Madan Bhandari - un brahmane 
peu expansif de quarante-six ans, 
qui a surgi à la tête de l'UML 
après des lustres de clandestinité - 
se veut rassurant: «Nous avons 
toujours pratiqué l’opposition 
constructive envers M. Koirala, 
nous assnre-t-il. Si un autre gouver- 
nement survient, nous coopérerons 
aussi avec lui. » C’est donner là une 
image idyllique 1 En fait, la plus 
importante des sept factions com- 
munistes du Népal hésite. Lors de 
son récent congres, l’UML a choisi 
la démocratie pluraliste, la monar- 
chie constitutionnelle, one «écono- 
mie mixte » faisant place aux 
investisseurs privés, ètnuigers 
notamment (3). M. Bhandari, août 
la formation est puissante à Kat- 


théf», nous dît le chef du gouver- 
nement Seuls quelques acres de 
terre népalaise ont, en effet, été 
cédés, pour aider le pays voisin à 
compléter une installation sur la 
MahakalL Était-ce là le prix & 
payer pour rassurer nxufe après la 
crise qui, en 1989, avait conduit i 
un blocus du Népal et, dans la 
foulée, i la révolution ? Dans un 
pays où. quoi qu’il en soit, le 
nationalisme, à droite et à gauche, 
est & fleur de peau, la moindre 
concession au voisin méridional est 
jugée intolérable. Or le Congrès, né 
dans la mouvance de son homo- 
nyme indien, est soupçonné de 
pactiser avec un ennemi historique 
que nombre de Népalais affectent 
de ne tolérer que pour des raisons 
géopolitiques ou économiques. 

M- Koirala a d'abord tenté, & sa 
façon brutale, de passer en force. D 
a soutenu qu’il s’agissait- non pas 
d’un «traité» appelant ratification 
par U» deux tiers du Parlement, 
mais d’un «accord». Pourtant, 
l’agitation de l’UML a trouvé des 


l 


Sept factions 
communistes 


Quoi d’étonnant. dis lors, si le 
premier ministre, G. P. Koirala 
(soixante-huit ans, dont treize pas- 
sés en prison et dix en exil en 
Inde) concentre sur lui . les critiques 
- dégradation de l'ordre public et 
cherté de la vie étant les plus fré- 
quentes. , Ses censeurs abondent 
dans son propre parti Si M. Bhat- 
tarai a, en apparence, fait la paix 
avec celui qui lui a succédé en mai 
1991 (1). il n’en va pas de même 
de G. M. Sïng, le vieux «chef 
suprême » de la formation social- 
démocrate, déclinant mais toujours 
influent. Pour lui, M. Koirala a 
«trahi» le Congrès, en ce qu'il ne 
suit pas la ligne de ses instances 
dirigeantes, plus & gauche que lui, 
et en nommant partout des 
hommes & lui. Il lui reproche, en 
outre, «r népotisme » et « corrup- 
tion ». 

Le premier ministre, lui, nous 
assure : «Le parti est désormais 
derrière moi.» De fut, il jouit du 
soutien de 80 des 110 députés 
congressistes (2). Considérant la 
nette victoire aux élections locales 
de mai 1992 à laquelle M. Koirala 
a conduit le parti, ses chefs lui ont. 



tnandou, n’entend pas pour autant 
laisser le Congrès 'gouverner paisi- 
blement. 

Aussi voit-on .souvent. L’UML se 
joindre aux -nombreux appels & la 
grève générale lancés par les mar- 
xistes Tes plus dura, se contentant 
de se dissocier des violences qui, 
souvent, les ém aillent. Mais au 
Siogha Durbar - palais des anciens 
premiers ministres Rana, où, dam 
une salle ornée de dragons grima- 
çants, siège le Parlement, - les 
fidèles de M. Bhandari jouent le 
jeu démocratique, bruyamment. 
«Us ont leurs durs, dit M. Koirala, 


mais, en majorité, ils sont devenus 
libéraux.» Cette bénignité est, elle 
aussi, tactique : M. Koirala doit. 


est, elle 


en effet, résoudre en douceur une 
affaire pour laquelle les marxistes 
le harcèlent : les concessions exces- 
sives qu’il a faites à l’Inde, fin 
1991, à propos du barrage de 
Tanakpur, dans le sud-ouest du 
pays. 

«Tempête dans une tasse de 


relais jusqu'au Congrès. La Cour 
suprême, enfin consultée, a enjoint 
au gouvernement de soumettre le 
cas au Parlement - sans préciser à 
quelle majorité:- - Et le prettuér 
ministre a été prié par son parti de 
trouver un accommodement. 

Aussi, en avril, une commission 
mixte a-t-elle été instituée sous 
l'égide du président de la Cham- 
bre, D. N. Dhoungana. Elle va ten- 
ter d’échafauder une conciliation. 
M. Koirala, à l’entêtement légen- 
daire, nous a pourtant assuré que 
l’accord de Tanakpur devrait être 
entériné à la majorité simple - une 
opinion que ne partage certes pas 
M. Bhandari i Tout au plus le pre- 
mier ministre se voit-il, ainsi, 
accorder le temps de renégocier 
avec l’Inde. Dès lors, la rue pour- 
rait bien redevenir la proie de vio- 
lences en juillet, à Katmandou, 
lorsque le Parlement sera saisi. Se 
jouera alors le destin d’un gouver- 
nement qui avait d$jà dû faire 
tirer, 1e 6 avril 1992, jour anniver- 


BIBUOGRAPHIE 


Pol Pot, frère 
ou ennemi numéro un... 



POL POT, FRÈRI NUMÉRO UN 

ds David P. Garder, 
ndue do l'ongbs 
par Frank Suoschtc, 

Fin 348 p., SOF. 

Au moment oli les Khmers 
rouges se lancent à l'assaut du 
plan de paix de PONU, s'efforçant 
de saboter ce qui devait être les 
premières élections libres au Cam- 
bodge, ce livre est le bienvenu. 
Aucune biographie - môme hagio- 
graphique - n’a vu la jour sur le 
responsable des années noires qui 
a tenu, littéralement, entre ses 
mains la via des Cambodgiens. A 
la différence de Staline, Kim II- 
sung ou Mao Zedong - qui l’a 
sans doute le plus influencé, - Pol 
Pot s'est voulu tellement mysté- 
rieux que. jusqu'à sa chute, rares 
étaient ceux qui connalssanm son 
existence, encore moins son vrai 
nom de Saloth Sar. Pour ses 
camarades du PC khmer, il était 
«Frère n* 1». 

L'universitaire américain Oavid 
Chandter comble ce vide. Décryp- 
tant le moindre témoignage dispo- 
nible, interrogeant ses anciens 
compagnons ou le plus humble 


témoin, fouillant dans les «confes- 
sions» de la chambre de tortures 
de Tuol-Stong. S trace le portrait 
en négatif d’un homme qui ne 
laissa derrière lui aucun livre, ni 
Petit livra rouge ni Mon Kampf. 

Si «gentil» 
et « poli » 

Car ce n’est pas le moindre des 
paradoxes que ce jeune homme 
timide, fils de paysan riche passé 
par la Pagode, dont la cousine 
était concubine du roi Monivong, 
qui a - mal - étudié è Paris, dont 
certains intimes ont été formés 
par le PCF en France ou ont suivi 
un briUant cursus universitaire, cet 
enseignant modèle, amateur de 
Rimbaud ex adoré par ses élèves, 
charismatique et charmeur, chez 
qui aucun de ses interlocuteurs ne 
dit avoir décalé le monstre, ait 
voulu éradiquer dans le sang toute 
culture dans l’ancien empire 
d’Angkor. 

David Chandler fait revivre Pol 
Pot jusqu'en 1981. B montre - ce 
livre a été écrit avant la dernière 
offensive des petits hommes en 
noir - que sa stratégie n’a guère 
changé, bien qu'il soit officielle- 


ment è la retraite dans un camp 
proche de la frontière thaïlandaise. 
Il entend toujours reconquérir le 
pouvoir, mémo si, pendant un 
temps, les méthodes expéditives 
qu'B affectionne ont été dissimu- 
lées sous un emballage plus 
attrayant. 

Idéaliste, nationaliste dévoyé 
par une paranoïa meurtrière, aveu- 
glé par sa haine des Vietnamie n s 
et sa peur des complots, 
démiurge qui voulait reconstruire 
un empire sur les os de ses com- 
patriotes, intellectuel qui croyait 
pouvoir faire rééduquer les intel- 
lecmeis par des paysans ignares, 
seul au point de faire tuer ses plus 
vieux amis et de laisser mourir 
des membres de sa famille, Pol 
Pot constitue une énigme. Com- 
ment cet homme sorti du séraB, si 
« gentil » et « poiî », a-t-il pu en 
arriver là? A cette question, r au- 
teur ne fournit que des éléments 
de réponse, comme un paléonto- 
logue qui cherche è reconstituer 
un dinosaure à fade de quelques 
fragments d'os. Mais 3s font froid 
dans le dos. 

PATRICE DE BEER 


sains de la révolution, sur une foule 
de communistes qui pillaient un 
édifice public de la capitale. 

La situation pourrait-elle un jour 
aboutir au retour des «pan- 
chayats ». comme ou désigne ces 
hommes gui ont naguère servi la 
monarchie absolue et qui se 
dénomment, aujourd’hui, «démo- 
crates», du nom de leur Parti 
national démocratique (RPF)? Un 
de lenra élus, Pashûpab Sbuznsher 
Rana - nn francophone qui fût 
ministre des affaires étrangères & la 
fin de la monarchie - n'exclut rien. 
Mais, dit-il, «pas question de reve- 
nir en arrière. Si je deviens premier 
ministre, le pluripartisme sera mon 
objectif. Tout au plus le palais 
dmt-Ü demeurer un recours en cas 
de commotion nationale». Comme 
beaucoup ici, M. Rana voit en 
M. Koirala «un démocrate, travail- 
leur, sincère», qui a géré le pays 
«le moins mal possible dans une 
situation difficile». D ajoute pour- 
tant que le premier ministre est 
«maladroit, manichéen, très nud 
entouré et sans vision». 


«Le premier mendiant 
du pays # 


« Un de nos proverbes dit : « Un 
estomac vide est l'outre du diable». 
Defalt, la pauvreté est la source de 
tous nos maux, note M. Koirala. 
C'est eUe qui agite la rue, qui expli- 
que notre démographie 
exubérante (4). C'est pourquoi, 
après notre politique d’ouverture et 
de libéralisation, nous attendions 
des pays riches un soutien supérieur 
à ce qu’ils accordaient à la monar- 
chie absolue.» Ce grand et sec 
brabmane se montre, ainsi, 
conforme à une image qu’B accepte 
en privé, de donner de lui-même : 

« Je suis le premier mendiant de ce 
pays.» 

Dépendant de l’aide étrangère 
pour les deux tiers de son budget 
de développement, le Népal - un 
des pays les plus pauvres -dn » 
monde, avec ses 170 dollars, 
annuels par tête et Üà population 
aux trois quarts rtjraie- n’a pas -les, 
moyens de faire ‘dans la finesse. 
Avec pour toute ressource en 
devises un tourisme en légère crois- 
sance (335000 visiteurs en 1992), 
une industrie du tapis très criti- 
quée pour employer des enfants et 

K or ses nuisances écologiques, et 
envois de fonds de ses millions 
d’expatriés (3, 5, 8? - en Inde 
pour la plupart), le Népal est à la 


limite de la viabilité, tenu à bout 
de bras par le FMI, la Banque 
mondiale, etc. Ces instances, pour- 
tant, ne Int épargnent pas les 
erreurs. Capitale d’un pays au 
potentiel hydroélectrique majeur, 
Katmandou est ainsi privée de 
courant plusieurs heures par jour : 
son prochain barrage, Aran-lfi, n’a 
pas été programme & temps! Les 
bailleurs n’en viennent pas moins 
d’imposer au Népal une hausse des 
tarifs d 'électricité, qui vient aggra- 
ver one inflation dépassant déjà 
20 %. 

Comme si ces maux ne suffi- 
saient pas, le pays voit dâxuqner, 
depuis 1991, une masse de réfugiés 
du Bhoutan, petit royaume qm, à 
sa façon silencieuse, a entrepris le 
«nettoyage ethnique» de sa mino- 
rité drengine népalaise. Installés 


□ AFGHANISTAN : le Muée de 
Kaboul incendié lors de combats. - 
Des affrontements entre factions 
afghanes mit fait plusieurs dizaines 
de morts è Kaboul, mardi 1 1 mai, 
provoquant, en outre, on incendie 
au musée national. Les combats 
ont à nouveau opposé, selon les 
observateurs, le clan chiite Wah- 
dat, soutenu par l’Iran, aux sun- 
nites de i’ittihad, appuyés par 
l'Arabie Saoudite et alliés aux 
troupes dn ministre de la défense 
Ahmed shah Massoud. L’Ittihad, 
pourtant, nie avoir participé à ces 
affrontements. Des officiers du 
Wahdat ont, par ailleurs, assuré 
qu’ils avaient pris le ministère de 
la défense. - (Reuter.) 
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dans le Teraï, les nouveaux venus 
sont certes pris en charge par les 
Nations unies; mais fis exercent en 
cette région déjà surpeuplée une 
pression sociale en passe de deve- 
nir critique. 

«Le Népal va mal. J’ai le cœur 
gros. Pourtant je n'accepte pas le 
désenchantement, nous dit 
K. M- Dixït, directeur du bimes- 
triel Rimai: Déjà, dans le climat 
libéré d'après l'absolutisme, fleuris- 
sent Us initiatives : associations de 
développement, travaux de haut 
niveau sur la problématique natio- 
nale - comme cette détérioration de 
l'environnement qui fait de Kat- 
mandou, naguère remarquable cité 
historique dans son écrùt rural, une 
horrible: ville du tiers-monde. 

» Nous allons au-devant de pro- 
blèmes pis encore. Le plus grave 
sans doute est une augmentation 
des clivages ethniques dans ce pays 
qui est une mosaïque humaine. 
Mais cela présage aussi l'arrivée de 
talents : les communautés qui ont 
toujours dominé le Népal - les 
brahmanes, les chetris, [ancienne 
caste des guerriers et des nobles] et 
les Newars [habitants originels de 
la vallée de Katmandou] - vont 
devoir compter avec ces nouveaux 
venus que sont les Sherpas, Limbus, 
Gurungs. Magars, Manangis, et 
même les Tamangs, à présent si 
méprisés. Enfin, notre entrée dans 
le chœur des nations nous offre 
aussi des opportunités : Katmandou 
est ainsi devenue le siège du 
SAARC [association économique 
des pays d’Asie du Sud] et d' ins- 
tances régionales de l’ONU. En 
dépit de tout, je garde conjiance.» 

JEAN-PIERRE CLERC 


(1) M. Bbattaral avait été battu aux 

législatives, à Katmandou, par M. Bhan- 
darî, chef do parti communiste UML 

(2) Sur un cocal de 205 dépotés. 

(3) Longtemps prochi noise, l'UML 
annonce aussi, désormais, ne pins jouer 
la carte de Pékin, consciente que nul ne 
peut arriver au pouvoir an Népal s’il 
heurte l'Inde de front 

(4) Le Népal a 18 minions d’habitants. 
Sa population augmente de 2,7 %, soit 
de près de 500 000 personnes, pfcr an. 


En plus des Mirage 2000-5 
et des frégates 


a 


one 

de 100 milliards de francs 

Selon la lettre hebdomadaire 
TTU, qui diffuse des informations 
stratégiques souvent puisé» à très 
banne source, Taïwan a présenté à 
la France une liste d’achat d'arme- 
ments évaluée à quelque 100 mil; 
liante de francs. Ce total n’mdut ni 



ments, estimé à 30 milliards, ni 
une éventuelle seconde série de 
Mirage, dont la commande est 
envisagée. Outre les Mirage 
2000-5, Taïwan a acheté en 1991 
en France six frégates de la classe 
la Fayette, qui seront livrées non 
années et qui devraient coûter 
14 milliards. 

TTU (très très urgent, dans le 
langage militaire) précise que l'ar- 
mée de terre taïwanaise est intéres- 

- sée par L’achat, à la Société des 
matériels spéciaux (SMS) contrôlée 
par GIAT Industries, d’un millier 
de véhicules de l'avant blindés 
(VÀfi) dnn« ope veision améliorée 
par rapport au modèle en service 
dans Formée française, de canons 
de 105 mm et du système de trans- 
missions .automatiques RIT A. De 
son côté» la marine souhaite com- 
mander six sous-marins de chasse 

- de la classe Agosta - à propul- 
sion diesel-électrique. 

Sous F autorité du premier minis- 
tre, les ministères de la défense et 
des affairés étrangères vont se 
concerter pour examiner quelle 
stratégie le nouveau gouvernement 
devrait suivre pour les échanges 
avec Talpeh dans la perspective 
<fim dialogue renoué, d’antre part, 
avec Pékin (le Monde daté 9-10 
mai).- Se[on des informations 
recueillies au ministère de la 
défense, te principe posé serait que 
b France honore les contrats déjà 
signés avec TaïWan et se donne le 
temps d’examiner d’un mil neuf b 
perspective ouverte par d’antres 
commandes. Un haut fonctionnaire 
a été désigné pour s’enquérir de b 
position de Pékin, qui avait déjà 
protesté lors des premiers contrats, 
sur lesquels le gouvernement fran- 
çais Dde ^époque ÿéfiptgpftftîçé lui- 
même fort divisé. . 
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CORÉE DU NORD 

Le ConseS de sécurité 
demande à Pyongyang 
de revenir sur sa décision 
de se retirer du traité 
de non-profiférathn nucléaire 

La Conseil de sécurité des 
Nations unies -a formellement 
demandé, mardi 1 1 mal, è la 
Corée du Nord de revenir sans tar- 
der sur sa décision de se retirer du 
traité de non-proüfôration nucléaire 
(TNP) or d’autoriser les inspections 
de l’Agence internationale de 
r énergie atomique (AIEA). Le vote 
a été acquis par treize voix pour et 
deux abstentions, celles de la 
Chine et du Pakistan. Le texte 
avait été assoupli pour éviter un 
veto de Pékin, qui s’oppose è 
toute mesure coercitive contre son 
voisin et aifid nord-coréen, soup- 
çonné de vouloir se doter de 
l’arme atomique. Le débat a été te 
théâtre d’un violent échange d’ac- 
cusations entre le délégué de 
Pyongyang et b représentante de 
Washington. La Corée du Sud 
s’est féücftés de Padopôon de ce 
texte, mais te maréchal Kim ü-sung 
a Immédiatement et brutalement - 
réagi : recevant le président du 
Zimbabwe, Robert Mugabe, b diri- 
geant nord-coréen a- qualifié la 
résolution de «farce» qui «ne sert 
è rien». Toute mesure contre son 
pays, a-t-il ajouté, emralheréit des 
«contre-mesures bien méritées de 
notre pot». - (AFP. ReuterJ 

ÉTATS-UNIS 

Le général Schwarzkopf 
est hostile 
à l'intégration 
des homosexuels 
dans Pâmée 

Le généra) Norman Schwarz- 
kopf, qui commandait tes forces 
alliées pendant la guerre du Golfe, 
a ifvré bataille, mardi 11 mai, 
devant fa commission de la 
défense au Sénat contre l’admis- 
sion des homosexuels dans l'ar- 
mée américaine. L’intégration offi- 
cielle des homosexuels, promise 
par te candidat 031 CEnton pendant 


sa campagne électorale, murait, 
.selon le général, au moral des 
troupes et diminuerait la cohésion 
des forces armées, qui perdraient 
ainsi de leur efficacité. Le général 
Schwarzkopf, aujourd'hui è la 
retraite, s'est refusé à porter un 
jugement sur les t gays ». mais a 
souligné que la mission principale 
des militaires n'étalt pas «une 
expérimentation sociale ». Pour le 
.président Clinton, qui a voulu rrerf- 
• miser ses différends avec l'état- 
major, «un homosexuel dans t’ar- 
mée. est avant tout un militaire» 
capable, comme les autres, de ser- 
vir son pays avec dévouement. - 
(AFP, AF, Reuter.) 

ISRAËL 

M. Rabin obtient 
une semaine de sursis 
pour dénouer 
la crise gouvernementale 

Quelques instants avant l'entrée 
an vigueur de la démission - pré- 
sentée dimanche - du ministre de 
l'intérieur Arié Déri. chef du parti 
ultra-orthodoxe Shass (Je Monde 
du 1 1 mai), Itzhak Rabin a réussi, 
mardi 11 mai, è obtenir une 
semaine supplémentaire de délai 
pour sauver son gouvernement. 

M. Déri et le ministre de F éduca- 
tion, Shulamît Aloni, chef de file 
de la formation de gauche Meretz, 
ont en effet accepté de rester pour 
te moment au gouvernement sans 
portefeuille. Le directeur général 
de b présidence du conseil. Shi- 
mon Slaves, a affamé que, dans 
b lettre adressée aux quatre minis- 
tres du Meretz, M. Rabin s’engage 
«à faire un effort pour régler la 
crise d’ici une semaines, et il a 
précisé que «si cela s'avérait 
vain» \e premier ministre «gouver- 
nerait sans le Shass » (six députés) 
- b coafitfon gouvernementale ne 
■disposerait alors plus de la majo- 
rité è la Knesset. D’ici une 
semaine, a déclaré M 1 " Aluni, soit 
M. Rabin «ma propose un poste 
que je ne puisse pas refuser, soit 
je deviens ministre de la culture et 
de h communication, soit le Shass 
s'en va et je garde h ministère ds 
f éducation». M. Déri pour sa part 
s’est déclaré sceptique quant è la 
possibilité de résoudre la crise 
dans te délai prévu. - (AFPJ 
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□ Dominique Bandls (UDF) : 
«Cohésion sociale» . - Dominique 
Baudis, député (UDF) de Haute- 


Garonne, président exécutif du 
CDS, a déclaré, mardi 11 mai air 


France-Inter, que la réforme du 
code de la nationalité «assure la 
cohésion sociale ». «Il y a un choix 
qui s'exercera », a-t-il dit, grâce à 
ce projet de loi qui « respecte la 
dignité de la personne». M. Baudis 
a affirmé qu’il ne faut «surtout pas 


venir mêler des affaires ethniques, 
infessic 


raciales ou confessionnelles à ce 
problème d’appartenance à une 
communauté nationale qui est 
pluri-ethnlque et pluriculturelle, 
mais qui doit, néanmoins, conserver 
sa cohésion ». 


La réforme du code de la nationalité à l’Assemblée nationale 


Les députés ont commencé, 
mardi 11 mai, l'examen en pre- 
mière lecture du projet de loi 
réformant le code de (a nationa- 
lité. Après avoir entendu le rap- 
porteur du projet Pierre Mazeaud 
(RPR) et le ministre de la justice, 
Pierre Méhaignerie, les députés 
ont repoussé' par 480 voix contre 
90 la motion tendant à opposer la 
question préalable (qui stipule 
qu'il n'y a pas lieu de délibérer) 
défendue par Jean-Pierre Michel 
(PS). Le PS et le PC ont voté 
pour, l'UDF et le RPR contre. 

Cette première séance a été 
suspendue alors que les oppo- 
sants à la réforme se rassem- 
blaient derrière le Palah- Bourbon. 
Organisée par les partis de 
gauche et d'extrême gauche et 
les organisations antiracistes et 
de défense des droits de 
l'homme, cette manifestation n'a 
rassemblé que cinq cents per- 
sonnes. Un déploiement dispro- 
portionné de forces de l'ordre en 
rendait l'accès difficile. Les ora- 
teurs se sont élevés contre aune 
réforme scélérate » qui sports 
atteinte au droit du sot. ce que 
seul le gouvernement de Vichy 
avait osé Me» et «mnforce V ex- 
clusion des jeunes dont on pré- 
tend. par ailleurs, assurer l'inté- 
gration» . 

Pierre Mauroy, ancien premier 
secrétaire du PS. qui tentait de se 
joindre au rassemblement a été 
refoulé par quelques jeunes mani- 
festants qui criaient sla PS. ça 
pua». Dominique Strauss-Kahn, 
ancien ministre de l'industrie, a 
réussi, hé, à se fraya 1 un charén 
pour rejoindre les autres respon- 
sables politiques présents comme 
Jack Ralrte, membre du comité 
central du PCF, Alain Krivine, 
porte-parole de la ligue commu- 
niste révolutionnaire, les députés 
socialistes Julien Dray et Jean- 
Pierre Michel, ainsi que les res- 
ponsables do ta Ligue des droits 
de l'homme, du MoaVement con- 
tre le ; racisme et pour l'amitié 
entre 'les ' peuples (MRAP], ‘de 
SOS-Radsme, de la Ligue inter- 
nationale contre le racisme et 
l'antisémitisme (L1CRA), et des 
animateurs de l'appel «Faut pas 
décoder». 


M. Méhaignerie assure que la nouvelle loi 
donnera « de meilleures chances à l’intégration » 


Il est des édifices juridiques aux- 
j quels on ne s'attaque pas sans pré- 
‘ cautions. Le code de la nationalité 
est de ceux-lè. Instruits par les 
déboires du gouvernement de Jac- 
ques Chirac qui, en 1987, avait 
reculé devant l’émoi suscité par la 
remise en cause du principe du 
droit du sol qu’impliquait la 
réforme préparée par Albin Cha- 
landon, le rapporteur de la propo- 
sition de loi et le garde des sceaux 
se sont efforcés an cours de la dis- 
cussion générale de ne pas donner 
prise à la polémique sans pour 
autant convaincre leurs contra- 
dicteurs. 


« Cette réforme n’ introduit aucun 
bouleversement», a assuré à plu- 
sieurs reprises M- Mazeaud (RPR, 
Haute-Savoie), en s’appuyant sur 
les conclusions des travaux de la 
commission présidée par Marceau 
Long derrière laquelle il a abrité 
l’essentiel de son argumentation, 
en particulier à propos du point le 
[dus sensible du texte : la suppres- 
sion de l'acquisition «automati- 
que» de la nationalité à dix-huit 
ans pour les jeunes nés en Fiance 
de parents étrangers, qui devront 
manifester expressément leur 
volonté de devenir français. 

«Il y a eu. sur ce débat plus 
polémique que de fond, des débor- 
dements qui sont vraiment indé- 
cents , a assuré Pierre Mazeaud. Le 
texte qui vous est proposé retient 
mot pour mot la proposition de 
la commission Marceau Long .» . 


« Un texte de consensus 
et non de division» 


« L’appartenance à la nation ne 
doit pas être subie mais résulter 
d’un acte volontaire: la nation 
n’existant j pie par te consentement 
de îeitx $ui"lâ\ K domi)ésen^ qu’y 
a-t-il d’infiunant à ce que notre 
droit positif .offre à la volonté 
d'adhésion ‘Ht possibilité de s'expri- 
mer?», s’est demandé le rappor- 
teur, qui s’était inquiété aupara- 
vant des certains « obstacles » 
provenant d'Etats étrangers * qui 
ne facilitent pas toujours l'intégra- 
tion»- « L’islam joue de plus en 


□ Michel Rocard (PS) :•« Extraor- 
dinairement dangereuse ». - Michel 
Rocard a déclaré, mardi Ji mai, 
sur France 2, que la réforme du 
code de la nationalité peut être 
«extraordinairement dangereuse» 
si elle touche aux fondements de la 
nationalité. S'inquiétant des réac- 
tions des députés de droite, le pré- 
sident de la direction nationale du 
PS a expliqué qu’ « il y a une 
majorité, dans cette Assemblée, qui 
a un centre de gravité beaucoup 
plus à droite que celui du gouverne- 
ment» et qui, «en fait, agite ici un 
symbole». Michel Rocard a expli- 
qué qu’il n’est pas hostile au fait 
de demander aux maires de remet- 
tre la Constitution à une personne 
qui acquiert la nationalité fran- 
çais e, «pour donner à cela un peu 
de solennité et de chaleur», mais 
que «s’il s’agit de mettre en cause 
l'automaticité avec laquelle les 
enfants nés en France peuvent avoir 
la nationalité de notre pays, c'est 
trois cent ans d'histoire effacés, 
c’est la mise en insécurité, dans le 
doute, de toutes nos communautés 
étrangères». 

a Gérard Fuchs (PS) : «Une 
absurdité qui doit être combattue.» 
- Gérard Fuchs, membre du 
bureau exécutif du PS, ancien pré- 
sident de l'Office national d’immi- 
gration, a déclaré mardi I i mai, 

3 ne «la remise en cause du droit 
u sol, tel qu'il existe aujourd'hui, 
est une absurdité qui doit être com- 
battue ». « Interdire aux enfants nés 
en France l'accès à la nationalité 
avant seize ans ne fera que rendre 


plus difficile leur intégration, alors 
qu’il est évident qu’ils ne quitter ont 
jamais notre pays», a-t-il affirmé. 

□ Jean-Christophe Cambadélîs 
(PS) : «Les thèmes du Front natio- 
nal». - Jean-Christophe Cambadé- 
lis, membre de la direction natio- 
nale du Parti socialiste, a affirmé, 
mardi 1 1 mai, qu’ «après avoir 
ouvert les portes de Matignon à 
Jean-Marie Le Pen, M. Balladur 
entrouvre la porte du code de la 
nationalité aux thèmes du Front 
national». «C'est Jean-Yves Le 
GaJlou [membre du bureau politi- 
que du parti d’extrême droite] qui 
a formulé ce slogan, en janvier 
1987. lors de la présentation (lu 
projet Chalandon : « Etre français, 
ça se mérite», a rappelé l’ancien 
député de Paris. 

□ Le Front national jnge la 
réforme « Insuffisante », « nocive » 
et «scandaleose». - La proposition 
de loi sur (e code de la nationalité 
nous parait «insuffisante et, par 
certains fie ses aspects, nocive et 
scandaleuse», a déclaré, mardi 
1 ! mai, Jean-Yves Le Gallon, 
membre dn bureau politique du 
Front national et président de son 
groupe au conseil régional d'Ile-de- 
France. M. Le Gallou a regretté 
que le texte en discussion n’exclue 
de la nationalité que les personnes 
condamnées i plus de six mois de 
prison pour certains crimes et 
délits. «On traite delà même façon 
l'enfant d’étranger qui respecte les 
lois et celui qui les méprise», a 
estimé le dirigeant d’extrême 
droite, pour qui «ces dispositions 
reviennent à brader la nationalité et 
sont indignes de la France et des 
Français». 

a Djida Tazdaït. (Verts) : « Des 
conséquences grarîssiimes ». - 
Djida Tazdaït, dépnti au Parle- 
ment européen, a déclaré mardi 
1 1 mai, que aies projets de foi en 
cours vont, s'ils sont votés, avoir des 
conséquences gravissimes dans des 
quartiers déjà prècùYlsès». «Je 
n’accepterai jamais, a-t-elle ajouté, 
que la discrimination, s’instituant 
en foi, régisse nos vies et que le 
gouvernement, en mal de crédibi- 
lité, donne en gage à la meute une 
population déjà en difficulté » 




plus un rôle spécifique, avait-il 
ajouté, l'islam, avec en particulier 
la menace fondamentaliste, refuse 
l'adhésion à notre société.» 


parlementaire (voir a-dessous). 


L'intervention du garde des 
sceaux a montré également la diffi- 
culté de l’exercice qui consiste 
pour la majorité à prouver sa 
bonne volonté à partir d’un texte, 
quoi qu’on puisse en dire, plus 
restrictif. «En 1986, a indiqué 
M. Méhaignerie, j’admets avoir 
émis quelques doutes sur l’ardente 
nécessité de réforma- le code de la 
nationalité, mais le consensus 
dégagé par la commission Marceau 
Long m’a conduit à reconsidérer 
ma position. » 


Comme M. Mazeaud, M. Méhai- 
gnerie a longuement évoqué la 
nécessité d’une démarche volon- 
taire pour l'acquisition de la natio- 
nalité. « Croit-on vraiment que l’ab- 
sence de décision, le silence, 
l'automaticité de l'accès à la natio- 
nalité à 18 ans constituent un fac- 
teur de sécurité et d'intégration ? La 
liberté que l'on exerce soi-même 
n’est-elle pas supérieure à celle qui 
s'exerce par procuration?», s'est 
demandé le ministre. 


taire, à partir d’un mélange de la 
filiation et de la naissance sur un 
territoire». 


«Mes convictions me conduisent 
à affirmer que le texte qui vous est 
soumis est un texte d'intégration et 
non d'exclusion, un texte de cohé- 
sion sociale faisant appel ù la 
liberté et à la responsabilité, enfin 
un texte de consensus et non de 
division », a affirmé le ministre. 
«Nous donnerons de meilleures 
chances à l’intégration en organi- 
sant un passage volontaire des 
jeunes entre 16 et 21 ans à la 
nationalité française. Nous le ferons 
aussi en luttant efficacement contre 
les fraudes à l'immigration », a 
indiqué le ministre, annonçant par 
la même occasion une série 
d’amendements à ce texte d’origine 


Le plaidoyer n’a pas convaincu 
M. Michel (PS, Haute-Saône), qui 
a tenté d’opposer la question préa- 
lable & la proposition de loi: «Cet 
argument, apparemment de bon 
sens, est en réalité pétri d'arrière- 
pensées et présuppose une concep- 
tion nouvelle de la nation , a estimé 
le député. On fait référence à une 
conception libérale de la nation qui 
devient un marché sur lequel on 
choisit, par contrat, et selon le 
moment, sa nationalité. La com- 
mission Long a elle-même inscrit 
ses travaux dans ce cadre. » 
M. Michel a mis en regard « cette 
conception très réductrice » avec 
génie tout particulier de la natio- 
nalité au sens républicain et fran- 
çais du terme qui réside dans le fait 
que la nation est une expression de 
souveraineté populaire sur un terri- 


M. Michel a également contesté 
le caractère intégrateur de la 
demande volontaire de la nationa- 
lité. «Exiger une démarche positive 
apparaîtra comme une marque de 
défiance, voire une forme supplé- 
mentaire de discrimination » pour 
les jeunes et «renforcera encore 
leur incertitude existentielle en 
ajoutant à leurs problèmes celui de 
l'identité nationale», a-t-il dit. 
« Est-il logique d'exiger de jeunes 
nés en France une démarche qui 
n’est pas exigée d'autres jeunes, 
sauf à considérer que le fait d'être 
né de tel père ou de telle mère crée 
un lien plus fort avec le pays que le 
fait d’y être né. d'y avoir vécu et d’y 
avoir été scolarisé?», s’est insurgé 
le porte-parole socialiste avant de 
s'en prendre aux sanctions pénales 
ou administratives à l’encontre des 
jeunes qui peuvent être opposées à 
la demande de la nationalité. 


Cinq amendements gouvernementaux 
modifient la proposition initiale 


Plusieurs amendements déposés 
• par le gouvernement, mardi 1 1 mai, 
! a l’oBveiture dn débat snr Je code 
de la nationalité, et défendus par 
Pierre Méhaignerie, garde des 
sceaux, modifient sensiblement le 


Le plus important remet en cause 
l’applrqatioP dp double jus soli pour 
'les enfants né$d$h France de parents 
nés en Algérie avant 1962. Actuelle- 
ment, ces enfants sont français à 
leur naissance en vertu de l’artide 
23 du code de la nationalité. 
Celui-ci dispose qu V est français 
l’enfant (...) né en France lorsque 
l'un de ses parents au moins y est 
lui-même nie». L’Algérie ayant été 
composée de départements français 
jusqu’à 1962, cette disposition s’ap- 
plique aux enfants nés en France 
après l’indépendance algérienne de 
parents eux-mêmes nés en Algérie 
avant le 3 juillet 1962, date de l’in- 
dépendance officielle. Un amende- 
ment du gouvernement dévoilé 
mardi par Si. M&aignerie propose 
de limiter, dans ce cas, Faccès à la 
nationalité pour les enfants d’Algé- 
riens aux cas où «l’un des parents 
est installé en France depuis au 
moins cinq ans» afin de «présumer 
l’existence de liens réels de rattache- 
ment à la France, et par là même de 
combattre la fraude». 


demande de nationalité par les 
jeunes étrangers, ces derniers pour- 
ront, dès FS ge de seize ans, «agir en 
justice sans être représentés par leurs 
parents». 

.. Pour le garde . des sceaux, l’.exi- 
geftee d’upé manifestation 'de 
volonté introduite par la réforme ne 
doft pas conduire^ priver les jeunes 
concernés de leur droit à la nationa- 
lité française, ni par le jeu de l'iner- 
tie administrative, ni pas les effets 
de l’ignorance. Un dernier amende- 
ment institue une « obligation d’in- 
formation» dans ce but. 


PHILIPPE BERNARD 


«Pourquoi exiger que certains 
jeunes soient plus blancs que d’au- 
tres alors qu'ils connaissent les 
mêmes incertitudes et les mêmes 
tentations? a encore demandé le 
député de la Haute-Saâne. Au-delà 
de l’exclusion de la nationalité fran- 
çaise. c’est l’exclusion du territoire 
qui se profile car ceux qui n’auront 
pas la nationalité française devien- 
dront expulsables. » «Ce qui se 
règle dans le débat, a conclu l’ora- 
teur socialiste à l’attention de la 
majorité, c’est votre problème avec 
l’extrême droite, c’est au Front 
national que vous voulez donner des 
gages, c’est ce que l’Histoire retien- 
drai» 


• L’attaque en règle de M. Michel, 
| relayée par Jean-YveS Le Déaut 
; (PS, Meurthe-et-Moselle) et Patrick 
i Braouezec. (JBC .Seine-Saint-Denis), 

a cependant- été contré par Ernest 
: Chénière (RPR, Oise) et Francis 
: Delattre (UDF, Val-d’Oise). Forts 
1 de leur écrasante majorité, l’UDF 
! et le RPR ont repoussé sans coup 
férir cette question préalable. 

• GILLES PARIS 


La « fraude » qui semble visée 
concerne des femmes algériennes 
nées avant l’indépendance et rési- 
dant en Algérie, qui viennent accou- 
cher en France afin de donner la 
nationalité française à leur enfant 
mais sans l’intention de s’y fixer. 
Cet amendement rompt avec la 
«ligne» de la commission Marceau 
Long qui avait proposé de ne pas 
toucher au double jus soli de l’arti- 
cle 23. H pourrait, d'autre part, être 
contesté sur le plan juridique, puis- 
qu'il tend à établir une différence 
entre le régime applicable aux 
parents nés en France métropoli- 
taine et celui qui s’applique aux 
parents nés en Algérie, A l’époque 
où ce pays était considéré comme 
partie intégrante du territoire natio- 
nal. 


Un autre amendement annoncé 
par, le garde des sceaux propose de 
maintenir le droit du gouvernement 

- de s'opposer, par décret, à l'acquist- 
; lion de la nationalité par le mariage 
i « pour indignité ou défaut (T assimi- 
lation», par exemple en cas de poly- 
gamie ou de non-connaissance de la 

- langue française. Cette possibilité, 
. ouverte pendant un an aujourd'hui, 

était remplacée dans la proposition 
de loi par la possibilité donnée aux 
parquets de demander & un tribunal 
j de s’opposer à l’acquisition de la 
nationalité après mariage. Un troi- 
I si&me amendement, déposé par le 
gouvernement mais non cité par 
M. Méhaignerie, suggère de soumet- 
tre toutes les formes d’acquisition 
‘ de la nationalité à la condition d’un 
J séjour régulier. Ainsi les étrangers 
‘ en situation irrégulière ne pour- 
raient-ils plus acquérir la nationalité 
française par mariage. Dans an sens 
libéral, un autre, amendement gou- 
vernemental prévoit qu’en cas de 
refus d’enregistrement de leur 



Oubliez votre solitude 
Prenez votre bonheur en main 


Votre solitude n'est pas on mal irrémédiable. D font oser forcer le hasard 
sans prendre de risques. Forcer le hasard, c'est vous donner le maximum de 
chances de rencontrer la personne dont fie caractère et k tempérament sont 
compatibles avec les vôtres. 
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Nous vous invitons aussi à une conférence dlnformatiou 
le mercredi 26 mal 1993 à 19 h 31, 
au centre (Moi Gaffiéra, 28, av. Geotçe Y, 75008 Paris 
(Invitation gratuite sans engagement de votre pat). 
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Plusieurs députés 
BPS et DDF 
sont partisans 
d’un durcissement 
du texte 


La réforme du code de la natio- 
nalité n’a pas été évoquée, mardi 
1 1 mai, au cours de la réunion du 
groupe RPR de l’Assemblée natio- 
nale. Toutefois, une inquiétude est 
perceptible parmi les députés, dont, 
certains s’interrogent sur des dispo- 
sitions qui. selon eux, manquent 
d’audace. 


Relayant le secrétaire général 
adjoint du RPR, Jean-Louis Debré, 
qui souhaite voir «passer rapide- 
ment et en l'état» la réforme du 
code « sans durcissement », 
M. Pons a indiqué que son groupe 
ne fera « pas de surenchère » A l'As- 
semblée. Connaissant bien l’état 
d’esprit d’une partie de ses troupes, 
M. Pons avait déjà eu l'occasion de 
prendre les devants pour éviter 
tout excès. 


Sur la question de h suspension 
des prestations familiales aux 
parents d’enfants délinquants sug- 
gérée, notamment, par Pierre 
Cando (UDF-PR, Yvclines), le pré- 
sident du groupe RPR avait, très 
rapidement, pris le contre-pied 
avant même toute discussion. De 
même, sur la question de la hausse 
de la CSG, il s’était prononcé, en 
privé, pour une augmentation plus 
forte. Cette technique maximale 
permet d'amortir le coup. 


Des voix 
discordantes 


, Afin de ne pas entraver l’action 
idu gouvernement, Pierre Lellouche 
(RPR, Val d’Oise) a ainsi renoncé 
à déposer deux amendements sur 
la reforme du code. M. Lellouche 
voulait que la loi mette un terme à 
la possibilité d’attribution de la 
nationalité française aux enfants de 
parents étrangère en situation irré- 
gulière et il souhaitait que des 
mesures soient prises, dans le 
domaine du regroupement familial, 
pour stopper (e phénomène de la 
polygamie, contraire au droit fran- 
çais. Bien qu’il réaffirme son atta- 
chement au droit cfu tfo), M. Lel- 
louche ne peut méconnaître que le 
i premier de scs deux « amende- 
■ments» le remet en cause. Il a fait 
I savoir par lettre, notamment au 
président de son groupe, qu’il les 
! déposera lors de la prochaine dis- 
feussion du projet de loi sur les 
I conditions d'entrée et de séjour des 
! étrangers. 


A l’UDF également, des voix 
discordantes se font entendre. 
Ainsi le Figaro du mercredi 12 mai 
public dans sa page «Opinions» 
un texte intitule «Contresens et 
malentendu» signé par dix : neuf 
députes UDF-PR qui jugent insuf- 
fisante la réforme du code de la 
nationalité. Réclamant le recours 
au référendum, ces députés esti- 
ment que l’acquisition de la natio- 
nalité pourra sc faire « par simple 
récépissé, sans aucune vérification 
de l'assimilation ni geste solennel», 
et soutiennent que les Français 
pensent - à tort, selon eux - que 
« la réforme en cours semble oppor- 
tune et qu’elle exige probablement 
j davantage d'efforts d'intégration de 
. la part des postulants ». Ce texte est 
j signé par Philippe de Villiere ( Ven- 
îdec), Alain Griotteray (Val-dc- 
I Marne), Francis Delattre (Val- 
! d’Oise), Arthur Paecht (Var), Fran- 
çois d’Aubert (Mayenne), Roland 
Blum (Bouches-du-Rhône), Jean- 
Louis Beaumont (Val-de-Marne), 
Daniel Colin (Var), Pierre Micaux 
(Aube), Alain Mayoud (Rhône), 
Yann Piat (Var), Claude Gatignol 
(Manche), JoSI Sarlot (Vendée), 
Hubert Falco (Var), Jean-Luc Preel 
(Vendée), Charles Ehrmann (Alpes- 
' Maritimes), Michel Godard (Mor- 
bihan) et Jean Roatta (Bouches-du- 
Rhône), qui a été récemment 
nommé secrétaire national du PR, 
chargé de ('immigration. 
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Devant les députés socialistes européens à Aix-en-Provence 

Michel Rocard et Jacques Delors 
plaident pour une relance 
de la construction communautaire 


Devant le groupe socialiste du 
Parlement européen, réuni à 
Aix-en-Provence, Jacques 
. Delors, président de la Commis- 
sion de Bruxelles, et Michel 
Rocard, président de la direction 
nationale du PS, ont plaidé pour 
une relance de la construction 
communautaire. Selon 
M. Rocard, les socialistes doi- 
vent se donner pour objectif la 
création d '«une véritable puis- 
sance publique européenne». 

AIX-EN-PROVENCE 

de notre envoyé spécial 

Est-ce l’approche des élections 
européennes de juin 1994? Ou la 
redécouverte par les socialistes 
français des vertus de l’opposition 
critique? Les députés du groupe du 
Parti des socialistes européens au 
Parlement de Strasbourg, réunis 
depuis le 10 mai & Aix-en-Pro- 
vence (Bouches-du-Rhône) pour 
dresser l'état des lieux de la social- 
démocratie sur le Vieux Continent, 
ont en tout cas été «servis». Eux 

3 uî voulaient se donner des raisons 
'espérer, face à la crise qui affecte 
peu ou prou leurs partis respectifs, 
us ont entendu, mardi, des dis- 
cours roboratifs de la part de 
Michel Rocard et de Jacques 
Delors. Du diagnostic inquiet à 
l’appel au sursaut, le message était 
quasi identique, tout comme était 
similaire la réaffirraation des 
valeurs de gauche pour tenter de 
dénouer la crise actuelle. 

Afin de ne pas risquer d’embar- 
rasser les partisans au «oui» au 
Danemark, quelques jours avant le 
nouveau référendum sur le traité 
de Maastricht, M. Delors s’est 
adressé aux cent quatre-vingts 
députés A huis dos. Il avait encore 
en mémoire les accusations d’ingé- 
rence qui lui avaient été lancées A 
la veille du premier référendum 
danois, en juin 1992. 

Le risque 
du «dédia» 

Selon les participants A la réu- 
nion, le président de la Commis- 
sion de Bruxelles a expliqué que si 
les socialistes et les sociaux-démo- 
crates européens avalent accepté de 
bâtir l’Europe du marché, il ne 
s’agissait que d’une première étape, 

a u il convient maintenant de 
épasser pour s'acheminer vers 
l'Europe sociale et l’Europe politi- 
que. 

Il est impératif, a affirmé en 
substance M. Delors, de ne pas 

EN BREF 

□ M“ Veil présentera A l'automne 
les «options» du gouvernement A pro- 
pos de la dépendance des personnes 
âgées. - M“ Simone VeiL ministre’ 
des affaires sociales, de la santé et de 
la ville, a indiqué, mardi II mai, au 
Sénat, qu'elle présentera aux séna- 
teurs, au cours de la prochaine ses- 
sion d’automne, les « options retenues 
par le gouvernement» pour la prise 
en chargï des personnes âgées dépen- 
dantes {le Monde du li mai). 
M" Veil a ajouté, à f occasion d’une 
séance de questions sur ce thème, 
que le « précédent gouvernement » a 
commis *(’ erreur » de vouloir «trai- 
ter à la hâte » ce problème qui exige 
d’être abordé dans la «sérénité ». 

□ Nominations an service de presse 
de l’Elysée. - Jean-François Mary, 
qui vient d’être remplacé à la direc- 
tion du service d’information et de 
diffusion (SID) par Jean-Claude 
Hallé (le Monde du 8 mai), a été 
nommé officiellement, par décret 
publié au JO do mer c redi 12 maj, 
chef du service de presse de la prési- 
dence de la République. La nornina- 


s’en tenir à l'actuelle orientation 
néolibérale de l'Europe et de s’atte- 
ler plus franchement aux pro- 
blèmes posés par le dumping social 
et l’enlisement de la chaire sociale. 

Déterminé A lutter contre cette 
(r Europe mode», le président de la 
Commission a regretté, à ce sujet, 
que la Confédération européenne 
des syndicats ne joue pas suffisam- 
ment son rôle. Face aux difficultés 
que traverse aujourd’hui l’Europe, 
illustrées notamment par la perte 
de son influence sur la scène inter- 
nationale, l’accélération des flux 
migratoires ou l’érosion de son 
niveau de vie, M. Delors a assuré 
que seule une relance de la 
construction communautaire per- 
mettrait d'éviter le « déclin ». 


Dans un discours plus politique, 
M. Rocard a repris l’idée d’un 
dépassement nécessaire de l'Europe 
libérale. « L’Europe des socialistes, 
a-t-il souligné, n est pas l'Europe 
des Ubèraux. » «A la différence des 
conservateurs et des libéraux, notre 
objectif pour l'Europe n'est pas la 
derégulatlon, mais, au contraire, 
l'organisation», a ajouté le prési- 
dent de la direction du PS, qui a 
qualifié de « nécessaire », mais non 
«suffisant», le traité de Maastricht 
Selon lui, l’ambition des socialistes 
doit être de construire « une vérita- 
ble puissance publique euro- 
péenne», qui « perfectionne la 
démocratie v en reconnaissant « les 
droits des travailleurs dans les 
grands groupes multinationaux 
européens», définisse « les limites 
du jeu du marché» et instaure 
« une véritable régulation euro- 
péenne», pratiquant un «keynésia- 
nisme à nouveau efficace». 

Cette nouvelle puissance publi- 
que européenne, a indiqué 
M. Rocard, devra s’accompagner 
d '«un renforcement substantiel des 
actuelles institutions communau- 
taires», car il n'est pas acceptable, 
selon lui. que « l'Europe sociale 
échappe au législatif communau- 
taire». «Les libéraux, qui refusent 
toute régulation européenne et mon- 
diale. feraient bien de réfléchir à ce 
à quoi peut aboutir leur logique », 
a-t-il averti, en évoquant «la ten- 
dance au repli sur soi » et «la ten- 
tation omniprésente des nationa- 
lismes ». Et l'ancien premier 
ministre de conclure, sur le ton 

K ave qui fut aussi celui de 
. Delors : «Ou bien, autour de 
nos valeurs, et dans un cadre réso- 
lument européen, nous construisons 
une société à démocrade étendue, à 
solidarité interne et externe renfor- 
cée. [ou bien] Je ne vois que déca- 
dence. » 

FRÉDÉRIC BOBIN 


tion de M. Maiy avait été annoncée 
officieusement an début de la 
semaine dernière (le Monde du 
5 mai). M. Maiy sera assisté de qua- 
tre chargés de mission : François 
Brousse, ancien collaborateur de 
Georgina Dufoix et de Michel Dete- 
barre, Thierry Charmasson, qui vient 
du cabinet de Pierre Bérégovoy, 
Edith Cbenot, ancienne chargée de 
misson au SID, et Laurence Lissac, 
qui travaillait aux côtés de Michel 
VauzeUe. 

□ M- Coure fin mafre de Saint-Tro- 
pez. - Jean-Michel Couve, député 
RPR du Var, a été élu maire de 
Saint-Tropez, lundi 10 mai, par 21 
voix et un bulletin blanc. Sa liste 
avait obtenu, dimanche 2 mai, à l’oc- 
casion d’une élection partielle, 22 
sièges contre 7 A celle que conduisait 
Alain Spada, maire sortant (le Monde 
du 4 mai). Les conseillers d’opposi- 
tion ont refusé de participer, lundi, A 
la réunion du conseiL M. Couve 
avait été maire de Saint-Tropez de 
1983 A 1989. 

□ Précision. - A la suite de notre 
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Le spleen des vaincus 

Les députés écartés du Palais-Bourbon aux dernières législatives cherchent du travail 
Ce n’est pas toujours facile et l’inaetirité se fait parfois pesante 


■ i ■■ «. 

j. 


Il y a ceux qui repassent dans les 
couloirs, font un tour au kiosque 
ou à la bibliothèque et les autres 
qui, au contraire, fuient ces murs 
parce qu'il y étaient trop attachés. 
Les députés battus ont du mal à 
dépasser leur spleen et leur man- 
que. Leurs états d’âme sont pour- 
tant souvent de courte durée, pres- 
sés qu'il sont par le temps. Un 
mois d’indemnités pour se retour- 
ner, ensuite plus rien. Pas de 
chômage, plus de sécurité sociale et 
surtout plus de raison sociale. 
Payés jusqu’au 30 avril, ils sont 
chômeurs en fin de droits avant 
même de réaliser leur infortune, 
i Une situation qui ne touche cepen- 
dant pas de la même manière tous 
les anciens élus de la nation. La 
situation professionnelle et person- 
nelle est fort différente d’un député 
A l'autre selon que celui-ci est fonc- 
tionnaire ou issu du secteur privé 
ou, mieux encore, retraité. 

Connu me de nombreux ensei- 
gnants, Umberto Battist, ancien 
dépoté du Nord, a été battu après 
être entré au Palais-Bourbon avec 
la vague rose de mai 1981. Les 
barbus de l’éducation nationale 
avaient alors envahi les travées de 
l'Assemblée. Entré au PS en 1974 
après un passage au PSU, ce rocar- 
dien de toujours avait déjà connu 
les déboires de la défaite (Rectorale 
en mars 1986 «à cause de la pro- 
portionnelle». N'ayant pas repris 
son poste d’instituteur, il s’était 
retrouvé dans une situation de 
grande précarité financière : «J'ai 
vécu très léger comme l'oiseau sur 
la branche, mais s’il m'était arrivé 
un pépin, je n’avais aucune couver- 
ture sociale». Quand la possibilité 
s’est offerte en septembre 1989 de 
passer à la retraite, il n’a pas 
hésité, « pour ne pas connaître les 
mêmes avatars qu'en 1986». Les 
instituteurs parlementaires peuvent 
en effet prendre leur retraite de 
l'éducation nationale dès l’âge de 
cinquante ans. Aujourd'hui, avec 
-sa pension, de- l’éducation nationale. . 
et celle de député, ajoutées A ses 
indemnités de maire de Jeumont 
(t 1 000 francs F) et celles de vice- 
président du conseil régional 
(16000 francs), l'ancien instit'n'a 
pas de problèmes alimentaires. 

Investi dans ses fonctions 
locales, il a un agenda bien rem- 
pli : « J’ai plus de temps à consa- 
crer à mes autres mandats, dit-ïL 
Mais j’ai surtout éprouvé un senti- 
ment de libération dans mon exer- 


compte rendu des manifestations 
organisées par les mo n arc h istes, le 
9 mai, à Paris, pour célébrer la fête 
de Jeanne d’Arc (le Monde du 
Il mai), l'Œuvre française, « mouve- 
ment nationaliste de Pierre Si dos», 
nous prie de préciser que c’est eOe - 
et non des skinheads, comme nous 
Pavions écrit - qui « q procédé à la 
crémation des trois drapeaux» amé- 
ricain, européen et israélien. L’Œuvre 
française précise qu'elle entendait 
dénoncer ainsi «l’impérialisme êtats- 
unien. l'Europe cosmopolite des ban- 
quiers et de là finance apatride, ainsi 
que le sionisme international 

□ Rectificatif - Lors du premier 
tour de la cantonale partielle de 
Beauvais-Nard-Est (Oise), organisé le 
dimanche 9 mai (le Monde du 
il mai), la gauche retrouve en pour- 
centage ses résultats de 1992 avec 
une légère pro gre s s i on pour le PC et 
une faible érosion pour le PS, qui 
perd 0,44 point et non 10,55 points 
comme il était écrit. 


( Publicité ) 

COURS PRATIQUES 
EN DROIT FRANÇAIS DES AFFAIRES 
ET DROIT DU COMMERCE 
INTERNATIONAL 

SESSIONS SUR LE DROIT DE LA CEE 

* Programme de droit français des affaires et de la CEE 
enseigné en français. 

* Programme de droit du commerce international et de la 
CEE enseigné en anglais. 

* SESSIONS D’INFORMATION GRATUITES : le 25 mai 
à 18 h 30 ou le 27 mai à 18 h 30. 

Pour réserver votre place et obtenir 
une brochure gratuite contactez : 

The American University of Paris 
Département de Formation Permanente 

96, rue Saint-Dominique, 75007 Paris. 

Tél. : 45-51-64-53 - Fax : 45-51-56-20. 


MEDECINE 

PHARMACIE 


Stui>e de pré-rentrée* 
Encadrement 
scientifique annuel 
complet ou pur matière 


18 , rue du Cloître Notre-Dsmc 
75004 Paris ■: 43.25.60.50 
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cice local. Avant, comme J'étais 
maire, député de la majorité et 
conseiller régional dans une région 
tenue par la gauche, j'étais respon- 
sable de tout : le chômage, la dro- 
gue, l'insécurité... D’où un senti- 
ment de fonctionner un peu à vide 
avec des gens qui ne voulaient plus 
entendre. Aujourd'hui, c'est plus 
facile : ce n’est pas moi qui bloque 
les salaires des fonctionnaires ou 
qui va augmenter le nombre d’an- 
nuités nécessaires au droit à la 
retraite... Je peux enfin parler de 
mes projets pour Jeumont. » 

Jean-Pierre Balduyck n'a pas 
non plus à s’inquiéter de son ave- 
nir. Maire de Tourcoing et vice- 
président de la communauté 
urbaine de Lille, le député sortant 
de la dixième circonscription dn 
Nord a de quoi vivre, ses indemni- 
jés.d'élu local lui assurant quelques 
20 000 francs mensuels. Un mon- 
tant égal A celui qu'il percevait 
auparavant : son indemnité de 
député était alors entièrement réin- 
vestie dans ses frais de fonctionne- 
ment (journal, local, matériel infor- 
matique et secrétariat). Autant 
d’avantages qu’il a décidé de per- 
dre. Ancien délégué syndical 
CFDT-Hacuitex, le nordiste fut 
pendant vingt-cinq ans employé 
d'une entreprise du textile, la 
société Tiberghien. U a gardé de 
cette période certains principes : 
«J'ai toujours fait attention de ne 
pas avoir un train de vie supérieur 
à celui que j’avais comme salarié». 
assurw-îl 


Refaire surface 
en douceur 


Sonné par sa défaite et par les 
événements survenus dans les cités 
de Wattrelos A la. suite de la mort 
d'un jeune lycéen blessé A la tète 
par un policier, le maire de Tour- 
coing s’est plongé dans ses dos- 
siers : « Etre maire d’une grande 
ville a l'avantage de vous réinvestir 
rapidement sur le plan humain, 
soüligne-t-iL Les rendez-vous et les 
interventions repoussés, les dossiers 
en suspens ne peuvent plus atten- 
dre. * Une manière de refaire sur- 
face en douceur. 

Très nombreux parmi lès parle- 
mentaires, les fonctionnaires n’ont 
pas non plus de soucis à se Etire. 
Ils retrouvent automatiquement 
leur poste une fois redevenus de 
simples citoyens. Comme ses qua- 
tre-vingt-huit collègues enseignants 
congédiés le 28 mars, Yves Durand 
a dû quitter les travées pourpres 
du Palais-Bourbon pour retrouver 
les salles de classe. Dis le lende- 
main de sa défaite, ce professeur 
d'histoire-géographie a recontacté 
le rectoral de l'académie de Lille 
pour se mettre A sa disposition. 
Depuis, U est administrativement 
affecté A une brigade de remplace- 
ment, mais sans poste réel. 

«Je retrouve le même métier et 
la même passion. Je n'al pas l'im- 
pression d'être dévalorisé pane que 
je vais me retrouver devant qua- 
rante élèves», explique ce «popere- 
nistc», l'œil pétillant. En atten- 
dant, il a déjà rempli sa fiche de 
vœux pour la rentrée de septembre 


et continue à exercer ses fonctions 
de maire de irwnme : Ut gestion de 
cette ville de 27 000 habitants lui 
laisse largement de quoi s'occuper. 


Retour 

à la me départ 


Autres privilégiés, les salariés des 
entreprises du secteur public. Une 
fois élus, ils ont la certitude, pen- 
dant une période de cinq ans, 
d’être repris an sein de l’entreprise. 
C’est le cas de Jean-Pierre Luppi, 
ancien député de l’Isère, ingénieur 
à EDF. Battu dis le premier tour, 
le 22 mags^fl ^reoontactéja direc- 
tion de sotrumtéi :'ll est dèpuïs le 
1" mai réintégré à un posté techni- 
que. Urf reffiür diffi- 

cile A vivre. «Je' me retrouve au 
mime poste avec le même chef de 
service, dit-il. J’ai un peu I' Impres- 
sion d'un recul, même si les gens 
.sont gentils.» Ce retour A la case 
départ lui laisse une certaine amer- 
tume. Malgré son souhait de se 
reclasser A on poste de relations 
extérieures ou die relations avec. les 
collectivités locales, valorisant ainsi 
son expérience de député, il n’a 
reçu aucune proposition. « j’ai une 
coloration politique trop marquée 
pour la direction d’EDF, explique 
cet ancien député de base. J'ai 
l'impression d'être un poids pour la 
direction, et mes cinq années pas- 
sées à l’Assemblée ne sont pas du 
tout prises en compte». Ses collè- 
gues, eux, le poussent à reprendre 
du service A la CFDT. Ancien 
secrétaire de l’onion locale, c'est en 
effet l’action syndicale qui Tarait 
mené au PSU puis au PS. Mais 
cela ne le tente guère, il «préfère 
continuer la vie politique». Ce 
tocard i en convaincu s’est récem- 
ment réinvesti dans les instances 
du PS pour préparer les états géné- 
raux de son parti. 

Sans aucune garantie de réem- 
bauche, les salariés du privé sont 
moins bien lotis. Ayant quitté leur 
emploi précédait, ils se retrouvent 
dans la délicate situation de devoir 
se recaser après quelques années 
passées en dehors du système de 
production. Avec une étiquette 
politique difficile à valoriser dans 
un CV. Raymond Douyère en sait 
quelques chose. Ce spécialiste des 
finances et des assurances - il fut 
pendant les trois dernières législa- 
tures le rapporteur des principales 
lois dans ces domaines - n’a 
depuis deux mois reçu aucune pro- 
position des entreprises d’assurance 
avec qui il était en contact perma- 
nent. 

« L’étiquette socialiste n'est pas 
une référence qui vous ouvre les 
portes», constate sobrement Tan- 
den député de la Saitbe. Médécin 
généraliste, Raymond Douyère 
avait un cabinet A Boutoire, petite 
bourg de deux mille habitants dont 
il est maire. Une fois élu au Palais- 
Bourbon, il Je ferme, considérant 
que, sur le plan éthique, fl o’eat 
pas normal de percevoir deux 
salaires. Un autre médecin lui a 
maintenant succédé. «Ce ne serait 
pas normal de se réinstaller , alors 
que j'ai toujours expliqué qu’il y 
avait trop de midecions en 


France», souligne le maire de Bou- 
loire. 

Surtout, il a l’impression d’avoir 
perdu toute capacité profession- 
nelle n'ayant pas exercé depuis 
douze ans. «On perd la pratique de 
la presciption, des examens nou- 
veaux sont apparus. Je me sens 
moralement peu assuré d'apporter 
un secours P ur malades», avoue- 
t-il humblement. M. Douyère 
recherche donc on emploi dans ses 
nouveaux domaines de compé- 
tence, rnpfc pas dans son départe- 
ment « Etre salarié dans une entre- 
prise locale m'interdirait de parler, 
dit-fl. Or je veux continuer à faire 
de la politique là (rit je vis » . 

Mettre en avant Leurs compé- 
tences Fcqnjy* pendant leur man- 
dat afin d'éviter que cette période 
n'apparaisse comme une paren- 
thèse dans leur parcours profes- 
sionnel, semble être le choix de 
nombreux anciens élus nationaux. 
Bernard Schreiner a suivi la même 
tactique en valorisant son rôle de 
rapporteur des. lois sur l'audiovi- 
suel et la presse. Ancien journaliste 
A Témoignage chrétien, le dépoté 
sortant des Yveline* avait monté, 
en 1974, un atelier de photocom- 
position pour les principaux jour- 
naux de la gauche. L'Unité, Tri- 
bune socialiste, France nouvelle, le 
Peuple, Syndicalisme-ffebdo sont 
passés par ses presses. Sur sa lan- 
cée, il crée en 1978 sa propre mai- 
son d’édition pour les bulletins 
municipaux de l'Ouest parisien. Q 
la cédera à son imprimeur i la 
suite de son élection en mal 1981. 
Sans point de. chute, il ne peut 
oompter que sur son carnet 
d’adresses, mais ne semble pas trop 
pressé. eQuand on a vécu douze 
ans comme parlementaire, on ne 
peut changer d’habit du Jour au len- 
demain, affirme-t-il Humainement. 

ffU pour repren- 
dre'sès mztrquè}.» une remise A 
niât pour éviter les. effets boome- 
rangs Æ’üxaérâScttïittGop Rapide. 


En attendant 
les municipales 


Jean-Pierre Fourré, lui au 
contraire, veut faire vite. CV en 
main, il s’est déjà inscrit à T ANPE 
et a consulté les petites annonces 
de l'Agence pour l'emploi des 
cadres (APEC). Cet ancien radio- 
électronicien formé dans l'armée 
de l’air, devenu ingénieur en infor- 
matique en suivant les cours du 
soir du CNAM, a lui aussi mis en 
avant sa spécialisation acquise en 
tant que parlementaire : sans occu- 
pation professionnelle depuis son 
élection en 1981, il s’est fait fort 
de connaître sur le bout des doigts 
Les dossiers des télécommunica- 
tions et de politique spatiale. «Les 
présidents de société me font un 
accueil sympathique, sont prêts à 
voir dans leurs structures, mais Us 
ne m’ont pas attendu», constate 
Tingénieur autodidacte. Conscient 
que trouver un poste stable 
demande du temps, Jean-Pierre 
Fourré est prêt A accepter des mis- 
sions ponctuelles de consultant. 
Tout plutôt que f inactivité. 

Les journées sont longues quand 
on est licencié du Palais-Bourbon. 
Après la suractivité du parlemen- 
taire, les agendas semblent bien 
vides. Pour éviter toute déprime - 
le suicide de Pierre Bérégovoy est 
encore très présent, - les recalés 
cherchent A rebondir l’action 
politique locale en préparant les 
prochaines échéances électorales. 
Jean-Pierre Luppi, persuadé que la 
reconquête de sa circonscription 
est possible, attend les prochaines 
municipales et cantonales. «Les 
résultats du PS sur Saint-Martin 
d’ Hères peuvent être porteurs d’es- 
poir», dit-fl. En tous cas, Q veut y 
croire. Comme Yves Durand, qui, 
s'il se réjouit manifestement d'en- 
seigner à nouveau, n’en abandonne 
pas pqur autant tout espoir de 
retourner an Palais-Bourbon. 
«Cest une parenthèse. Je ne baisse 
pas les bras, assure-t-il- J'ai déjà 
réorganisé kt reconquête de ma cir- 
conscription». Pins importante que 
leur dev enir professionnel, c'est la 
politique qui les fait vivre. 

SYLV1A ZAPPl' 
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JUSTICE 


ENVIRONNEMENT 


L’affaire du sang mnfaminé devant la eoar d’appel de Paris 

L’évaluation du risque et la « politique cynique » 


Si les débats sur l'affaire du 
saog contaminé n'ont vérita- 
Merasnt commencé que depuis 
trois jours. Us se déroulent 
dans un climat manifestement 
différent de celui que le tribu- 
nal avait connu l'année der- 
nière. Les prévenus s'expri- 
ment longuement, 
précisément, bousculant un 
dossier apparemment solide 
mais manffûtament incomplet. 


aucun rapport avec las risques de 
transmission chj sida.» On y parle 
bien de la qualité des produits, 
mais sans donner beaucoup de 
précisions, et le docteur Garrotta 
insiste : «Les préoccupations du 
docteur Ruftié n'étaient pas d'or- 
dre technique, mats c'étaient des 
préoccupations de pouvoir. » 


Le sens 
des mots 


Etrange procédure que celle 
utilisée par les cours d'appel. Les 
juges, à ce stade, ne disposent 
pas seulement du dossier d'ins- 
truction. Ce n'est pas un procès 
qui est refait, c'est un procès dif- 
férent, où la cour utilise aussi les 
notes d’audience du tribunal cor- 
rectionnel et surtout le jugement 
rendu par les premiers magis- 
trats. Et cette pièce, contestée 
par l'appel, devient pour ceux qui 
avaient été condamnés une sorte 
de réquisitoire supplémentaire. 

Ainsi, parmi les éléments à 
charge, le tribunal avait retenu les 
conditions dans lesqueSes le doc- 
teur Jacques Ruffié avait été 
écarté de la présidence du CNTS, 
lors d'un consei d'administration 
tenu le 25 février- 1985. Les 
juges avaient espmé que cette 
décision était « révélatrice des 
tensions provoquées au CNTS 
par tes divergences d'apprécia- 
tion quant à la politique à suivra 
face aux risquas de transmission 
du sida a. Dans le procès-verbal 
de cette réunion, on trouve beau- 
coup de propos aigres-doux dont 
certains auraient d'ailleurs fait 
l'objet d’une censure pudique. 
Mais le doctete Garrotta est for- 
mel : v Carte réunion n’avait 


La séropositivité, on n'y pan- 
sait pas ou si peu, et le docteur 
Garrotta argumente : r On ne 
connaissait pas le risqua médical 
de la séropositivité. » Une affir- 
mation qui fait sursauter les avo- 
cats des victimes. Mais leurs 
questions, abondantes, ne par- 
viennent pas è ébranler la 
défense du docteur Garrotta, qui 
s’insurge : «La perception du ris- 
que n'était pas la même qu'au- 
jounthu. Tout la monda trouvait 
satisfaisante h solution des pro- 
duits chauffés. » Le docteur Jeen- 
Plerre AHain a la même opinion et 
il rappelle le contexte de l’épo- 
que. s En août 1986, le profes- 
seur Jacques Leibowitch écrivait 
dans (a journal E8e que 80 % des 
séropositifs ne développeraient 
pas un sida.» 

L'appréciation du risque, même 
sous-évalué, ne supprime pas ce 
risqua, et le docteur Garrotta 
n'suraft-f! pas dû prévenir l'Asso- 
ciation française des hémophiles 
(AFHj? Une fois de plus, la polé- 
mique s'engage sur le sens des 
mots. Le docteur Garrotta 
affirme : € Quand Je vols le prési- 
dent de l’AFH. le 12 avril 1985, 
toutes les i nf or ma t i ons, je les lui 
ai données .» Et il ajouts : f L'as- 
sociation était entourée de méde- 


cins spédaEstas. Os étaient infor- 
més. Leur revue en parlait. Les 
notions de contamination étaient 
partagées par tout le monde.» En 
somme, si l'Information certaine 
était détenue, c'était aux méde- 
cins spécialistes de i'hémophifie 
qu'il revenait de la diffuser. 

Le docteur Garrotta a donc 
recours à une boutade, s II ne 
faudrait pas penser que tout le 
monde s'est tu pour laisser 
Michel Garrotta en parier te pre- 
mier.» Devant l'insistance des 
' avocats, il lance : «Vous sembler 
sous-entendre que je disposais 
d'un secret et que je l'ai gardé 
pour moi.» Dans le silence, 
M* Sabine Paugam lui rétorque 
simplement : «Bien sûr. » 

Le docteur Garrotta admet 
cependant que sa pensée a évo- 
lué après le congrès tenu à 
Atlanta, du 15 au 18 avril 1985. 
«Je me suis ralBé à la thèse de 
substitution des produits non 
chauffés par des produits chauf- 
fés. Nous avons arrêté la produc- 
tion du PPSB le 7 mal, celle du 
facteur VUI, le 24 mai. Le trans- 
fert de technologie se fait avec 
tmmuno. en Autriche, fin mai 
pour le facteur VIU. et le chauf- 
fage en fiance est prévu fin juil- 
let» 


«Des petits 
morceaux» 


Le médecin martèle les dates, 
énumère les chiffres les plus 
complexes sens la moindre hési- 
tation. Incontestablement, l'au- 
dience ne ressemble pas è celle 
du procès correctionnel. Depuis 
trois jours, la défense des préve- 
nus avance sur un terrain plus 
solide, en marquant des points. 


Mais il reste encore de nom- 
breuses journées de débat, et 
r audience en appel correctionnel 
n'est pas significative comme en 
cour d'assises. Il ne s'agit pas 
d'une procédure exclusivement 
orale, car récrit garde ici sa force 
discrète mas têtue. 

Pourtant, les juges devront 
tenir compte de certains argu- 
ments livrés avec plus de préci- 
sions devant la cour. Ce fut le 
cas è plusieurs reprises, et 
notamment lorsque l'arrêté du 
24 juillet 1985 a été évoqué. U 
précisait laconiquement que les 
produits sanguins non chauffés 
ne seraient pas pris en charge 
par las organismes d'assurance- 
maladie lorsqu'ils auraient été 
prescrits après le 1* octobre 
1985. Pourquoi cette date? Pour- 
quoi si tard? 

C'est le professeur Jacques 
Roux qui donne la solution, en 
s'exprimant d'une manière bien 
plus riche que devant le tribunal : 
€ Après trois réunions ministé- 
rielles qui se sont tenues les 13, 
17 et 23 jufflet c'est la direction 
de la Sécurité sociale qui a choisi 
carre date. Les raisons sont 
financières, il ne faut pas cher- 
cher affleure. Le gouvernement a 
eu h poétique cynique de faire en 
permanence des économies. A 
l’époque de l’instruction, on n'a 
pas convoqué ou entendu les 
personnes qui ont pris cette déci- 
sion.» Le professeur Roux s'in- 
terrompt avant d'ajouter, las : 
«Cette affaire c'est une question 
énorme. On n'en examine d'ail- 
leurs que des petits morceaux. 
C'est très regrettable. » 

MAURICE PEYROT 


A l'occasion de la conférence internationale au Japon 

Le ton monte entre la Grande-Bretagne 
et la Norvège à propos de la reprise 


de la chasse à la baleine 


La Commission baleinière 
internationale est réunie à Kyoto 
(Japon) jusqu'au 14 mai. La 
Norvège, qui veut reprendre fa 
chasse au petit rorqual, est la 
cible de tous les pays protec- 
teurs, et particulièrement de (a 
Grande-Bretagne, qui menace 
de mettre son veto à son entrée 
dans la CEE. 


LONDRES 


de notre correspondant 


Les protagonistes et l’enjeu de la 
bataille qui va les opposer sont 
connus, mais Kyoto est sans doute 
la réunion de la dernière chance. 
D*un côté, les pays baleiniers, 
comme la Norvège, le Japon et l’Is- 
lande qui, pour des raisons com- 
merciales, veulent reprendre la 
chasse à la baleine, profitant du 
fait que le moratoire, appliqué à 
partir de 1986, est arrivé à 
échéance. En face d’eux, les pays 
protecteurs, mus, pour l’essentiel, 
par des motifs humanitaires et éco- 
logistes, au premier rang desquels 
la Grande-Bretagne, la France et 
les Etats-Unis. Entre eux, un abîme 
d’incompréhension, des arguments 
mille fois ressassés, des «preuves» 
scientifiques et des «statistiques», 
en fait des cartes biseautées.- 


La querelle porte sur la reprise 
de la chasse commerciale de la plus 
petite des grandes baleines, la 
minky whaJe ou petit rorquaL Les 
autres, les grandes baleines (bleue, 
franche, A bosse, rorqual commun, 
grise et cachalot), décimées pen- 


Producteur de rémission «LTienre de vérité» 


François-Henri de Virien 
a été confronté à Pierre Botton 


Moins d’une semaine après 
avoir convoqué, pour la troisième 
fois, Yves Mourousi^ le juge Phn 
lippe Coorroye avait fixé, mardi 
1 1 mai après-midi, un nouveau 
rendez-vous médiatique, en 
confrontant Pierre Botton à Fran- 
çois-Henri de Vîrieu qui .frit l’un 
des phis fidèles amis journalistes 
de l'homme d’affaire lyonnais. 

Producteur et animateur de 
L’heure de vérité sur France 2, 
M. de Vîrieu avait déjà été 
entendu comme témoin le 
29 décembre 1992. H a probable- 
ment dû, de nouveau, s’expliquer 
sur le financement dont a bénéfi- 
cié en 1990 (a section football de 
PUS Marly-le-Roi (Yveline®) - 
qu’il présidait depuis cinq ans - 


nage d'une section sportive 
pant 400 joueurs et gérant un 
get de 1 million de francs, dont 
plus de la moitié provient de sub- 
ventions communales. M. de 
Vîrieu, qui conduisait une liste 
aux élections municipales de 1989, 
est conseiller municipal à Marly- 
le-Roi. 


Un «salarié 
fantôme» 


La somme versée par 3 B Hol- 
ding semble avoir été utilisée pour 
régler le salaire de T en traîneur du 


club, Michel Robles, qui, par ail- 
leurs, aurait figuré comme «sala- 
rié-fantôme» de la société ENFIN, 
du 1" janvier au 30 juin 1990, 
montant ae 67 900 


pour un moncant ae o / vuu 
de la part de la SARL 3 B Hol- francs. François-Henri de Vîrieu. 
ding, l’une des sociétés de Pierre ; 0 i nt pa r • [ e Monde mercredi 


Botton. 

Une facture de 260 000 francs, 
du 31 octobre 1990, dont une 
moitié aurait été effectivement 
réglée an club (sous la forme de 
deux chèques de 65 000 francs}, 
pourrait correspondre au parrai- 


joint par 

matin, a confirmé que cette 
confrontation avait duré 
trois heures et, en précisant qu’elle 
avait été e extrêmement utile», 
s’est refrisé & tout autre commen- 
taire. 

ROBERT BELLERET 


NOMINATIONS 


Au ministère de l’intérieur 


Alexandre Jevakhoff directeur 

de la programmation, des affaires financières et immobilières 


La conseil des ministres a 
nommé, lundi 10 mai, Alexandre 
Jevakhoff, inspecteur des 
finances, au poste de (facteur de 
la programmation, des affaires 
financières et immobilières du 
'ministère de l'intérieur et de 
jl'aménagement du territoire. Il 
, remplace Christophe Lannelongue 
[qui occupât ce poste depuis 
-1988 et dont les conditions ds 
départ sont controversées. 


k K n'y aura pas de chasse aux 
sorcières», avait garanti Charles Pas- 
qua, quelques jours après sa prise de 
fonctions Les mouvements de nomi- 
nations intervenus jusqu’alors 
n’avaient pas démenti les propos du 
ministre d'Etat En revanche, Tévio- 
tion de M. Lanndongne s’apparente 
à un limogeage. Vendredi 7 mai au 
soir, ce dernier a été averti, qu’il 
devait quitter son poste à f issue du 
week-end. S les postes de directeur 


d’administration centrale sont à la 
discrétion du gouvernement, il est 
néanmoins de tradition qu’un 
«reclassement» honorable soit pro- 
posé aux commis de l’Etat qui n’ont 
pas démérité. 

Or, alors que sa politique de 
modernisation des préfectures et des 
services de police est appréciée 
notamment par les nouveaux loca- 
taires de la place Beauvau, aucune 
proposition n’a été faite à M. Lan- 
nelongue. Après six ans passés aux 
cabinets du ministre chargé de rem- 
ploi, Jean Le Garrec, puis du minis- 
tre de l’intérieur, Pierre Jooce, et plus 
de quatre ans comme directeur place 
Beauvau, il redevient Padjoint de 
&rection de seconde classe à la Ban- 
que de France qu’il était en 1982. 

Une telle éviction s’expliqiie-t-efle 
par des arrière-pensées politiques? 
Du côté du Parti socialiste, dont 
M. Lannelongue est un adhérent de 
longue date, on suggère que serait 
ainsi sanctionné l'un des hommes- 
ci ris de la modernisation de la police 
entreprise par Pierre Joxe. Au cabi- 


net de M. Pasqua, on fort valoir qu’il 
est normal qu’un directeur regagne 
son corps d’origine et que «le pro- 
blème est Interne à la Banque de 
France », oà tout avancement est gelé 
pour ceux de ses collaborateurs qui 
en sont détachés. D’autres directeurs 
du ministère de l’intérieur devraient 
être renouvelés dans les prochaines 
semaines « sur les bases les plus 
saines qui soient», conclut-on de 
même source. 

E. In. 


[Né le 21 août I9S2 i Paris, Alexandre 
JavakhriL diplômé de l'Ecole des hantes 
études commerciales et de l'Institut 
d’études politiques de Paris, ancien élève 
de l’ENÀ, inspecteur des finances, a été 
chef du bureau de la promotion des 
exportations dn ministère des finances 
jusqu'en 1985. Directeur adjoint dn cabi- 
net de Maurice Faure an ministère de 
réqnipement et dn logement de 1988 à 
1989, rapporteur général de la commis- 
non pour régalilé sociale et le dévelop- 
pement économique des DOM en 1989, 


fl a été directeur à la direction générale 
de TFi à partir de 1990 avant de rega- 


gner l’inspection des finances.) 


Le permis pour mtique 


Le 30 mars, vers 23 heures, 
le Père Pierre Vax aille, 
soixante-treize ans. curé d*Ay- 
dat (Puy-de-Dôme), percute, 
dans la centre de Clermont- 
Ferrand, un car de poBce. Pré- 
sentant un taux d'alcoolémie 
de 1,4 g, te prêtre volt son 
permis suspendu pour six mois 
par la préfecture. 

Devant le tribunal correction- 
nel de Clermont-Ferrand, mardi 
11 mai, il a reconnu les faits et 
plaidé sa lourde charge de cinq 
paroisses. Le tribunal l’a 
condamné è huit mob de sus- 
pension de permis, tout en 
l'autorisant è «conduire uni- 
quement dans le cadre de 
Texercfce de son sacerdoce et 
dans le seul département du 

Puy-de-Dôme». 

« C’est b première Ms qu’un 
tribunal reconnaît l'activité 
sacerdotale comme activité 
professionnelle », a estimé 
l’avocat du prêtre, M* Gflfes- 
Jean Portejoie. Le curé d'Ay- 
dat a été également été 
condamné è 15 jours d'empri- 
sonnement avec sursis et 
800 F d'amende. 


EN BREF 


a Joaraée nationale d’action dn 
SNES pour les enseignements 
artistiques. - Le Syndicat national 
des enseignements de second degré 
(SNES-FSU) devait organiser, 
mercredi 12 mai, une journée 
nationale d’action , pour les ensei- 
gnements artistiques avec manifes- 
tation à Paris devant le ministère 
de l’éducation nationale et déléga- 
tions en province auprès des recto- 
rats. Le SNES entend appuyer sa 
demande de concrétisation d'un 
engagement pris publiquement le 
l* mars par Jack Lang, alors 
ministre de l’éducation nationale 
et de la culture, d’aligner les 
horaires des professeurs de disci- 
plines artistiques (20 heures pour 
les certifiés, 17 heures pour les 
agrégés) sur celles de leurs collè- 
gues (respectivement: 18 et 
15 heures). 


nal avait jugé que le dessin de 
Faizant, dont la légende était une 
adaptation de la chanson, consti- 
tuait une appropriation de cette 
œuvre. U avait condamné solidai- 
rement M. Faizant et la Point à 
80 000 francs de dommages- 
intérêts. La cour d’appel a estimé, 
pour sa part, que l’hommage 
humoristique de Jacques Faizant 
écartait tout risque de confusion 
avec l’œuvre de PréverL 


en 1984. Dissoute en 1990, après 


la fuite de Jacques Médecin pour 
du Sud ( le 


TAmérique du Sud (le Monde des 
31 janvier et 24 décembre 1991), 
l’association était chargée d'assu- 
rer la promotion et ranimation de 
la ville. - (Corresp.) 


des personnalités musulmanes, 
dont le recteur Dalil Boubakeur de 
la Mosquée de Paris, l’imam Secfc 
de Marseille, M. El Bakhouir, pré- 
sident de l’Association des musul- 
mans de Gironde, et M. Abssî, de 
la mosquée d'Asnières. 


□ Amende de 5 müUons de francs 
pour Jacques Médecin. - La cham- 
bre régionale des comptes, sta- 
tuant provisoirement sur les 
comptes de l'association Nico- 

Comm uni cation, a condamné Jac- 
iues Médecin, l’ancien maire de 


Sfice en exil à Pu ata d’El Este 


(Urhguay), à cinq millic 
francs d’amende, a-t-on : 


de 


□ Les héritiers de Prévert daou- 
tés en appel contre le dessinateur 
Jacques Faizant - La cour d’appel 
de Paris, présidée par M* Gene- 
viève Hannono, a infirmé, mardi 
1 1 mai, un jugement du 7 octobre 
1992 par lequel le tribunal de 
Paris avait condamné le Point et 
Jacques Faizant pour avoir rendu 
hommage i Yves Montand, ad 
lendemain de sa mon, en paro- 
diant les Feuilles mortes. Le tribu- 


millions 
appris, 

mardi 11 mai. M. Médecin, ex- 
président de Nice-Communica- 
tion, et quatre membres de l’asso- 
ciation ont été reconnus «compta- 
bles de fait, conjointement et 
solidairement», de quelque 350 
millions de francs de subventions 
accordées par la ville. Ils disposait 
de deux i trois mois pour rem- 
bourser ou justifier des dépenses 
sans justificatifs d’environ 39 mü- 
lions de francs, relevées depuis la 
création de Nice-Communication 


□ Suicide d’un détenu i la prison 
de Fleury-Mérogis. - Un détenu 
Sgé de quarante ans, Larbi Dagh- 
man, s'est donné la mort en fin 
d’après-midi lundi 10 mai, au cen- 
tre pénitentiaire de Fleury-Mérogis 
(Essonne). Son décès par pendai- 
son a été découvert en début de 
soirée. Selon la gendarmerie, il 
s’est pendu dans sa cellule en arri- 
mant un fil électrique à la potence 
qui supportait un poste de tétévi- 
son. Placé sons mandat de dépôt 
depuis jnin 1992, il attendait 
d’être jugé pour une infraction à 
la législation sur les stupéfiants. 


□ Mgr Guy Deroubaîx, nouveau 
président dn secrétariat de l’Eglise 
catholique pour les relations avec 
r islam. - Evêque de Saint-Denis, 
Mgr Guy Deroubaix succède, â la 
tête du secrétariat de l'Eglise 
catholique pour tes relations avec 
r islam (SRI), à Mgr Louk Dufaux, 
évêque de Grenoble, qui occupait 
' iis ni 


mit ans. Le 


cette fonction depuis 
SRI vient de célébrer ses vingt 


ans, en recevant, samedi 8 mai. 


□ Quête annuelle de la Croix- 
Ronge française dimanche 16 mai. 
- En présentant, mardi 1 1 mai, la 
nouvelle campagne de la Croix- 
Rouge française pour la tradition- 
nelle quête annuelle sur la voie 
publique, dimanche 16 mai, son 
président, André Delaude, a pré- 
cisé que, cette année, les efforts de 
l’association seront concentrés sur 
n la solidarité à l'intérieur de 
l'Hexagone». M. Delande a sou- 
haité pour 1993 «la multiplication 
des centres médicaux sociaux» 
gratuits, au nombre de douze 
actuellement, et qui devraient être 
installés & raison de «au moins un 
par département», en priorité dans 
la périphérie des grandes villes. 11 
a d’autre part insisté sur la néces- 
saire « intensification des actions 
en faveur du maintien à domicile 
des personnes âgées», grâce 
notamment an relais des 1 200 
comités locaux de la Croix-Rouge 
en France. 
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dont trop longtemps, sont - en 
principe - totalement protégées. 
Les «petites» (dauphins, mar- 
souins, bélugas et globicéphales) ne 
font l’objet d’aucune réglementa- 
tion, ce qui permet i quelques 
pays, au Japon surtout, de les chas- 
ser sans vergogne. La population 
mondiale de minky vhales a plutôt 
profité des effets du moratoire. 
Selon les chiffres du comité scienti- 
fique de la Commission baleinière 
internationale (CBI), plus de 
760 000 individus vivent dans 
l’ Antarctique et 99 000 environ 
Hans l’Atlantique nord. 

Les Norvégiens, leur premier 
ministre, M“ Gro Harlem Bnmdt- 
land, en tête, veulent reprendre la 
chasse, estimant qu’un tribut 
annuel limité (800 minky environ) 
est parfaitement compatible avec la 
préservation de l'espèce. Lors de la 
dernière réunion de la CBL, à Glas- 
gow, en juillet 1992 (le Monde du 
7 juillet), la rupture avait été évitée 
de justesse. Fruit d’un fragile com- 
promis, le moratoire avait été pro- 
longé d'une année. Au terme de 
celle-ci, Oslo ne veut plus rien 
entendre : si la CBI ne se met pas 
d’accord sur des règles plus souples 
permettant des prises limitées, la 
Norvège la quittera (comme l’Is- 
lande l’a fait à Glasgow) et repren- 
dra une chasse unilatérale, proba- 
blement imitée par le Japon. 


Harpons 
i explosif 


Menace pour menace, la Grande- 
| Bretagne, qui est au premier rang 
jdes pays protecteurs, a fait savoir 
qu’Oslo compromettrait sérieuse- 
ment son souhait d’adhérer à la 
CEE en s’affranchissant par avance 
des règles communautaires. Si la 
Norvège veut rejoindre la Commu- 
nauté, a souligné le ministre bri- 
tannique de F agriculture, M. John 
Gummer, «elle doit obéir aux 
réglementations européennes, et 
Tune d’entre elles est une Interdic- 
tion sur le commerce des produits 
baleiniers». M" Brundtland, pour 
sa part, feint d’ignorer cette 
menace et, soutenue par son opi- 
nion publique, est prête à adopter 
une position intransigeante (d’au- 
tant plus que des élections géné- 
rales doivent avoir lieu en septem- 
bre), quitte à remettre en cause sa 
réputation, bien établie, de défen- 
seur de l'environnement. 

Sa conviction est notamment 
fondée sur la base d’un rapport 
scientifique norvégien, selon lequel 
plus de 86 000 minky vivent dans 
la partie nord-est de l’Atlantique, 
ce qui autorise parfaitement les 
prélèvements envisagés, d'autant 
que l’utiiisation de harpons à 
explosif diminue les souffrances de 
ranimai. La question de la mise à 
mort des baleines est en effet l’un 
des sujets les plus controversés. La 
Grande-Bretagne et les pays protec- 
teurs s’opposent i la reprise de la 
chasse pour trois raisons : ils ne 
sont convaincus ni par les 
méthodes de recensement utilisées 
ni par celles permettant de vérifier 
les éventuels quotas de prise, et ils 
sont soucieux d’éviter la cruauté de 
la mise i mort de l’animal, une 
question secondaire pour les pays 
baleiniers. Or, selon des études 
indépendantes, le temps d'agonie 
des minky chassées par les navires 
baleiniers japonais varie de 8 & 
23 minutes. 

Ces dernières semaines, des mil- 
liers de signatures ont été recueil- 
lies en Grande-Bretagne, afin de 
figurer sur une pétition en faveur 
de la proposition française tendant 
& conférer i tout ('Antarctique le 
caractère de «sanctuaire balei- 
nier». Une telle mesure, si elle 
était acceptée, irait à l’encontre des 
souhaits du Japon, qai espère 
reprendre la chasse commerciale et 
capturer quelque 2 000 minky par 
an. D’ores et déjà, le prétendu 

«permis de recherche scientifique» 
autorise les pays baleiniera à tuer 
plusieurs centaines d’animaux cha- 
que année (100 pour la Norvège, 
300 pour le Japon). Les positions 
des uns et des autres semblent 
donc irréconciliables i la veille de 
la réunion de Kyoto. Si celle-ci se 
termine par un éclatement de la 
CBI, le pire sera à craindre : une 
sorte de «loi de la jungle» qui 
s’exercera au détriment des 
baleines. 


L Z. 


.1 


r. 


{ 

i 










•fit?. 


. IK 



U ! 


1 0 Le Monde • Jeudi 1 3 mai 1 993 • 


SOCIETE 


SCIENCES 


Après l'accident nucléaire en Sibérie 

Le nuage radioactif dégagé par l’explosion de Tomsk 
est passé sur l’Europe du Nord 


Un mois après l’explosion à 
Tomsk, en Sibérie, d'une cuve de 
produits radioactifs qui a répandu 
une partie de son contenu dans 
l’environnement, les experts occi- 
dentaux commencent à se Taire une 
idée précise du scénario de l'acci- 
dent. On croyait, par exemple, le 
nuage radioactif fixé sur la Sibérie. 
Or, dans la semaine du 12 au 
19 avril, il est passé sur la Suède. 
«Nous avons pu mesurer des activi- 
tés de quelques microbecquerels, 
dues aux retombées de radioélé- 
ments, constate En ch de Geer de 
l’Institut suédois de recherche de la 
défense. C'était minime, inférieur 
■ d'au moins un million de fois aux 
retombées de Tchernobyl. Mais ces 
traces sont la preuve qu'on ne peut 
aujourd'hui se livrer à de telles acti- 
vités nucléaires et cacher un acci- 
dent en espérant qu'il ne sera pas 
découvert par les autres. * 

Patiemment, les experts ont 
recueilli les informations, trié les 
données, analysé les deux rapports 
préliminaires rédigés par une délé- 
gation de l'Agence internationale 


de l'énergie atomique de Vienne 
(AIEA), qui s'est rendue sur le site 
le 14 avril. Puis ils ont reconstruit 
la séquence des événements qui a 
conduit, le 6 avril à 12 h 48, à b 
destruction partielle de cet atelier 
de retraitement des combustibles 
pour la production de plutonium 
de qualité militaire. 

Pour l’Institut français de protec- 
tion et de sûreté nucléaire (IPSN), 
qui s’est livré à ce délicat exercice 
et en a présenté, récemment, les 
conclusions au Conseil supérieur 
de sûreté des installations 
nucléaires, l’accident est vraisem- 
blablement consécutif i des écarts 
de procédure dans la conduite de 
ce type d’opération. Pour bien 
comprendre ce qui s’est, en prin- 
cipe, passé, il faut revenir sur le 
procédé utilisé pour extraire le plu- 
tonium 239 de la «soupe» dans 
laquelle il est contenu. 


niobium 95, ruthénium 103 et 106, 
strontium 90 et zirconinm 95). 
Las, cette manœuvre délicate ne fut 
pas conduite dans les règles, ce qui 
est d'autant plus grave que ce sur- 
plus d’acidification déclenche une 
augmentation de la pression dans 
la cuve. 


La réaction 
s’est emballée 


SPORTS 


□ FOOTBALL : Marseille éliminé 
de la Coupe de France par Saint- 
Etienne. - L’Association sportive 
de Saint-Etienne s'est qualifiée 
pour les demi-finales de la Coupe 
de France en battant l'Olympique 
de Marseille (2-1, après prolonga- 
tions), mardi II mai à Saint- 
Etienne. Les buts stéphanois ont 
été marqués par Passi (17* minute) 
et par Casoni (contre son camp à 
la 104 e minute). Les Marseillais 
avaient égalisé par Moreau (contre 
son camp A la 62 e minute). Les 
trois autres quarts de finale seront 
disputés les 18 et 19 mai. 


Ce procédé, connu sous le nom 
de Purex, est, & quelques variantes 
près, analogue â celui qu'utilisent 
les Américains, les Britanniques ou 
les Français. Grosso modo, on dis- 
sout les matières à traiter dans de 
fadde nitrique, puis, au cours de 
plusieurs opérations chimiques, 
on ajoute à la «sauce» divers 
ingrédients (diluant, acide organi- 
que, etc.) permettant de mieux 
séparer les produits, comme le plu- 
tonium, pour les extraire plus faci- 
lement grâce à du tribulyl-phos- 
phate (TB P). 

L’accident, à en croire l'IPSN, 
aurait pris sa source au cours d'une 
opération dite d'« ajustage» consis- 
tant à injecter un surplus d’acide 
nitrique dans une cuve de 
35 mètres cubes qui contenait 
25 mètres cubes d’un mélange 
d'uranium (8 773 kg), de pluto- 
nium (320 g) et de divers produits 
de fission (césium 137, 


Habituellement, ce phénomène, 
normal, est contrôlé. Mais il sem- 
ble, selon les informations rassem- 
blées par riPSN, que l’acide nitri- 
que avait une concentration deux 
fois trop forte, que son d&it était 
trop élevé et que le système d’agi- 
tation destiné à homogénéiser la 
solution n’aurait pas été mis en 
marche. Résultat : la réaction s’est 
emballée et la vanne qui devait 
évacuer l’excès de pression s’est 
révélée insuffisante. Ou coup, une 
première explosion a fait éclater la 
cuve et une seconde, due i un 
court-circuit, aurait amplifié cet 
accident qui a conduit au 
relâchement d’environ 7,5 % du 
contenu de la cuve, dont 
40 grammes de plutonium. 

L'essentiel de la radioactivité 
rejetée dans l’atmosphère semble 
avoir été de 1,4 curie sur les 
22,4 curies d'émetteurs de rayon- 
nement alpha (essentiellement du 
plutonium) que contenait la cuve 
et de 40 curies d’émetteurs bêta 
(produits de fission) sur les 
536,9 curies qui étaient présentes 
au moment de l'explosion. On est 
loin des 2 millions de curies 
emportées par les vents, en 1957, 
lots de l’accident de Tcheliabinsk 
ou des 50 millions de curies au 
moins de l'explosion accidentelle 
de la centrale de Tchernobyl en 
1986. 


(Pubiicitèi 


Pétition pour un 

STATUT LÉGISLATIF DU RÉALISATEUR 


Les Réalisateurs de l'ensemble de l'audiovisuel, qui jouent, pour leur part, un râle essentiel 
dans le maintien et le développement de l'identité cutturede nationale (dans toute sa diversité et sa 
richesse), réclament un STATUT LEGISLATIF de la profession. 

Face à la gravité de la situation des créateurs, h la dégradation constante de la création et de la 
production audiovisuelles, à la désagrégation des conventions et accords collectifs, è un chômage 
massif des réalisateurs et à des abus innombrables dont ils sont les victimes, à l'impossibilité 
d’obtenir par la négociation un statut professionnel national ouvert sur l'Europe, les réalisateurs ont 
pris conscience que seul un statut obtenu par voie législative est an mesura d'arrêter la décomposi- 
tion du tissu créatif de l’audiovisuel et d'amorcer enfin un redressement. 

Ils demandant un STATUT LÉGISLATIF qui r 

1°) prévoit des garanties contractuelles de protection morale et matérielle, 

2°) établit les bases d'une convention collective nationale des réalisateurs, 

3°) créa une commission paritaire professionnelle nationale élue, 

4°) institue une carte professionnelle nationale ouverte sur l’Europe, 

5°) organise des structures sociales spécifiques (formation professionnelle, chômage), 

6°) légalise les acquis judiciaires de droits syndicaux et d'accès à l'information, 

7°) institue une représentation élective spécifique dans les entreprises. 

Un comité de soutien s e constitue, composé déjà de : 

Hervé BAZIN, écrivain, Guy BEA RT, auteur-compositeur, Alain BOMBARD, parlementaire euro- 
péen, Pierre BOURDIEU, sociologue, Michel CHARZAT, conseiller de Paris, Michel CREPEAU, 
ancien ministre, Michel DURAFOUR, ancien ministre, Yves F REM ION, député européen, Roland 
GIRAUD, comédien, Denis JACQUAT, député, Edgar MORIN, sociologue, François NOURIS- 
S1ER, écrivain, Eric RAOULT, député, Maurice RHEIMS, académicien, Yvette ROUDY, ancien 
ministre. Léon SCHWARTZENBERG, cancérologue, parlementaire européen, Haroun TAZIEFF, 
volcanologue, ancien ministre, Dominique VOYNET, porte-parole national des Verts. 


Les réalisateurs, avec le soutien des personnalités ci-dessus, lancent un appel 
au président de la République, au premier ministre, aux ministres de tutelle, au 
Parlement, aux partenaires sociaux pour faire aboutir rapidement ce statut. 


U y va de l’intérôt général de la création et de la production françaises et francophones, mais 
aussi européennes face à la concurrence américaine. Car un tel statut pourra être étendu à l’Europe. 


Cette pétition rassemble déjà 870 signataires 
parmi lesquels les réalisateurs soussignés, qui appellent tous leurs collègues à se joindre à 
eux et à se mobiliser pour foire aboutir ce statut législatif. 

Raymond ADAM, Chrotwn ALBA. Qumo ALBICOCC O, Thfr tae A NDERSS0N4OURNER. Christophe ANDRE!. Jean AHCHMBAUD. 
Jean-Paul ASŒNASJ. Jean-Claude ASSANTE. Frédéric ASTER. Pascal AUSSI. Pascal AUFFRÊT. JearvG hnsfop he AVERTY, Damie n 
AVRIL. AJatfl BAPT1ZET. Jacques BARSAC. Michel BAULEZ. Yannick BELLON. Sorah BENILLOUOE. Jean BEHTHO. Stéphane BERTBV. 
Jean-Locus BERTUCCau. BarnarJ BESWER. Jean-Luc BLANCHET, Bernard BLOCH. IWcfcd BOKROND. CauJe BOSSOC JeorvAane 
BONNEAU. François» BOULAW. Serge BOURGUIGNON. Chartes BRABANT. PMipoe BRANELLEC. Jacques SRïAL Y. Deni s BRUGERE. 
Juan-Uas BUNUEL. JcHi-Otartal CABANIS, Jaan CABHH-MAUEY. [«colas CAHA N, Jea n-Loua CAP. Jean-Pau! CARRERE. Je*n-MmV> 
CARZOU. Franck CASSENT. Ange CASTA. Pierre CAVASSILAS. Pierre CHABARTtSI. doude CHABROL. Guv CHATON. Jean-Barre 
CHARDON. Maurice CHATEAU. Omstun CHAUDEURGE. Mono CHIASSELOTTI. Lucien CLERGUE. Jean COHEN. Franco CONTN. Bernard 
CORMERA1S, Aüm CQRNEAU, Axai CORTI. Danué COSTERG, Gabnel COTTO. René COUDERC PhAope CCURTE MANCHE. Cïfes COUSW, 
Marcel CRAVSWC. Jacques CRISTOBAL Vincent CUBERO. Frédéric CZARNES, Jean -Claude DAGUE. Max DAMA N. Jean DASQUE. Gîtas 
DAUOE. Jean-Man» DAVID. Bernard de AMORIN. Oaude OEFLANDRE. André DELACROIX. Pierre-Jean de LA GARDE, Agnès DELA RIVE. 
Jean-Franco» DELASSUS. Bernard DELEMOTTE. Pfrifope DELESA ILE. Martine DELH0R8E. Domin e»» PBjQ UCHS. Raphefll DELPAHD. 
Clara DENIS. Denis DERREU Joaraw* DESCLERCS. Guy OESOANES, Pwm» DESFONS. Jean-No« DESPERT. Chrauw DESSANc, Jean 
DOUCHET. Jean DRE VILLE. Adolphe DflHEY. Jeen-Mane DflOT. Bernard DUBOIS, JoanOtarlea DUOHUMcT. Jacques DUHEN. Georges 
DUMOULIN. François DUPONT-MOY. Catherine DUPUIS. Josy EtSENSERG. Jacques EflTAUD. Alain ETEVE. Mwh el EYR AUO. Jacques 
FABER, Michel FABRE. Tew». PARES. Franc* FEHR. Maurtc» FERLET, Mchei FESSLE H. Jean FTOJg T._ A»a < œDSÎCK. Jeervftemr 
FLEURY. Emmanuel FONLLAOOSA. Sure! FOREST. Manane FOSSORŒH. Serge FRIEDMAN. Domun qtie FR OISSANT. PhApoe FUSEUÆR. 
Ph>l«w GA LA RDI. François GAU. Phüppe GEORGEON. Olivier GERARD. Guy GILL E S. Hem GLAESER. Pour* VA! Lam GLENN. Pascal 
GOETHALS. Y venue G QFFME T. Igor GOURME. Florence GRUERE. CLwdno GUHMAIM OSvwr GUTTON. GSm GUY. Roland GUYARO, 
Aiuké HAUTüO, Alain HATTET, Patrick H«GOYEN. Mchei HONORN. Robert HOSSSN. Lazare iGLESiS. Sur WTERLEGATOR. Abdar ISKER. 
Reynoid ISMAHD. Chraronhe JASLONSX1. Jean-Pwire JAIBAUD. Bernard JOUROATL Serge KAUFMANN. Malek KELLOU. Jean (ŒR- 
CHBRON. Bernard KLShBŒNST, Marte KOLEVA, Yves KOVACS. Jacques WŒR. André S. LASAKTHE. Daniel LANDER. JsSqua LAU- 
DOUAR. Thierry LEOJYER. Jacques LEFEF. Jocques LEFEBVRE. Guy LEFHANC. Oonnnque LEHIDON. Pierra LE SAULNŒR de St JOUAN. 
Hervé LIEVRE, Alain LOMBARD], jean-Georges LONJARRETT. Jean-Louis LORENZI. Damai LOSSET. François LUCIANI. Geneviève 
LUOAM. Michel LUCJCER. René LUCOT. Georges LJUNEAU. Pierre MALFILLE. Jacques UAMS1. Jacques MANIA Y. Jean-Pian» MANOLHL- 
LET. Jaan MARBŒUF. Chnswn MARCHÆT. Joan-Louia MAREST. Géraid MARX. Alan MASSERON. Laura MAURJ-OUiWXJUN: Didier 
MAURO. Jean MAZEAS. Robert MAZOYER. Mohamed MEBTOUL Roland MCHON. Jacques WITSCH. Joan-Gaude MOCDC Pierre 
MONOY. François MORELRL. Hervé MORZADEC. Jean-Pierre MOSCARQO. Marcel MOUSSY. Robert MUGNEROT. Aton NAHUM. RfleheSe 
NEURISSE, Chômai NICOLE. Xavier PACULL. Dormnque PAGE. Ctaude PATIN. Georges PAUMER. Marc PAVAUX. Etienne PSflER. Solange 
PETER. André PETTTET. Georges PEYROU. Jean-Marc PHflJPPE. PtnAppe RAZZA. Roger PIC. GooBrov WEYRE DE MANDIARGUES. Olwer 
PBÜGARD. Paé PLANCHON. Jûm^ieiirw PLESSIS. Ré»s PREVOT. Phriippa PRMCE, Kjnrf PBOKOP. Maté RAERNOVSKY. Oaude REBOUU 
Ttaerry REGNER D EU. François REICHErJBACH. Alan REVELLE, Gérard REYNAUD, Jacquac RICHARD. Patrick RICHARD. Yves ROBSTT. 
Théo ROBICHET. Donwwiue ROCHER. Michel ROSSI. Jacqws ROUfflO. Jacques HUTMAN. PWrtcfc SAGUO. Renaud SAINT -PERRE. 
Qe aio is- Fa tr lc fc SALVY GUIDE. Jacques SAMYN. Gérard SAN AS. Dlik SANDCRS. Raoul SANGLA. Ctmstian SANNAZZARO. Marie-Oar* 
SCHAEFFER. Jofi SERIA, Guffleuraês^EflFELO, Jun-Ptarra SILVY, Jacques SORMME. Ucftal SOUORE-CAHSBfS. Jean STBEFF. Oaniaf 


THERY. Gérard THOMAS. Mchei TORENO. Monique TOSaiO. Bernard TOUBLANC-MŒL. Daniel TRAGARZ. Jjcqnas TRESOUTA. 
Dommiquo TREB.LOU. Doter TRIhIH DINH. Jean -Mchei TRU8ERT. PhUppe V ALTOS. Daniel VAN CUTSEM. Marc VAN DESSEL. Simone 


VANNIER. José VARELA. Bernard VASSEUR. Jaan VAUTWI. Paié VECCWALL Claude VENTURA. Renaud VERSOS. Jean VERNER. André 
VETUSTO, André VEVRET. François VUJERS, Armand WAHNOUN, Renaud WALTER. Mchei WKMARD. Métal WYN. Gonza^ie ZBKJ. 
DaniaDa ZETLAOUI. RWès ZHEPOVA. ChtWan ZUCCARELU 


Les personnalités de tou:a eonaibfliid. obédience ot courant do pensée, de la poftnqua. des arts « lettres, du 
spectacle, du sport, des sciences et de l'industrie, de la communlcetlon, des mouvements associatifs, qui souhai- 
tent nous apporter leur soutien, peuvent s’adresser eu : 


COMITÉ POUR UN STATUT LÉGISLATIF DU RÉALISATEUR 
Syndicat des Réalisâtes» et Créateurs du Cinéma, de la Télévision et de l'Audiovisuel (S.R.C.T.A.). Pièce 307. 
17, R. JEAN-GOUJON, 75008 Paris. Tel. 44-21-55-08/56-48. Fax 44-21-56-35 on Téi. 41-41-23-67. Fax 41-41-23-95 
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Il n'en reste pas moins que pris 
de 200 kilomètres carrés ont été 
contaminés dans les environs du 
complexe militaro-industriel de 
Tomsk-7, qui abrite quelque 
200000 personnes, â une quinzaine 
de kilométras de la ville de Tomsk 
(500000 habitants). Cette zone 
comprend essentiellement des 
forêts, une centaine d'hectares de 
terre agricole, et un village, Géor- 
gie vka (200 habitants), situé i 
16 kilomètres du lien de l’accident, 
dont les enfants ont été, semble- 
t-il, évacués. 


Des mesures faites par l’AlEA à 
des distances comprises entre le 
point zéro et 20 kilomètres (la 
«trace» de l'accident s’étend sur 
28 km), et des calculs faits par 
l’IPSN, D ressort quV une déconta- 
mi nation hors du site n'est pas 
nécessaire, les débits de dose dus 
aux dépôts résultant essentiellement 
du niobium 95 -et du 
ruthénium 106 [éléments & vie rela- 
tivement courte de trente-cinq 
jours pour le premier et d*un an 
pour le second]. Mais les experts de 
l’AIEA ont toutefois recommandé 
une surveillance des dépôts de plu- 
tonium afin de vérifier l'existence 
ou non d'une remise en suspen- 
sion» de cette matière dangereuse 
en cas d'inhalation. 


«f Toutefois, ajoute le rapport de 
l’IPSN, les doses dues aux dépôts 
dans les zones d'habitation ne 
seraient pas négligeables en l'ab- 
sence d'intervention. Mais on sait 
peu de choses sur les mesures effec- 
tivement prises»* pas plus que sur 
les niveaux d’exposition interne 
qu'ont subis les travaillears pré- 
sents sur le site et les pompiers 
appelés en renfort au moment de 
l’accident. 


Poht son premier tir de Tannée 

Une füsée Ariane a placé sur orbite 
le satellite de télécommimicatioiis Aston 


Une fusée européenne Ariane- 
42L a décollé du centre spatial 
de Kourou {Guyane française), 
mercredi 12 mai à 2. h 56 
(heure de Paris], pour, mettre 
sur orbrte géostationnaire le 
satellite de télécommunications 
Astra-IC et un mini-satellite 
destiné aux radioamateurs, 
ARSENE. Avec prés de quatre 
mois de retard sur le calendrier 
initial, c'était le premier tir de 
l'année. 


sion directe seront en même posi- 
tion orbitale pour desservir l’Eu- 
rope, témoignant de l’importance 
du marché dons ceue région dn 
monde. 


JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


Si les contretemps ne s’étaient 
accumulés, le lanceur européen 
aurait dû, dès janvier, mettre sur 
orbite le satellite Galaxy-IV. Le tir 
avait été fixé à la nuit du 2 au 
3 février. Mais son constructeur, le 
géant américain Hughes Space and 
Communications, décida, une 
semaine avant le vol, de rapatrier 
Galaxy-IV dans son usine califor- 
nienne, après avoir découvert un 
défaut de fabrication [le Monde du 
26 janvier). Ari an espace dut ainsi 
revoir son calendrier de tirs et don- 
ner la priorité, pour ce 56* vd, au 
satellite Astra-IC (à l’origine prévu 
pour le 58* vol). 

Après un dernier report dû i une 
erreur de manipulations [le Monde 
du 23 avril], ce satellite de télé- 
communications a donc finalement 
pris le chemin de l'espace. 
Construit lui aussi par Hughes 
Space and Communications, 
Astra-IC est le troisième satellite 
de télévision directe de la Société 
européenne de satellites (SES). 
D’une masse de 2 790' kg au lance- 
ment, il sera placé sur orbite géo- 
stationnaire par 19,2 degrés de lon- 
gitude est, où il rejoindra les 
satellites Astra-IA et Àstra-IB (res- 
pectivement lancés en décembre 
1 988 et mars 1992). Pour la pre- 
mière fois, trois satellites de télévi- 


La raison d’être d'ARSENE 
(Ariane radioamateur satellite pour 
l’enseignement de l’espace), le 
deuxième passager d’Ariane, est 
différente.- Ce premier mini-satel- 
lite. français, réalisé sous la 
maîtrise d'œuvre du Centre natio- 
nal d’études spatiales et lancé pour 
le compte du RACE (Radioama- 
teur Club de l’espace), a bénéficié 
d’une aide de 10 minions de francs 
dn ministère de la recherche et de 
l’espace. Construit avec la partici- 
pation de l’Agence spatiale ita- 
lienne (ASI), de nombreux indus- 
triels français et italiens. 
(Aérospatiale, SEP, Sextant, Matra, 
Alcatel-.) et de plusieurs centaines 
d'élèves ingénieurs, il est équipé de 
deux répéteurs, l’un linéaire, l’autre 
transmettant en «paquet» dans les 
bandes de fréquences VHP 
(145 MHz), UHF (435 MHz) et 
SHF (2,4 GHz). Si léger soit-ü 
(154 kg au lancement), ARSENE 
devrait ainsi, à raison d’une ving- 
taine d’heures toutes les soixante 
heures, autoriser aux radioama- 
teurs des -liaisons d’une durée 
exceptionnellement longue. 

Àrianespaoe, quant à elle, conti- 
nue d'engranger les contrats de lan- 
cement : six ont été signés depuis 
le début de l’année, ce qui porte 
son carnet de commandes i 
37 satellites, pour un montant de 
16,7 milliards de bancs. Pour res- 
pecter son calendrier de tira, la 
société européenne devra effectuer 
six lancements d’ici à la fin de 
Tannée - soit pratiquement un par 
mois. Un objectif qui suppose, 
désormais, que ne survienne aucun 
retard supplémentaire. 


Ca. V. 


COMMUNICATION 


Désirant rattraper le «retard français» dans les villes petites èt moyennes 

Les nouveaux câblo-opérateurs se regroupent 


Six sociétés de télévision par 
câble (I), qui opèrent toutes dans 
des villes'petitesT)UTBüyenHes, "vien- 
nent de fonder l'Association des 
nouveaux opérateurs constructeurs 
de réseaux câblés (ANOQ. Ensem- 
ble, Us représentent presque cent 
réseaux (sur les deux cent cinquante 
et un autorisés en France), prés de 
cent mille abonnés pour trois cent 
mille prises construites. Us se tar- 
guent donc de résultats meilleurs 
(32 % de pénétration contre 19 %), 
acquis plus vite (leurs réseaux n’ont 
que vingt-sept mois d'existence con- 
tre cinquante-quatre mois) et & 
moindre coût que la moyenne des 
réseaux du plan Câble, gérés par les 
quatre principaux opérateurs fran- 
çais (2). Et ces nouveaux opérateurs 
rappellent qu’ils sont désormais qua- 
siment les seuls A développer ce 
média : sur soixante-douze nou- 
veaux réseaux autorisés par le CSA 
en 1992, seuls sept sont gérés par 
les quatre grands. 


h TVA sur l'abonnement. Elle sou- 
haite surtout trouver un accord avec 
les Cbaïifes thématiques franco- 
phones, dont elle juge les tarifs trop 
élevés. Selon les calculs de l’ANOC, 
le coût des chaînes et droits d’au- 
teurs en France atteint 34 % d’un 
abonnement qui est, de ce fait, eu 
moyenne le pins cher d’Europe, avec 
1 400 francs. Ce coût ne serait que 
de 8 % (sur l'équivalent de 
900 francs) en Suède et Autriche, de 
4 % A 13 % (sur 650 francs environ) 
en Allemagne, Pays-Bas, Belgique: 

L’ANOC demande donc A ces 
chaînes, pour l'essentiel éditées par 
les grands câblo-opérateurs et Canal 
Plus, de passer un «pacte de crois- 
sance» qui tienne compte des 
périodes de démarrage et de l’intérêt 
commun au développement du mar- 
ché; pour baisser les prix et assou- 


plir les contrats. L’ANOC demande 
d’ailleurs au CSA de veiller A la 
transparence de ce marché où l’int£ 
gration Verticale est importante. Et, 
pour que soit bien dair son désir de 
ne pas se laisser dicter ses choix par 
les éditeurs de chaînes qui font par- 
tie de grands groupes, elle agite dis- 
crètement la menace d'avoir recours, 
en cas d’échec, A d’autres chaînes 
thématiques, comme les versions 
francisées de chaînes étrangères. Les 
petits câblo-opérateurs se rebiffent 


MICHEL COLONNA D'ISTRfA 


(1) Dicss France, Est-Vidéoconnn un i- 
cation. Refis, Réseaux ciblés de fiance, 
Télécokmbus Eurodble, Videopole 

(2) Générale des eaux, Lyonnaise-Du- 
mez, Communication Développement, 
France-Télécom. 


L’ANOC appelle les autres indé- 
pendants â la rejoindre ; elle va 
adhérer A r Alliance internationale de 
la distribution par câble (AID), orga- 
nisation professionnelle dont la 
France était étrangement absente. 
Elle ambitionne surtout de « câbler 
la France oubliée » des villes petites 
et moyennes, pour rattraper le 
«retard français» vis-à-vis de nos 
voisins européens câblés, explique 
son président Bernard Touraine, 
directeur général de Videopole. Pour 
eda, il faut toucher dix minions de 
foyers, qui sont défavorisés en 
matière de loisirs et de télévision et 
pourtant laissés à f écart tant dn 
plan Câble que des projets des opé- 
rateurs actuels, faute de finance- 
ment 


Pour réaliser cet « enjeu manifeste 
d'aménagement du territoire *, 
r.ANOC veut construire des réseaux 
modernes, d’architecture évolutive, 
de bonne capacité (plus de quarante 
canaux). Mais cela n’est possible 
qu’à certaines conditions, qui sont 
les premières revendications de ce 
nouveau groupe de pression : égalité, 
transparence, pacte de croissance. 
L’association demande que soient 
harmonisés les coûts d’investisse- 
ment entre opérateurs, qu'il s'agisse 
d’utiliser les tranchées d’entreprises 
publiques, de transporter les chaînes 
vers les réseaux, ou de louer les 
décodeurs nécessaires aux chaînes à 
options. Elle réclame une baisse de 


La. crise des journaux 

Le Syndicat de la presse parisienne 
souhaite un «plan de sauvetage» 


Le Syndicat de In presse pari- 
sienne (SPP), qui rassemble la plu- 
part des quotidiens nationaux, s’est 
déclaré «satisfait» de la création 
d'un fonds de soutien d'urgence A 
la presse écrite de 200 millions de 
francs débloqué par le gouverne- 
ment (le Monde du 5 mai), maie il 
a estimé, mardi 1! mai, qu' «un 
véritable [dan de sauvetage doit être 
mis en place » pour la presse, et 
« particulièrement pour les quoti- 
diens d'information générale et 
politique». Le SPP préconise, par 
exemple, « l'abaissement de la TVA 
au taux zéro», geste « qui dépend 
de ia volonté politique du gouverne- 
ment d'aider les entreprises, toutes 
formes de presse confondues ». 

Le SPP indique, en outre, que la 
profession, dans son ensemble, doit 
être e associée à la réflexion sur les 
critères d'attribution » de ces 
200 millions de francs, dont une 
moitié apporterait « un ballon 
d'oxygène aux journaux totalement 
asphyxiés par la récession économi- 
que », tandis que l’autre moitié 
serait « répartie entre le fonds 
d'aide aux quotidiens d’information 


générale et politique à faibles res- 
sources publicitaires et une aide, au 
coup par coup, à des titres en diffi- 
culté». Le SPP demande que la 
profession soit aussi associée aux 
* discussions visant à l’aménage- 
ment, à l'assouplissement du aux 
compensations financières des 
textes récents: loi Evin, loi Sapin, 
nouveau code de procédure pénale». 

Toutefois, le syndicat présidé par 
Jean Miot, directeur délégué du 
Figaro, considère qoe les <r mesures 
ponctuelles - pour urgentes et indis- 
pensables qu'elles soient - ne sont 
pas de nature à répondre aux 
causes structurelles des difficultés 
rencontrées par la profession», et fl 
invite tes pouvoirs publics «à pro- 
longer cette action par une réflexion 
en profondeur sur les conditions de 
production, dé distribution el de 
commercialisation des Journaux 
d’information générale et poli- 
tique». Le syndicat proposera, dans 
un futur Livre blanc èt noir, «un 
certain nombre de pistes tendant à 
promouvoir des solutions .eTaméEo- 
ntiion durables pour ces titres». 
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SOCIETE 


MÉDECINE 


Devant la première chambre civile de Toulouse 


DEFENSE 


Dans l’armée de terre 


Une veuve se voit refuser 
la restitution d’embryons congelés 


Le nombre des volontaires pour nn service long a doublé en deux ans 


TOULOUSE 

de notre correspondant 

La première chambre civile du 
tribunal de grande instance de 
Toulousè a rejeté, mardi 11 mai, la 
demande de M"“ P., de Mazamet 
(Tarn), trente-neuf ans, veuve, qui 
réclamait la restitution des 
embryons congelés qu'elle et son 


mari avaient confiés an laboratoire 
de fécondation in vitro de Phôpttal 
Lagrave de Toulouse. "Elle souhai- 
tait tenter mener i bien une nou- 
velle grossesse après un échec pré- 
cédent 

En novembre 1990 en efFet, 
enceinte après une fécondation in 
vitro, elle voyait ses espoirs s'envo- 
ler en raison d’une fausse couche. 


I ncohérence s 

par Jean-Yves Nau 


L ’AFFAIRE que vient de juger le 
tribunal de grande instance 
de Toulouse n'est pas unique en 
son genre. A Rennes, le 17 mai 
prochain, le tribunal de grande ins- 
tance doit trancher une affaire 
similaire, l'embryon ayant été 
conçu in vitro il y a un an, avant la 
décès du mari des suites d'un 
accident de la circulation au mois 
d’août dernier. A Reims, une 
veuve réclame le droit de pouvoir 
disposer des embryons conçus 
avant que son conjoint ne se 
sudde. 

A Paris, au sein d'un hôpital de 
l’Assistance publique (Tenon), on 
a procédé è l’implantation d'un 
embryon conçu avant là mort du 
mari, suivie d'une grossesse,, puis 
d'une naissance. La mère a ensuite 
demandé, et obtenu, que le tribu- 
nal de grande instance d'Angers 
reconnaisse son enfant comme 
légitime, ce alors même que la 
naissance s'était produite deux mis 
après (a mort du «père». 

Ces affaires sont la consé- 
quence de la multiplication des 
tentatives de fécondation in vitro 
et de la pratique systématique - 
ou presque - qui consiste è 
conserver des embryons par 
congélation, afin d’augmenter les 
chances ultérieures de procréation. 
On ne peut, dès lors, faire l'écono- 
mie de questions éthiques. £st-on 
ainorisé^et^LcHrutejquel droit et 
dans qusfles conditions, h implan- 
ter les embryons nés d'un projet 
parental, dès lors que i'un des 
membres du coupla ne peut plus 
manifester sa volonté ? Sinon, 
faut-il procéder è la destruction de 
ces embryons? Peut-on laisser è la 
seule institution médicale ie pou- 
voir de décider et de juger? La 
mort du mari après w accident de 
la circulation doit-eHa conduira è 
une décision différante de celle 
prise lorsqu'il y a mort par 
suicide? 

Le parallèle n’est pas possible 
avec la problématique de l’insémi- 
nation postmortam. Dans ce der- 
nier cas, en effet, l’équipe médi- 
cale n'est détentrice que de 
paüeltes de sperme conge»; dans 
l'autre, le projet parental s'est clai- 
rement manifesté, et le processus 
de procréation se trouve è un 


stade déjè avancé. A quel titré 
décider de ne pas le poursuivre 7 
eOn n'avorte pas une femme 
enceinte au motif que son mari est 
décédé d’un accident de to dreuto- 
tfon ». observe le professeur Lan- 
sac, président de la Fédération 
nationale des centres d'études et 
de conservation du sperme humain 
(CECOS). 

«La transgression 
de la mort » 

Au terme d'une réunion de la 
commission déontologique et éthi- 
que de la Fédération des CECOS, 
aune petite majorité s'est dégagée 
pour le non-transfert des 
embryons dans de telles situa- 
tions a, dit le docteur Marie-Odile 
Alnot (CECOS Necker. Paris), 
secrétaire générale. Il semble 
notamment que des psychiatres 
aient exprimé leur opposition à 
l'idés de la a transgression de is 
mata que pourrait constituer un 
tel geste. 

Devant cette situation, le Comité 
national d'éthique sembla se bor- 
ner è répondre au cas par cas : a 
ne s’oppose pas è l'implantation 
des embryons dans l’affaire de 
Rennes, mais le fait dans le cas de 
Paris, è la différence du comité 
d'éthique de r Assistance publique, 
tt renvoie è plus tard, un avis géné- 
ral sur une question Brûlante d'ac- 
tualité, oh sont en jeu, une nou- 
velle fois, . la . légitimité de ! 
l’avorta ment et le statut de l'èrrv- | 
bryon humain. Sur ce dernier 
point, les membres du Comité 
national d'éthique sont toujours 
partagés, hésitant è considérer 
l’embryon comme une r personne 
humaine potentiaBo» ou une a per- 
sonne patentmtiement humaine »... 

Seule une loi pourrait mettre un 
terme è la multiplication de déci- 
sions incohérentes et inégalitaires. 
Hélasl aucune réponse n’eat è 
attendre è court terme du législa- 
teur. Contrairement au président 
de la République qui veut en faire 
un dossier prioritaire, le gouverne- 
ment vient de renvoyer, au plus 
tôt è l'automne, l’examen du texte 
de loi en souffrance sur la bio- 
éthique. 


REPÈRES 


INTEMPERIES 

Orages de grêle 

et inondations 

sur ie vignoble champenois 

et dans la région de Pau 

Le vignoble champenois aurait 
beaucoup souffert des chutes de 
grêle qui se sont abattues, le 
mardi 11 mi, en fin d'après-midi 
sur les villages d'Ehgente et d’Ar- 
rentidres è 5 Idomètres eu nord de 
Bar-sur-Aube (Aube), et dans la 
soirée sur un secteur situé entre 
Epemay et Dormans (Meme). Les 
gréions ont été a nombreux qu'tts 
ont coupé la circulation sur plu- 
sieurs routes. Dans l’un et l'autre 
départements, cas orages de grtfe 
ont été accompagnés de pluies 
abondantes, et même de neige 
fondue/ qui ont engendré des cou- 
lées de boue et des inondations de 
diverse importance dans quatorze 
communes de la Marna et dans 
deux villages de l'Aube. 

Des Intempéries d’une môme 
violence, au môme moment, ont 
provoqué la crut de nombreux 
cours d’eau et l'inondation de plu- 
sieurs localités du Béarn, notam- 
ment dans la kranfieue da Pau et è 
Navarrenx. Notre correspondant 
nous signale quH y a môme au, au 
nord de Pau, è Sauvagnon, des 
chutes de grôle si abondantes 
qu’elles ont provoqué la formation 
de congères sur la roua. 


RELIGIONS 

Le procès de canonisation 
du papé Paul Vi 
a été ouvert 

Le procès de canonisation de 
Paul VI, pape de 1983 è 1978, a 
été ouvert, mardi 11 mai è la basi- 
lique Saint-Jean-de-Latran è Rome, 
par le cardinal CamiHb Ruîni, pré- 
sidant de la conférence épiscopale 
Italienne, en présence de douze 
cardheux. da nombreux évêques et 
reprêsentana du dergô et des Uflcs 
italiens, et du trBwnal ecclésiasti- 
que cSocésaln qui devra instruire sa 

cause. Néon 1897, Mgr Giovanni 
Battis ta Montlnl fit presque toute 
sa carrière è ta secrétairerie d'Etat 
avant de devenir, en 1964, 
archevêque de Milan et d'ôtre élu 
papa an 1983. Paul VI a poursuivi 
l'œuvra de Jean XXIII, achevé le . 
concile Vatican U (1962-1965) et 

gouverné TEgése de l'après-condta. 
une époque afasdmnte, féconde, 
mata aussi difficile », a rappelé le 
cardinal RuW. 

Avait que n'aboutisu ce procès 

en canonisation, dont le premier 
degré est la béatification, il faudra 
examiner des centaines de ser- 
mons et de discours de Paul VI. 
Celui-ci avait ouvert lui-même les 
procès en canonisationde ses pré- 
décesseurs Pie XII (1939-1958) et 
Jean XXIII (1958-1963), pour les- 
quels les tribunaux ecclésiastiques 
n’ont pas encore rendu leur verdict. 


et elle perdait son mari qui - coup 
du sort - était tué dans un acci- 
dent de voiture sur la route de 
l’hôpital. Défi, le 7 octobre 1992, 
le tribunal des référés de Toulouse 
zz’avsit pas fait droit à la demande 
de M~ P., mais avait ordonné la 
conservation des embryons dans 
l'attente d'nne loi sur la bio- 
éthique. 

Le tribunal de grande instance 
estime, dons ses attendus, que 
a l’enfant à naître ne pourrait être 
légitime » et que a la procréation 
, médicale assistée (...) ne peut 
pallier la carence d'une des volontés 
parentales dans l'acte de pro- 
création». 

Depuis plus de deux ans, ces 
embryons attendent leur sort. 
L’arrêt du tribunal des référés leur 
avait accordé un sursis. Le juge- 
ment rendu par la première cham- 
bre civile préserve les chances 
d'appel, mais M" P. n'a pas 
encore (hit co nnaî tre ses intentions. 
Quant au professeur Francis Ponti- 
nicr, président du comité d'éthique 
de l'hôpital Lagrave, défavorable à 
l'implantation, il se déclare inquiet, 
en l’absence d'nne législation pré- 
cise, des risques de multiplication 
de semblables procès. 

GÉRARD VALLÈS 


Le nombre des appelés de 
l'aimée de terra, qui sont volon- 
taires pour un service long, 
c'est-à-dire au-delà de ta durée 
normale de dix mois, s doublé 
en deux ans. C'est ce que la 
revue Objectif défense, destinée 
aux commandants des forma- 
tions dans les trois années, 
annonce dans son dernier 
mmtéro sans, pour autant, don- 
ner une explication à ces faits. 

eSur 178 000 appelés, 21 000 

effectuent aujourd'hui un service long 
(de deux à quatorze mois supplémen- 
taires), écrit le ministère de la 
défense, contre 10 000 il y a deux 
ans.» Ces chiffres (exactement 
23 660 appelés volontaires en mars 
1993, au lieu de 12 330 en mars 
1991) émanent de l’état-major de 
Tannée de terre, fis sont corroborés 
par les statistiques de la direction 
centrale du service nationaL Une 
recrue volontaire pour un service 
ingg a le choix entre des durées de 
contra t qui peuvent s'étaler de deux 
à quatorze mois après la durée de 
son service militaire en tant qu’ap- 
pelé du contingent. Les contrats les 
phis rédamés - ils constituent la 
moitié du nombre des prolongations 
- sont de six ou de douze mois. 

L'armée de terre estime en avoir 
besoin pour valoriser des empiras 
techniques - comme ceux de radio- 
graphiste, missilier, aide mécanicien 


ou arorifahg sanitaire - qui ne peu- 
vent être tenus par des appelés fai- 
sant on service légal de dix mois sur 
leqad, en réaGléj u faut défalqner un 
mois de permissions. En contrepartie 
de leur- volontariat pour un service 
long, les recrues reçoivent un avan- 
tage financier. Ce st aies que le prêt 
mensuel du vingt-quatrième mois est, 
pour 1993, de 2 173 Bancs et que le 
pécule de départ atteint 6085 Bancs. 

La situation difficile du de 

l’emploi et le taux élevé de j aines 
chômeurs expliquent que des appelés 
signent de tels contrats, dès avant de 
revêtir Puniforme ou au cours de leur 
service militaire légal, dans le but 
d’acquérir une spécialité, convertible 
dans 1e civil, ou d'obtenir, par le 
biais des armées, une formation aux 
permis de conduire. 

En outre, certaines unités recher- 
chent, an bénéfice de ces volontaires 
& l’issue de leur temps sous les dra- 
peaux, une activité ou une formation 
censées déboucher sur un emploi sta- 
ble. Les cadres de ces unités considè- 
rent qu’ils passent nn contrat moral 
- de reclassement - avec les appelés 
qui sont intéressés par cette formule. 
Mais ce n’est pas une obligation et la 
bonne volonté du commandement 
local importe beaucoup. 

Mais d’autres raisons incitent ces 
jeunes volontaires, comme la possi- 
bilité de servir outre-mer ou dans les 
missions de rétablissement de la paix 
qui ressortissent de FONU. On 
estime que 20% des candidats choi- 
sissent cette formule parce qu'elle 
leur permet d'effectuer leurs obliga- 


tions militaires dans les conditions 
les plus favorables : c'est notamment 
le cas des aspirants. On considère, 
d'autre part, que 25 % jouent en 
quelque sorte Ira «aventuriers», en 
étant attirés par une existence mou- 
vementée. Les 55 % restants sont des 
jeunes qui, sans travail dans immé- 
diat, different leur retour à la vie 
civile en prolongeant leur séjour dans 
l'armée de terre. 

Devant le succès de ces volonta- 
riats, qui sont autorisés par la loi sur 
le service nationaL nombreux sont les 
chefs militaires qui, dans la perspec- 
tive d'une armée davantage profes- 
sionnelle, souhaiteraient généraliser 
l’opération, a L’extension de ce sys- 
tème, écrit, dans le numéro de mai 
du mensuel Défense nationale, le 
général de division Henri Paris, qui 
commande la 2* division blindée, 
consistemü en une réforme législative 
permettant de porter la durée maxi- 
male du service long à trois ans, avec 
un minimum de quatorze mois.» 

Cette proposition du général Paris 
a peu de chances cTêtre retenue par 
l'état-major. Elle ferait double emploi 
avec un recrutement d’engagés, qui 
acceptent de signer des contrats de 
trois ans et qui bénéficient de condi- 
tions plus intéressantes, pour occuper 
des postes d'homme du rang ou de 
gradé. L’appelé volontaire pour un 
service de trois ans serait, dans ces 
conditions, nettement désavantagé 
par rapport i rengagé tout en rem- 
plissant les mêmes fonctions dans 
Tannée de terre. 

J. I. 
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DEFENSE 




Un entretien 
avec François Léotard 


State de la première page 

Mais les militaires, à l’instar des 
autres fonctionnaires de l’Etat, 
n’ont aucune inquiétude à avoir 
pour leurs rémunérations, lis 
savent que je suis attaché, depuis 
tris longtemps, à l'amélioration de 
leurs conditions de vie et de tra- 
vail. Ils ont besoin d’être entendus, 
respectés, compris et commandés. 
Voilà ma tâche. 


Une coopération nucléaire 
avec les Britanniques 


- D'une manière générale, la 
situation budgétaire de la 
France étant tendue, s'oriente- 
t-on. comme voue l'avez laissé 
entendre au Parlement, vers 
«une décélération maîtrisée des 
crédits»? Ce qui signifie un 
ralentissement des dépenses 
militaires, comme du temps du 
précédent gouvernement alors 
que, dans l'opposition, voue 
aviez dénoncé ce que certains, 
au RPR et à l’UDF, ont appelé 
«une volonté de baisser la 
garde». 

- Toutes les grandes puissances, 
tous les pays européens - sans 
aucune exception, - procèdent 
aujourd’hui à une réduction de leur 
effort militaire. Ce n’est certes pas 
une raison suffisante pour que la 
France calque son attitude sur celle 
des autres. Elle a des contraintes, 
des engagements, des responsabili- 
tés qui lui sont propres et qu’elle 
n’entend pas sacrifier. Mais c'est le 
signe d’un monde qui s'organise 
autrement. En Europe, la situation 
est très inégale d’un pays à l’autre 
si Ton rapporte la dépense militaire 
au produit national de chaque 
pays. Le rapport va du simple au 
triple entre les différents pays qui 
nous entourent. 


«Mais nous sommes les seuls à 
maintenir, contre vents et marées, 
un effort nucléaire véritablement 
autonome et tout & fait conforme à 
l’idée que nous nous frisons de 
notre indépendance. Nous sommes 
les seuls également i développer 
une industrie, des technologies, des 
laboratoires qui tiennent tête, sou- 
vent i leur avantage, à ce qui se 
frit ailleurs. Notre responsabilité 
vis-à-vis de la construction euro- 
péenne, dans le domaine de la 
sécurité, est donc importante. 

»Ma préoccupation est de faire 
partager par l'opinion et par les 
Parlements en Europe ce constat : 
alors qu’ils sont plus menacés par 
les crises à venir, les douze pays de 
la Communauté consacrent à leur 
défense, pour une population bien 
supérieure, la moitié de ce qu’y 
consacrent les Etats-Unis. Bien 
entendu, la situation économique 
est extrêmement difficile. Mais 
c’est une raison de plus, aujour- 
d’hui, pour (aire face ensemble aux 
défis qui s’annoncent. 

- Parmi vos priorités figure le 
lait comme l'a dit Edouard Bal- 
ladur. que le France doit moder- 
niser aa panoplie nucléaire. A 
côté des sous-marins de nou- 
velle génération, allez-vous pro- 
poser de construire un nouveau 
missBe pour la plateau d'Albion, 
comme le missile dépleçable 
dont Jacques Chirac était parti- 
san. ou des misâtes aéroportés 
par le Rafale, au besoin en 
coopération avec las Britanni- 
ques ? Et surtout la France va- 
t-elle reprendre ses essais 
nucléaires après juBlet même si 
les grandes puissances conti- 
nuaient à observer un mora- 
toire ? 

- La dissuasion reste le fonde- 
ment de notre défense, et il n’est 
pas question de mettre en cause, 
de quelque manière que ce soit, 
cette réalité. Dans cet esprit, la 
modernisation constante de nos 


(Publicité) 


DÉLÉGATION DE SERVICE PUBUC 

AVIS D’APPEL A LA CONCURRENCE 

(article 38 de la loi n° 93-122 du 29 janvier 1993) 

1 - IDENTIFICATION DE IA COUECnVIjt PUBLIQUE DËLECAHTE 
Ville d’Aix-en-Provence - direction administrative des services techni- 
ques - bureau des Marchés. 12, rue Pierre et Marie-Curie, 13616 AIX-EN- 
PROVENCE Cedex 1 - Téléphone : 42-25-96-04 - Fax : 42-25-96-99. 

2 - OBJET DE LA DÉLÉGATION : 

MISE EN CONCESSION DE L’ÉTABLISSEMENT THERMAL. 

3 - NATURE DES PRESTATIONS - 

- Rénovation et extension de rétablissement thermal ; centre de 
remise en forme, hôtel et anoexes suivant le permis de construire du 
19 avril 1991 transféré & la ville, le 12 mars 1993. 

- Gestion et exploitation de cet établissement en concession. 

4 - DURÉE ET CONDITIONS DE LA CONVENTION : 

Les candidats agréés devront définir ; 

1°) La durée de la convention en fonction de la durée d’amortisse- 
ment des travaux qui sont à réaliser. A cet effet, un bilan prévi- 
sionnel d’amortissement devra être joint à son offre. 

2”) Le montant de la redevance qui sera calculé en pourcentage du 
chiffre d’affaires. 

3") La période de versement de la redevance à la ville. 

Le cahier d'objectifs sera i 13 disposition des candidate i la mairie d’Aix-en-Pro- 
vence, étant précisé qu’il sera automatiquement adressé aux candidats agréés. 

5 - PRÉSENTATION ET CONTENU DES CANDIDATURES : 

Les candidatures seront adressées par courrier ou déposées contre reçu 
au bureau des Marchés à l’adresse indiquée au paragraphe 1 ci-dessus. 

L’enveloppe portera la mention « Candidature pour la délégation du ser- 
vice public de rénovation et d’exploitation de rétablissement thermal ■ - 
« A n'ouvrir qu'en commission » et contiendra les pièces suivantes : 

- lettre de candidature ; 

- justifications attestant que le candidat est en règle vis-à-vis de ses 
obligations fiscales et parafiscales ; 

- chiffre d’affaires et bilans des trois dernières années. 

CRITÈRES DE JUGEMENT DES CANDIDATURES : 

- Garanties professionnelles et financières : 

• expérience dans le domaine du thermalisme et de l’hôtellerie 
(fournir des justificatifs) ; 

• effectif de la société ; 

- aptitude à assurer la continuité du service public et l'égalité des 
usagers devant le service public. 

CRITÈRES DE JUGEMENT DES OFFRES : 


1. Garantie prévisionnelle de fonctionnement des Thermes et de l'hôtel 
associé ; 

2. Assurances sur la mise en œuvre de toutes diligences pour 
l’obtention des agréments et autorisations nécessaires à l’exploita- 
tion thermale ; 

3. Durée de la convention (proposition de bilan prévisionnel permet- 
tant de déterminer cette duree) ; 

4. Montant et përiodté de versement de ta redevance ; 

5. Les candidats devront préciser les conditions dans lesquelles ils 
entendent mettre l’accent sur la relance de l'activité thermale 
aixoise, notamment par les actions de promotion de communication 
de la station thermale ainsi que par des actions de recherche et 
d'organisation de colloques et publications. 

6 - DATE LIMITE ETUEU DE RÉCEPTION DES CANDIDATURES : 

Lundi 28 Juin 1993 & 16 h 30, date limite Impérative, â l'adresse 

mentionnée au paragraphe 1 ci-dessus. 

7 - DÉROULEMENT DE LA CONSULTATION: 

U procédure sera mise en œuvre conformément aux articles 38. 43 et 

44 de la loi n« 93-122 du 29 janvier 1993. 

8 - AUTRES RENSEIGNEMENTS : 

Ceux-ci pourront être obtenus auprès de M" TRUPHÈME, mairie 

d’Aix-en-Provence - téléphone n° 42-25-93-31 ou 42-25-96-64. 

AIX, le 7 mai 1993 - p/ LE MAIRE, 
le premier adjoint délégué aux affaires juridiques 
J.-L CAMPE5TRE. 




forces de dissuasion ne peut souf- 
frir la moindre inattention. 

»Cest dans cette perspective que 
j’aborde la question des essais. Elle 
n’a pas frit l’objet, à l'heure qu’D 
est, d’une décision qui relèvera de. 
Tensemble des autorités de l'Etat 
en charge de la défense. le rappelle 
que le premier ministre, le 8 avril 
1992, avait annoncé, devant l'As- 
semblée nationale, la décision de 
t suspendre cette année les essais 
nucléaires de la France dans le 
Pacifique ». 

»Pour la seconde composante, 
c'est au Livre blanc qo’ii appar- 
tiendra de préciser les besoins. 
Nous commençons, sons la prési- 
dence de Marceau Long, les 
réflexions sur les grandes évolu- 
tions de la fin du siècle et la façon 
de s’y adapter ou d’y résister. 

»Vous évoquez la coopération 
avec la Grande-Bretagne. Je l’ai, 
pour ma part, toujours souhaitée. 
Une coopération franco-britanni- 
que autour du missile «air-sol à 
longue portée» me semble, depuis 
longtemps, une hypothèse intéres- 
sante. Des contacts ont lieu sur ce 
sujet, et nous espérons nne réponse 
positive de nos amis britanniques. 
Nous avons évoqué cette question, 
lors de ma récente rencontre, à 
Londres, avec mon homologue, 
M. Riflând- 


Une année mixte, d’appelés 
et de professionnels 


- Vous avez déjà évoqué, 
mais sans davantage TexpEcitar. 
la nécessité d'avoir un plus 
grand nombre d'unités profes- 
sromeOes - ce qui est une solu- 
tion chère - pendent que les 
dépenses de défense sont com- 
primées et que les missions des 
armées ne sont pas réduites 
pour autant. Comment allez- 
vous vous y prendre? 

- n ne faut pas ouvrir sur cette 

question de la conscription, ou de 
la professionnalisation, de querelle 
dogmatique. Nous avons besoin de 
l’nne et de l’autre. Mais il faut tirer 
les leçons de la guerre du Golfe et 
de la nécessité <Tune «projection» 
significative de nos forces à l'exté- 
rieur, lorsque les conditions nous 
l'imposent. Cette «projection» 
suppose un nombre suffisant des 
. unires qui y soient convenablement 
i préparées, et généralement profes- 
sionnelles. . ^ iif ' *, 

»Mais êUe suppose également - ' 
comme c’est le cas en ex-Yougosla- 
vie-la présence de jeunes appelés 
volontaires en service long. On ne 
sait pas assez qu'ils sont là-bas 
actuellement autour de 40 % & 
avoir choisi ces missions dont le 
caractère humanitaire a suscité des 
dévouements remarquables auprès 
des jeunes Français. 

»I1 est vrai que, parmi les 
grandes armées de terre, nous 
sommes en Occident celle dont le 
taux d'encadrement et le taux de 
professionnalisation sont les plus 
bas. Je souhaite que ce là s'amé- 
liore. Je m’efforcerai de frire pas- 
ser ce message an Parlement, afin 
que la représentation nationale 
puisse convenablement répondre à 
cette réalité. La conscription ne 
sera pas abandonnée et nos armées 
ne seront pas totalement profes- 
sionnalisées. C’est cette attitude 
que je maintiendrai tant que le 
Parlement n’anra pas frit un autre 
choix. Pour ma part, je ne lui pré- 
senterai pas une autre orientation. 

- Dans le passé, déjà, vous 
aviez souhaité que le service 
national soit plus ouvert c'est- 
à-dire que de nouvelles formes 
de service puissent être déve- 
loppées. Pensez-vous diversifier 
le servie* cMI et dans quelles 
voies ? Ne craignez-vous pas 
que tous ces services-là appa- 
raissent en période de 
chômage, comme autant de 


«petits boulots a qui ne seront 
pas attribués à des chercheurs 
d'emploi? 

- Pour le service national, le 
premier élément à prendre en 
compte est bien évidemment ie 
besoin militaire. Pendant long- 
temps, il a été le seul Mais fl est 



apparu, depuis plusieurs années, 
que des besoins nouveaux, à 
dimension nationale, pouvaient 
être traités par de jeunes appelés 
sous forme de service civil et mis à 
la disposition d'organismes divers. 
Il s’agit de la sécurité dvite, de la 
police nationale, de la coopération, 
de la ville, etc. Cela concerne 
19 900 jeunes, soit 7,2 % des 
275 800 appelés en 1992. Cela a 
incontestablement permis de rap- 
procher l’armée de la nation. 

»Peut-on aller beaucoup plus 
loin ? Si nous devions le frire, cela 
devrait être soumis à d’impérieuses 
conditions. La première doit être le 
vote du Parlement Cest, en effet, 
à la nation tout entière de dérider 
de ce qu'elle souhaite sur' ce sujet 
La deuxième condition, c’est réa- 
lité des jeunes devant le service 
nationaL II serait injuste que les 
modalités d’accomplissement de ce 
service ne soient pas égales. La 
troisième, c’est -l'expression par les 
armées, elles-mêmes, de leurs 
besoins. En effet la conscription, 
au-delà des raisons historiques et 
civiques que l’on connaît, répond à 
un véritable besoin si l'on veut 
maintenir les capacités qpérairôn- 
nelies dé nos tronpês. Je perisé 'a la 
logistique, au 'service de santé, 
comme à de nombreux -régiments 
de* combat composés essentielle- 
ment ou majoritairementd'appelés. 


Des officiers français 
dans les instances alliées 


»Mais, au-delà de toutes ces 
réflexions, u’onbUons pas le formi- 
dable pouvoir d’intégration sociale 
du service nationaL Dans un pays 
troublé par la question de son 
identité et, parfois, de sa mémoire, 
il revient aussi aux armées d’expri- 
mer l’une et l’autre. Elle sont le 
lien d’une solidarité républicaine, 
d'un apprentissage de la nation 
dans ce qu’elle a de plus fort et de 
plus exigeait t- 

- Le ministre des affaires 
étrangères et vous-même êtes 
de ceux qui préconisent que la 
France sort plus active dans cer- 
taines Instances alliées. Doit-on 
cesser de pratiquer la politique 
de la n chaise vide » dans des 
organismes de l'OTAN, comme 
le comité des chefs d'état- 
major. le comité des plans ou le 
comité de la planification 
nucléaire? 

- Devant les commissions de 
l’Assemblée et dn Sénat, j’ai indi- 
qué qu’il n'était pas question de 
revenir sur la décision prise en 
1966 par le général de Gaulle. Per- 
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sonne, parmi nos alliés, ne nous le 
demande. Mais nous devras tirer 
les conséquences de l’immense 
bouleversement géostratégique à 
l’œnvre autour de nous. Les 
mwiiwv9 ne disparaissent pas : elles 
changent de nature, d'origine, de 
lieu parfois. De nouvelles missions 
se font jour pour l'Alliance. La 
Franoe doit comprendre ce change- 
ment et ne pas laisser à d’autres te 
soin de le conduite. Je rappelle que 
la présence américaine en Europe 
sera passée très rapidement de 
400 000 à 100 000 hommes. Cela 
modifie déjà tes équilibres à l’inté- 
rieur de r Alliance. Le bon sens, la 
lucidité, la prudence nous amènent 
à nous adapta* à cette réalité nou- 
velle. 

La France a commencé à le 
frire, en janvier dernier, en accep- 
tant que le corps franco-allemand 
puisse être mis à la disposition de 
P Alliance en cas de crise grave en 
Europe. Doit-on aller plus loin? 
Cest à mon sens souhaitable pour 
certaines cellules de concertation 
où nous devons pouvoir nous 
exprimer comme le font, dans une 
situation analogue, les Espagnols. 
Je ferai des propositions dans ce 
sens, mus, d’ores et déjà, il me 
semblerait utile que des officiers 
français, en plus grand nombre, 
puissent parti ciper I certaines ins- 
tances. Faute de quoi, les évolu- 
tions se feront sans nous— 

- La France est le pays qui 
fournit i TONU la contingent le 
plus Important de s casques 
Meus». Mais n'est-ce pas aussi 
un danger, celui de confier des 
exécutants - on pourrait même 
dite des supplétifs - à des 
états-majors a onusiens» répu- 
tés pour leur manque d'expé- 
rience sur le terrain? 

- J’ai été le premier à dire publi- 
quement qu’il y avait des difficul- 
tés de conduite des opérations de 
miiinHwi de la paix Hana le cadre 
des Nations unies. A ma demande, 
une réflexion est engagée aujour- 
d’hui, an ministère de la défense, 
sur l’articulation entre des forces 
nationales, comme les nôtres, et 
une organisation comme celle des 
Nations unies, qui gère difficile- 
ment tes problèmes de terrain, de 
fin mnuwlMnen^ de définition des 
missions et des moyens. 


Des relations durables 
avec 


»Je âbbïiaïf é * néanmoins souli- 
gner que, dans ces états-majors, 
servent des officiers français d’une 
exceptionnelle qualité. Ils suscitent 
autour d’eux un sentiment de 
confiance et souvent d’admiration 
qui honore notre pays. Dans la hié- 
rarchie de l’ONU, en ex- Yougosla- 
vie, an Cambodge comme «n 
Somalie, des officiera généraux 
français portent nos couleurs avec 
beaucoup de dignité, d’atmégalion 
et de panache. Les Français doi- 
vent 1e savoir. 

«Mais 3 est vrai que le non- 
respect dé leurs engagements par 
tes Khmera rouges ou le mépris des 
résolutions de l’ONU par les 
Serbes ont montré la nécessité d’un 
changement dans tes objectifs et les 
moyens de l’organisation interna- 
tionale. Nous ne pouvons décider, 
seuls, ce changement, en dehors du 
cadre juridiqœ fixé par le conseil 
de sécurité. 

»En revanche, je crois qu’U est 
désormais nécessaire que te France 
s’implique davantage, à Nèw-Yoric, 
dans la gestion des crises sur le 
plan militaire. Plusieurs officiers 
français sont aujourd’hui affectés 
dans la division des opérations de 
maintien de la paix, alors qd'fl n’y 
en avait aucun il y a deux ans. Les 
postes remplis appartiennent aussi 
bien aux équipes de planification 
qu’aux équipes de conduite. 

- Vous emploierez-vous à 
favoriser les exportations 
d'armes de la France, comme 
n'hésitent pas à le faire des res- 
ponsables de l'Etat dans d'au- 
tres pays étrangers, et que 
repondez-vous à ceux des indus- 
triels français qui craignent que 
les sympathies pro-isr aé Een n e s, 
dont ils vous créditent, ne 
gênent leur action auprès des 
pays arabes? 

■ - Les ventes d’armes de la 
France se situent dans un cadre 
politique bien précis qui fonde leur 
légitimité. Les orientations des 
pays acheteurs à notre égard, leur 
attitude vis-à-vis de leurs voisins 


font l'objet d'un examen attentif de 
la part du gouvernement Nos 
exportations s’inscrivent fonda- 
mentalement dans une logique de 
paix. 

»Nous avons une industrie de 
défense qui a montré et continue 
de montrer son aptitude à rempor- 
ter des marchés à l’étranger. Nos 
exportations sont traditionnelle- 
ment associées à la volonté de 
maintenir on outfl de défense à la 

hauteur de nos ambitions politi- 
ques. Elles constituent un moyen 
de rayonnement économique et 
Elles sont, en outre, 
aujourd’hui un élément d’accompa- 
gnement dédsif de notre stratégie 
d’adaptation industrielle. Enfin, et 
cela est essentiel, tous tes transferts 
d’armement sont encadrés par un 
dispo s i tif de contrôle extrêmement, 
étroit et efficace: 

»Je souligne également que le 
ministère de la défense intervient 
( argument à l'appoi des industriels 
d an s de nombreux domaines 
concrets. La formation des person- 
nels étrangers, la certification 
technique des matériels vendus 
sont deux exemptes de ces actions. 
Là aussi, chacun s’accorde à recon- 
naître que les industriels reçoivent 
le soutien nécessaire. 

»n est cependant clair qu’il peut 
être utile de compléter les 
démarches des industriels par des 
contacts directs avec les responsa- 
bles politiques, Et, dans ce cas, je 
suis déterminé à frire en sorte que 
les dossiers français soient soute- 
nus de la manière la plus efficace, 
et je m’y emploierai personnelle- 
ment. C’est une partie de ma 
tâché. Cest notamment pour cela 
que je tiens rapidement à établir 
des relations durables et étroites 
avec mes homologues du monde 
arabe qui, je 1e sais, sont particuliè- 
rement attachés à un contact per- 
sonnel fort. Les pays arabes sont 
des clients traditionnels et impor- 
tants de notre industrie. Je sou- 
haite que nous ayons deux objectifs 
clairs. Le premier doit être de 
conforter nos postions locales dans 
un contexte marqué par une exa- 
cerbation de là concurrence. Le 
second doit être, en parallèle, de 
poursuivre notre diversification 
vers l’Asie et l’Europe, deux zones 
où nous sommes insuffisamment 

ptéseatéios e r. ;iQ è$<j- 

d’assurer la paix, particulièrement 
dans tes régions du monde où elle 
est absente depuis longtemps. Je ne 
crois pas que nous atteindrons nos 
buts en restant prisonniers de sché- 
mas manichéens, impliquant 
qu’être l’ami de l'un signifie être 
l'ennemi de l’autre, à un moment 
où le processus de paix au Moyen- 
Orient évolue de façon positive. Je 
constate, d’ailleurs, que tes Etats- 
Unis sont de loin les premiers 
fournisseurs de la zone sans avoir 
pour cela remis en cause leur atti- 
tude à l’égard dTsraEL» 

Propos recueillis par 

JACQUES ISNARD 

[NDUL - L 1 


VL la riguear da 
par le point de me de 
Fonçais Léotard dtm le Moade dn 4 mai 
derakr, Jatftalé «La ptaHn vfetfane 
Abc aoaMfie catec», relatif aa aridde 
de Haie Bérégovoy, nova a rnadalts à hd 
dw—ifcr à son tara d’y répo nd re. Inter- 
rogé mardi 11 nd, M. Léotard a’a pu 
sn a fc a hé la Ui dans le cadre <fts estra- 
des «ri a ea Beo avant la mwt do Pao- 
«■ pnraler ministre et oè il s'exprime 
cxclaahremeat comme ministre de la 
défesiej 


EDITIONS 

COMMENT 
PENSER 
L'ARGENT ? 

Sous la direction de 
Roger-Pol Droit 

EN VENTE EN LIBRAIRIE 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Par arrêt du 15-04-92. la 4* ch. de la CLA. de Paris a confirmé le jugement 
de le 3* eh. du T.GJ. de Paria du 14-02-90 condamnant la Ste RiTZ HÔTEL 
Ltd A rétablir la signature de l’artiste G KAZAN, défendu par M* Joffre, 
avocat à la cour, sur son oeuvre « LA MOSAÏQUE AUX DEUX SIRÈNES * 
située au fend de la piscine du HEALTH CLUB de rHOTEL RITZ. 

L» cour a hqutdé l'astreinte d’exécution, redonnée par les premiers juges 
du fish de la résistance abusive de la Ste RITZ HÔTEL Ltd. 


Réformant le jugement, la cour a condamné la Su RITZ HÔTEL Ltd à 
payer à l’artiste C KAZAN des dommages et intérêts pour ses préjudice* 
moral et matériel. 


■ La cour a rappelé que l’art. 65, aL 2, de la loi du 11-03 19S7 donnait aux 
organismes de déTense professionnels (en l'espèce SNAP et ADAGE) qualité 
pour agir dans l'intérêt de leurs membres. La Sté RITZ HÔTEL Lbd a été 
condamnée à payer 2 000 F à chacun des organismes au titre des fiais 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


Test 

Les éditions Flammarion 


viennent fort à propos de 
Fra 


rééditer le livre de François 
Bayrou la Décennie des mal- 
appris, publié une première 
fois en 1990. Car, plus qu'un 
simple réquisitoire, souvent 
percutant, contre les pesan- 
teurs d’une administration 
dont son auteur a désormais 
la charge, il apparaît aujour- 
d'hui comme un véritable 
livre-programme. U seule 
réforme à conduire doit l'être 
dans la classe, martelait 
François Bayrou dans son 
fîvre. Et c pour que l'école de 
France change, il faut que 
chacun de ses maîtres ah une 
bfûlante envie personnelle 
d 'améliorer sa manière». 

■ Pour leur donner cens 
envie, François Bayrou pro- 
posait que soit Instauré un 
s examen » annuel, «dans 
chaque classe, dans chaque 
matière, et pour chaque 
élève», pour mesurer Tes 
progrès enregistrés pendant 
l'année. 

Le ministre creuse le sillon 
tracé par le député. En plus 
de l’évaluation nationale 
organisée è chaque rentrée 
depuis 1989 en classe de 
CE2 et de sixième et depuis 
cette année en classe de 
seconde, les élèves de 
sixième pourraient être sou- 
mis, dès l'année scolaire pro- 
chaine, à deux tesis supplé- 
mentaires (on ne parle plus 
d'examen) en début et en fin 
d’année. C'est oe que le 
ministre vient d'annoncer 
lors d'une rencontre avec la 
presse. L'objectif est de don- 
ner aux enseignants une 
mesure objective des pro- 
grès de leurs élèves, à l’aide 
de tests nationaux identiques 
pour tous. Autrement dit. un 
outil pour évaluer eux^-mêmes 
('efficacité de leiir enseigne- 
ment. 


Les modalités, sont . encore, 
floues. On ne sait as r 
notamment, quelles seraient ' 
les rira qui. 

seraient ïwçwiês Im précieux 
résultats - l’administration, 
l'inspection, les enseignants 
eux-mêmes et eux seule- 
ment? S'agit-il simplement 
de fournir aux enseignants 
une boussole? De permettre 
è l'inspection de repérer ainsi 
les «méthodes efficaces» 
afin qu'elles fassent tache 
d'huile, comme le suggère 
François Bayrou?- Et qui pilo- 
terait l'opération? f Rien 
n'est arrêté, nous réfléchis- 
sons», précise-t-on au cabi- 
net du ministre. 


Le labyrinthe 
de la classe 


Dans son livre, le député 
François Bayrou prévenait è 
l'avance les mauvais procès. 
Les résultats resteraient 
confidentiels, assurait-il. 
« comme les notations admi- 
nistratives et de l'inspection 
générale. Plus même, si l'on 
veut». Dans un communiqué 
publié le 6 mai, le Syndicat 
national des enseignements 
de second degré (SNES). 
prend les devants et inter- 
roge : t François Bayrou 
veut-il fa/re évaluer les pro- 
fesseurs per les élèves de 
sixième? » 

Pour le SNES, cette nou- 
velle évaluation servirait en 
fait è « Juger les enseignants 
et leurs méthodes». De son 
cOté, le SG EN-CFDT, hostile 
lui aussi è l’idée d'un 
€ devoir-étalon », estima qu'il 
est «abarrant de prétendre 
évaluer le travail dès ensei- 
gnants è travers le résultat 
des élèves (..J, car malheur 
aux professeurs è qui on 
attribue une classe faible». 

Vision simpfeste, confusion 
des genres, conception naïve 
de la transmission du savoir, 
protestent encore les syndi- 
cats, qui voient aussi d'un 
mauvais œil qu’un ministre 
se préoccupe de ce qui se 
passe entre les quatre murs 
de la classe, d'évaluation de 
chèque classe est révolution- 
naire, plaide encore François 
Bayrou dans son livrer Eve 
sort chacun des enseignants 
fiançais du labyrinthe où il 
cogne ses pas.» U reste à 
préciser qui, de Tâôve ou du 
prof, devra passer sous la 
toise. 


CH. G. 




Les universités à cheval sur l’autonomie 


La communauté universitaire accueille avec intérêt mais vigilance 
les propositions de M. Milton visant à sortir du cadre législatif actuel 


E N rendant publiques, le 
6 mai dernier (le if onde 
du 8 mai), un ensemble de 
propositions destinées i 
mire évoluer rapidement 
l'or ganisatio n et le fonctionnement 
dn système universitaire français, 
Charles Millon, président du 
groupe UDF i l'Assemblée natio- 
nale, a lancé de fèçon spectaculaire 
un débat que le gouvernement et le 
ministre de l'enseignement supé- 
rieur et de la recherche, François 
Fillon, auraient sans doute préféré 
plus feutré. Et il y a peu de chances 
que cette initiative reste sans lende- 
main : M. Millon poursuit en effet 
des discussions pour présenter, 
dans les jouis & venir, une proposi- 
tion de loi en bonne et due forme, 
et il ne désespère ni d'associer les 
parlementaires du RPR à la 
démarche de l’UDF ni de voir cette 
proposition discutée d’ici à l'été 
prochain. 


défi et & sauter le pas aussi vite et 
aussi loin. 


, Bref, le débat est engagé. Sans, 
pour i instant, avoir suscité beau- 
coup de réactions de la part de la 
communauté universitaire. Q est 
vrai que la Conférence des prési- 
dents d'université (CPU) se 
retrouve dans une situation qui 


n’est pas très agréable. En effet, i 
n’a, jusqu’à présent, p 


pas été infor- 
mée 'directement, et encore moins 
saisie officiellement, des proposi- 
tions du groupe UDF, ce que 
regrette vivement Georges Haddad, 
président de l’université Paris-I et 
premier vice-président de la CPU. 


Les présidents 
pris au mot 


Les présidents d'université se 
retrouvent, d’autre part dans une 
position un peu inconfortable. A 
l’issue d’un séminaire organisé au 
début de l’année, ils avaient, en 
effet, réaffirmé, dans une déclara- 
tion solennelle, leur attachement à 
la vocation. de. flervke public natio- 
nal de PimivCTsrté 7 » à là politique 
contractuelle engagée avec l'Etat 
Mais Us ouvraient également la <•> 
porte r à’ dé' non vttlèS ' évolutions * 
(transfert accru de responsabilités 
vers les universités, élargissement 
possible de la politique contrac- 
tuelle aux collectivités territoriales, 
adaptation - sous condition - des 
droits d’inscription des étudiants) 
et ils se retrouvent donc aujour- 
d'hui, peu ou prou, pris an mot 


Certes, bon nombre de responsa- 
bles universitaires ne cachent plus, 
depuis longtemps, leur agacement, 
voire leur lassitude, devant les 
contraintes de la loi de 1984 sur 
l’enseignement supérieur. «Il est 
vrai que notre démocratie est sou- 
vent caricaturale. Il est regrettable 
que les membres des conseils d’uni- 
versité n’aient pas, en réalité, à 
assumer les conséquences des déci- 
sions qu’ils prennent. Le système est 
lourd et inefficace», note ainsi Jack 
Robert, president de l'université 
d’Orsay (Paria-XI). 

Faut-il, pour autant sortir de ce 
cadre législatif et permettre aux 
universités qui le souhaitent 
d’adopter les statuts dérogatoires 
mis en place dans les sept universi- 
tés nouvelles ouvertes depuis deux 
ans, avec la création de conseils 
d'orientation pins largement 
ouverts aux représentants de colleo- 
tivés locales et des milieux écono- 
miques ? La réponse est d'emblée 
très mitigée. La plupart des prési- 
dents interrogés notent, en effet, 
comme Gérard Fontaine, président 
de Lyon-I, qu'il est prématuré de 
« pousser à l'adoption de ces statuts 
dérogatoires. Tarn que Von n’a pas 
évalué leur mise en œuvre dans les 
nouvelles universités, rien ne 
démontre que la formule soit plus 
efficace». Si Bernard Nemitz, presi- 
dent de l’université d’Amiens, 
estime qne toute initiative favori- 
sant «l’adaptation de l’organisation 
administrative à la diversité des éta- 
blissements» serait la bienvenue, 
beaucoup de ses collègues notent 
cependant, que le renforcement de 
l’exécutif des universités dépasse 
largement le problème des statuts. 


Trop oe «Sens %lai( WwU 

Vote AUTONOMES, ÇA H'iHCfiiEK 



Mais la globalisation des crédits est 
un gage d'autonomie beaucoup plus 
sûr que la multiplication des finan- 
ceurs, comme le note Patrick Fri- 
denson, élu du SGEN-CFDT au 
Conseil national de l’enseignement 
supérieur et de la recherche. «Le 
saucissonnai? des budgets porte 
atteinte à la possibilité des établisse- 
ments d’avoir une politique forte et 
une bonne gestion. » 


Bon 

pour Oyonnax 


pédagogique, sont autant de muta- 
tions qui bousculent bien des habi- 
tudes et des mentalités. «Laissons 
aux universités le temps de digérer 
ces évolutions», lance Bernard 
Alluin. 

Bref, la perspective de sauter 
dans l'inconnu et d’accélérer brus- 
quement les évolutions en cours 
soulève bien des réserves ou des 
interrogations. Bon nombre de pré- 
sidents d’université craignent son- 
vent qu’à trop vouloir forcer le 
mouvement on ne provoque plus de 
crispations que d’enthousiasmes. 


* Il faut relativiser les choses, 
! Bernard 


ajoute Bernard Alluin, président de 
l’université Charles-de-Gaulle 
(Lille-DJ). Notre grande angoisse est 
dè fqvoir ri la- conjoncture économi- 
que et budgétaire, permettra à des 
-Wf»9cn t^^èrpecelksduNordou 
tde FOûest ae continuer à bénéficier 
gagé en 
années. 

C'est là un enjeu vital, 


Crainte 

du clientélisme 

Et leur vigilance s’exerce sur cha- 


cun des points soulevés par les pro- 
( jxwjtions de M-, Millon- ÇTest le cas. 


par exemples sür’ie renforcement 

‘ ïrégic 


de l'effort de rattrapage engagé en 
leur faveur depuis quelques années. 
C'est là un emeu vital, à côté duquel 
le débat sur les structures universi- 
taires apparaît assez forme!. » D’au- 


du râle des régions en matière d’en- 
seignement supérieur. Alain 
Nefflaz, président' 'de Grenoble-!, lé 
souligne nettement : «Le contrat 


d'objectif avec la région est unefor- 
i ute qu'c 


Le ministre de renseignement 
supérieur et de la recherché l’avait 
fait de façon mesurée, le 1S avril, 
en déclarant qu’Q «pourrait être 
intéressant de permettre aux univer- 
sités de déroger, à titre expérimental 
par exemple, à certaines dispositions 
statutaires ou pédagogiques » (le 


Monde du 17 avril). Les proposi- 
tions de Charles Millon vont plus 


loin. C’est un «Chiche I» général 
qu’il souhaite lancer aux universités 


qui rédamaient plus de responsabi- 
lité et d’; 


que 

d'ui 


autonomie. Or, rien n’indi- 
que la majorité des présidents 
université sont prêts à relever le 


tant, précise-t-il, que sur ce point, 
comme sur bien d'autres, «les évo- 
lutions engagées depuis quelques 
années sont positives et donnent 
déjà aux universités de réelles 
marges d'initiative et d'innovation. » 
Le consensus est en effet très 
large parmi les universitaires sur ce 
point : ressemble des transforma- 
tions engagées, la mise en place 
d’une politique contractuelle entre 
l’Etat et les universités, la globalisa- 
tion progressive des crédits, les 
expériences de déconcentration de 
la gestion des personnels, la mise en 
œuvre de nouvelles règles d’attribu- 
tion des crédits plus transparentes 
ou les réelles marges de manœuvre 
offertes aux responsables universi- 
taires en matière d’organisation 


mule qu'on expérimente déjà en 
Rhône-Alpes. Or les régions, même 
les plus puissantes, ont encore beau- 
coup de chemin à faire pour disposer 
d'instruments de pilotage sérieux, 
assurant transparence et conti- 
nuité.» Et son collègue de Qer- 
raont-Ferrand-11, Jean-Marc Mon- 
teil. renchérit : ir Les universités 
sont prêtes à travailler avec les col- 
lectivités locales. Nous sommes 
condamnés à le faire. Mais il ne 
faut pas légiférer, sinon on risque de 
dériver vers le clientélisme. ■ ». 


l’idée que les collectivités territo- 
riales puissent exercer quelque 
tutelle que ce soit sur les universi- 
tés. Et la vigilance n'est pas moins 
grande à propos des relations avec 
les milieux économiques locaux. 
«Les universités sont prêtes à jouer 
le jeu avec le secteur économique. 
note Alain Nemaz. Mais la réponse 
des entreprises est encore très molle. 
Dans un IUT en alternance que 
nous avons monté, nous n'avons 
trouvé que quatre contrats de qualifi- 
cation, dont un seul dans une entre- 
prise privée.»» 

En matière de financement, les 
interrogations prédominent sur la- 
proposition consistant à établir 
pour chaque université candidate 
un budget public et un budget 
privé. Gérard Bmder, ancien prési- 
dent de J’université de. Mulhouse,, 
exprime un sentiment général en 
rappelant que les contraintes de la 
! comptabilité pu61iqne ont déjà 
‘conduit la plupart des universités à 
développer des circuits de finance- 
ment plus souples, à travers la créa- 
tion d'associations. «Il y a là l'ex- 
pression d’un véritable besoin.» 


Dans le domaine pédagogique, 
enfin, la plupart des présidents 
d'université récusent le scénario 
envisagé par Charles Millon de pre- 
miers cycles débouchant sur les 
études longues pour un tiers des 
étudiants tandis que le gros des 
bachelière seraient orientes vers des 
formations courtes à vocation pro- 
fessionnelle, le tout regroupé dans 
des collèges universitaires. Confor- 
mément à la déclaration de la CPU 
du mois de février. Us soulignent 
que {"université doit être ouverte A 
tous et assumer son râle d'orienta- 
tion, même si les taux d’échec 
imposent de rechercher des for- 
mules plus diversifiées. 

On ajoutera à ces réactions de 
responsables universitaires celle - 
virulente - de l’Union nationale 
interuniversitaire (UNI), proche du 
RPR. Réduisant, avec un mépris 
affiché, le projet du président de la 
région Rhône-Alpes à la vision étri- 
quée et «incohérente» d’un élu 
local, l’UNI souligne que, «s'il est 
peut-être bon pour Oyonnax, ce pro- 
jet n'est certainement pas bon pour 
l'université française ». Voilà qui 
adoucira, s’il en est besoin, les rela- 
tions au sein de la majorité. En 
attendant, M. Fillon, devrait, au fil 
des réactions suscitéea-par les pro- 
positions de l’UDF, être rapide- 
ment en mesure de mesurer sa 
marge de manœuvre. Vis-à-vis de la 
majorité comme à l'égard de la 
communauté universitaire. 


MICHÈLE AULAGNOAI 
et GÉRARD COURTOIS 


Sans aller jusque-là, beaucoup 
soulignent qu'ils sont favorables à 
un renforcement des partenariats 
avec les collectivités locales, voire à 
la mise en œuvre progressive de 
politiques contractuelles en bonne 
et due forme. Mais chacun refuse, 
plus ou moins catégoriquement. 


La semaine des quatre jours 




La suppression des cours le mercredi et le samedi à Lyon 
fait des émules sans convaincre 


ST- CE le retour des 
beaux jours et l'envie 


soudaine de plus longs 
week-end ? Dans deux 


pourrait aussi faire pencher la 
balance. 


grandes villes et non des 
moindres, puisqu'il s’agit de Paris 
et de Lyon, la polémique sur la 
semaine dite « des quatre jours » 
rebondit. Pionnière en la matière 
puisque les cours du samedi y ont 
été supprimés dans tontes les 
écoles primaires et maternelles 
depuis la rentrée de septembre 
1991, la ville de Lyon vient de 
rendre public son bilan de l'expé- 
rience (voir page 000), tandis qu’à 
Paris un colloque organisé à F ini- 
tiative dn rectorat a réuni, le 
28 avril dernier, la totalité des 
partenaires concernés par l'organi- 
sation de la semaine scolaire. 

E nfin, le minis tre de l'éducation 
nationale. François Bayrou, sem- 
ble plutôt favorable à la semaine 
de quatre jours, soucieux qu’il est 
de préserver réqutlibre entre édu- 
cation scolaire et familiale, 
comme il l’a expliqué récemment 
lors d’une réunion de recteurs et 
d'inspecteurs d’académie. La pré- 
sence dans son cabinet de Jacques 
CrémadeUls, ancien inspecteur 
d'académie do Rhône et farouche 
partisan de la semaine de quatre 
jouis qu’il a largement contribué A 
développer dans.ee département, 


Il n'y a guère de constats plus 
établis que celui-là. Les écoliers 
fiançais sont soumis à des rythmes 
d’enfer ; une année scolaire trop 
courte et des vacances qui s’éti- 
rent, une journée de classe trop 


longue et, qui plus est, organisée à 
l’identique de l’âge des pâtés au 
brevet des collèges. Mais personne 
jusque-là n’avait réussi à ébranler 


durablement le monstre. Or voilà 
qu’un décret, pris par Lionel Jos- 
pin en avril 1991 dans la foulée 
des textes sur la rénovation péda- 
gogique à l’école, semblait entrou- 
vrir une lucarne. Après trente ans 
de ressassement des mêmes 
constats et des mêmes remèdes 
par les mêmes «spécialistes» des 
rythmes de l'enfant, la solation 
apparaissait brusquement comme 
une évidence : U fallait déconcen- 
trer les décisions. 


ter, comme ses prédécesseurs, 
l'impossible synthèse entre des 
intérêts tous contradictoires, sou- 
deux surtout de ne pas heurter de 
front les évêques très chatouilleux 
sur la question du mercredi, Lio- 
nel Jospin, renvoyait le débat & 
l’échelon départemental et les dif- 
férents partenaires, collectivités 
locales, éducation nationale et 
parents d’élèves notamment, à 
leurs responsabilités. 

Un certain nombre de 
contraintes étaient néam moins 
imposées. La journée scolaire ne 
devait, en aucun cas, être ... allon- 


gée (ce que certains conseils 
d'école 


le, heureusement peu nom- 
breux. n’avaient pas hésité à pro- 
poser), et te' nombre annuel 


d’heures d’enseignement ainsi ^ue 


la durée totale et le nombre des 
périodes de travail et de congé 
devaient rester inchangés. Enfin, 
«un temps convenable» devait 


L'impossible 

synthèse 

Le décret du 22 avril 1991 sur 
«l'organisation du temps scolaire 
dans les écoles maternelles et pri- 
maires» proposait donc simple- 
ment, mais pour la première “ 


obligatoirement être ménagé pour 
l’instruction religieuse. 


Les conseils d’école peuvent 
donc, depuis deux ans, soumettre 
à l’inspection académique, sous 
couvert d’un accord avec la muni- 
cipalité, une nouvelle organisation 
de la semaine ou de la journée 
scolaire. 


un cadre juridique national per- 
mettant de développer des expé- 


riences locales. Plutôt que de ten- 


CHRISTINE GARIN 
lire ht stdte page 15 . 


A.I.M. 


Êmmt /Hl HOTEL ADMINISTRATION 

ififz’lPR / Paris 

3 ANNÉES D'ÉTUDES BILINGUES 
(FRANÇAIS /ANGLAIS) APRÈS BAC. 

^ ^ LA "BUSINESS SCHOOL" 

DES CADRES ET DES DIRIGEANTS D’ENTREPRISES 
DU SECTEUR DE L'ACCUEIL ET DES SERVICES . 
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ème Cycle 

Gestion du Personnel et des 
Ressources Humaines 


;G$ institut de gestion sociale 


Demain vous serez en entreprise ; 


■ Responsable du Personne! 
Pesconsacte de ia Formation 
Respcns a die du R -s cru te m en t 
Directeur des Ressources Humaines 


1 1 mo:s d'enseignement 
7 mois de stage en entreprise 


JOURNÉE FORTES OUVERTES 
18 Mai 

à partir de 14 h 

DÉBAT: 14 h 30 

’U> Gestion des Ressources Humaines, 
m Métier en Pleine Évolution ?* 


8 * 


GROUPE IGS 


Admission : T-'.dsirê d'un DEUG, DUT 
Concours : Sessions ■ 595, Av-'. 1 ’.. Juin - 

Renseignements tel : (1) 47.57.31.41 


Nom 
A S* ~ 


Prénom 


Niveau d'études 


Adresse 


Code Postal 


Ville 


m 


souhaite recevoir une brochure détaillée du 2ime cyr/r de Gestion du Personnel 
IGS, 120 rue Danton 92300 Levallois-Perret -TH 11} 47S7JI.4I 
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REPERES 


Auxiliaires. L'effectif des 
maîtres auxiaires (MA), en fonctions 
au 15 octobre 1992, s'élevait, selon 
[a ministère de l'éducation nationale, à 
38 205 (DOM-TOM compris). Alors 
qu'il était en hausse de 4,8 % entre 
les rentrées de 1990 et 1991, le 
nombre de MA écrit en diminution de 
4,4 % entre celles de 1991 et 1992. 
Une bosse que le ministère impurs 
notamment à t l'ampleur du recmta- 
ment des professeurs tfutees #et & 

la mise ai ptecs des instituts universi- 
taires de formation des martres 
(IUFM). Cependant, le nombre des 
maîtres auxiliaires s'accroît assez 
légèrement dans les disciplines litté- 
raires. notamment en lettres 
modernes et en anglais, mais conti- 
nue de baisser en sciences économi- 
ques et sociales, en espagnol et en 
sciences naturefles, ainsi que dans les 
cfisdpfines technologiques et connaît 
une augmentation importante pour tes 
conseillers d’éducation. La moyenne 
d'âge des MA augmenta légèrement, 
s'établissant à 31 aïs et demi, de 
même qua le taux de fërrtnisation des 
maîtres auxffiaires (57,1 %). Ce sont 
les académies de Versaües, Créteil, 
Amiens et Lite qtrf continuent à recou- 
rir le plus aux mtftres auxfiâres. 

► Nota d'inform a tion 93-21 de 
la direction de l'évaluation et de 
la prospective du ministère de 
l'éducation nationale. 

Enseignement catholi- 
que. A la recherche d’un t souffle 
nouveau», selon les termes de ses 
responsables, après la définition de 
son nouveau statut en mai 1992 et 
la conclusion des accords Lang- 
Cloupet en juin, l'enseignement 
catholique, qui scolarise un élève 
sur six en France, tient des Assises 
les 14, 15 et 16 mai & Issy-les- 
Moulineaux. Grand-messe rarissime 
(les précédentes eurent lieu en 
1968 à la suite du concile Vatican H 
et en 1975), ces Assises réuniront 
1 000 délégués - enseignants, 
parents, gestionnaires d'établisse- 
ments - des 10 000 écoles pri- 
vées catholiques. Ceux-ci travaille- 
ront sur le thème (Donner du sens 
à l'école aujourd'hui» et tenteront 
de définir quels sont aujourd’hui les 
fondements de l’enseignement 
catholique. 

Orsay. Le centra scientifique 
d'Orsay (Paris-XI) se mobilise pen- 


dant trois jours, les 13, 14 et 
15 mai, pour faire le point sur le 
recherche. Ces trois «journées de 
la recherche» seront l’occasion, 
pour l'une des plus grandes univer- 
sités scientifiques françaises, de 
faêe le point sur les recherches en 
cours, sur les partenariats avec l'In- 
dustrie et sur les débouchés des 
étudiants scientifiques. 

► Renseignements : tél. 

69-41-74-08 

Strasbourg, m. Albert 

Hamm, professeur d'anglais, a été 
élu, le 3 mai, président de l’univer- 
sité de sciences humaines de 
Strasbourg (Strasbourg-ll). Il rem- 
placera, b partir d'octobre pro- 
chain, Claude Régnier, dont le man- 
dat arrivait è son terme. 

[Né le 9 novembre 1947 A Stras- 
bourg (Bas-Rhin), ancien élève de 
l'Ecole normale supérieure de 
Cadran (1967), agrégé d’anglais 
(1971) et docteur d’Etat en linguisti- 
que anglaise (1988), Albert Hamm 
est professeur des universités depuis 
1 989. Directeur du département de 
linguistique appliquée et de didac- 
tique des langues de l’université 
Strasbourg-H (1988), puis doyen de 
l’UFR de langues, littératures et 
civilisations étrangères (1991), 
M. Hamm était vice-président de 
cette université depuis 1 990.] 

Techniciens.» Qui! sont les 

techniciens et agents dé maîtrisa ? 
Comment sont-ils reconnus dans 
les entreprises et les [services ? 
Quels sont leur avenir, Daur forma- 
tion ? Comment piloter èt financer 
la formation professionnelle? Qua- 
tre syndicats d'enseignants, appar- 
tenant à la nouvelle Fédération Syn- 
dicale unitaire rivale de |a FEN - le 
Syndicat national des;enseigne- 
ments du second degré: (SNES), le 
Symfiçat national de Renseigne- 
ment technique (SNETAA), le Syn- 
dicat national de l'enseignement 
supérieur (SNESup) et lia Syndicat 
national de l’enseignemhnt techni- 
que agricole public (SNETAP) - 
organisent, les 14 etjl5 mai, à 
l'Ecole normale supérieure de 
Cadran (Val-de-Marne), un colloque 
pour répondre à ces questions, 
avec la participation d'enseignants, 
de chercheurs ët de techniciens en 
activité. 1 


La télé au prix fort 

La SEPT et une agence culturelle veulent mettre 
l'audiovisuel à portée des enseignants et des élèves 


L E principe est simple et 
l’idée astucieuse : pour pro- 
mouvoir l’exploitation de 
documentaires dans les 
classes, la SEPT et une 
agence culturelle. Savoir au pré- 
sent, réunissent autour de la meme 
table des enseignants et des profes- 
sionnels de l’audiovisuel. Ainsi, 
mercredi 5 et jeudi 6 mai, i la 
Vidéothèque de Paris, des équipes 
de vingt-cinq établissements de la 
région Ile-de-France, du collège 
Paul-Cézanne de Mantes-la-Jolie au 
lycée professionnel de Sartrouville, 
ont pn rencontrer les réalisateurs 
de cinq documentaires déjà diffu- 
sés sur la SEPT-Arte. 

Le programme Télémaques, mis 
en place avec le concours des rec- 
torats d’Ile-de-France et de la 
direction régionale des affaires cul- 
turelles (DRAC), leur a permis de 
partager entre eux leurs expériences 
et leurs ambitions en matière d’uti- 
lisation de l'audiovisuel mais aussi 
de dialoguer avec les réalisateurs 
des films. Les auteurs devraient 
d’ailleurs se rendre dans les classes 
pour rencontrer les élèves. Deux 
antres rencontres sont prévues 
durant l’année scolaire pour suivre 
chaque projet 

L’équipe de Savoir au présent 
qui a élaboré ce dispositif n’en est 
pas A son coup d’essai. Cette 
agence culturelle a déjà rais en 
place l’opération des «résidences 
d'artistes». Avec Télémaques, elle 
cherche A développer un «usage 
civique d'œuvres audiovisuelles». 

Pour J érô me Clément, président 
de la SEPT, Je programme «permet 
d’éviter que la télévision soit utilisée 
de façon uniquement passive, ici. 
les documentaires deviennent un 
prétexte à la remontre d'un regard, 
à la découverte d'un auteur». 
«Nous ne vendons pas un produit 
dé en main, renchérit Use Didier- 
Mou longuet, secrétaire générale de 
Savoir au présent, mais voulons ini’ 
lier une découverte en profondeur 
des productions audiovisuelles. » Ce 
programme a un coût particulière- 
ment élevé : i S 000 francs pour 
chaque documentaire, financé par 


la DRAC pour les deux tiers, le 
reste étant apporté pàr ie rectorat 
ou l’établissement lui-jmême. Cette 
somme correspond A la remise 
d’une cassette du documentaire et 
d'on dispositif pédagogique adapté 
(cartes. Fiches et livres), ainsi 
qu’aux trois réuniods annuelles. 
5 000 francs devraient toutefois 
être remis à l’établissement pour 
l'accueil et le défraiement des per- 
sonnalités invitées. 

Un programme 
expérimental 

Ce montant, disproportionné par 
rapport aux autres produits exis- 
tant sur le marché, a été déterminé 
par les sommes engagées dans les 
ateliers de pratique artistique qui 
fonctionnent dans les établisse- 
ments durant une année. Pour l'un 
des représentants du rectorat de 
Versailles, Télémaques s'inscrit 
tout à fait dans cette logique et pré- 
sente en plus l’avantage de faire 
travailler ensemble des enseignants 
de disciplines différentes, une 
manière de dépasser le «syndrome 
de la tranche horaire ou discipli- 
naire», dont pâtirait l'éducation 
nationale. 

Les sommes nécessaires A la noise 
en œuvre de ce programme limitent 
sérieusement les possibilités d’ex- 
pansion de cette opération. Comme 
le reconnaît Jérôme Clément, «ces 
tentatives peuvent paraître déri- 
soires au regard du nombre d'ensei- 
gnants susceptibles d'être intéressés, 
mais elles relèvent d’une logique 
totalement différente de la simple 
distribution de documents audiovi- 
suels». Le président de la SEPT a 
d'ailleurs déjà tenté de mettre un 
certain nombre de ses productions 
A la disposition de l'éducation 
nationale, sans succès. «Il est très 
difficile d'impulser cela par le haut, 
conclut-il. Le programme Téléma- 
ques aura peut-être du mal à dépas- 
ser le stade expérimentai mais il a 
le mérite de permettre une nouvelle 
approche. » 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


Le premier syndicat d’étudiants 

Lors de son 73 e congrès, l'UNEF-ID a évité 
au prix d’un compromis qui mécontente une partie de ses 
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CLERMONT-FERRAND 

de notre envoyée spéciale 


L ES affiches placardées 
dans le grand 
amphithéâtre de la acuité 
de lettres de Clermont- 
Ferrand rappellent comme 
un leitmotiv l’enjeu du soixante- 
treizième congrès de l’UNEF-in- 
dépendante et démocratique, prin- 
cipal syndicat d'étudiants, proche 
du Parti socialiste : « Unité avec 
TUNEF-ID ». La question était 
bien, les 7, 8 et 9 mai, de mainte- 
nir l'unité au sein de ce syndicat 
de moins de 10 000 adhérents, 
ébranlé depuis cinq mois par une 
grave crise. 

Les apparences sont sauves. An 
terme de trois jours de tractations 
laborieuses, de débats tendus, de 
menaces voilées et de crises de 
nerfs, le président, Philippe Cam- 
pinchi, est épargné et demeure A la 
tâte de l’LfNEF-ID. Mais loi qui 
disposait, A l’issue du précédent 
congrès de 1991, d’une large majo- 
rité de près de 70 9b des mandats 
voit sa marge de manœuvre 
réduite. 

— Soa-couraotr-qu i-^était-aUié- 
avant le congrès aux étudiants 
rocardiens et aux fabiusiens, ne 
dispose désormais que de 17 
postes au bureau national, contre 


15 pour l’opposition, qui récupère 
notamment le poste-clé de tréso- 
rier et la vice-présidence de l’orga- 
irisation. 

Ce poids de l’opposition dans 
les instances nationales a été, pour 
la majorité, le prix à payer pour 
maintenir la cohésion. Elfe n’avait 
pas le choix : les membres de la 
tendance indépendance et démo- 
cratie (TID) - qui rassemble des 
dissidents de l'ancienne direction, 
les proches de SOS-Racisme, de 
Jean-Pierre Chevènement et de la 
Ligue communiste révolutionnaire 
- avaient clairement laissé enten- 
dre qu’ils pourraient quitter le 
syndicat, le vidant de près d’une 
moitié de ses adhérents. 

Frères 

ennemis 

Personne n'aurait pu prévoir, il 
y a quatre mois, que ie rapport de 
force entre ces deux frères enne- 
mis serait aussi équilibré. Le 
9 janvier, sept membres du bureau 
national quittent la majorité, dont 
Emmanuelle Paradis, alors secré- 
taire générale, et David Rousset, 
trésorier. Ils dénoncent le fonc- 
-tiewsgent -dW - organi s at ion 
trop proche du Parti socialiste et 
de Jean-Christophe Cambadélis - 
ancien président de l’UNEF-ID, 
artisan en 1980 de la réunification 


avec tous les courants de la gauche 
non communiste, et député socia- 
liste de Paris entre 1988 et 1993 - 
pour être véritablement offensive. 

Rqjolnts par les amis de Julien 
Dray, député PS de l'Essonne, ils 
appellent de leurs vœux un « syn- 
dicalisme dé transformation 
sociale» et prônent l’unité syndi- 
cale avec les membres du 
l’UNEF-SE (solidarité étudiante), 
proche du Parti communiste (ie 
Monde du 4 février 1993). 

«Au début, il s'agissait d'une 
tendance «bras d'honneur», expli- 
que David Rousset. Au congrès, 
nous sommes devenus la tendance 
«bras de fer» ». En effet, lors des 
réunions locales qui ont précédé le 
congrès, les arguments de la TID 
ont reçu l'assentiment d’une moi- 
tié environ des adhérents de 
l’UNEF-ID. Les amis d’Emma- 
nuelle Paradis ont atteint leur 
objectif : tes instances de direction 
reflètent leur poids parmi les mili- 
tants. . . 

Les Jeunes rocard iens 
amers 

Ce. succès des uns n’a pu être 
obtenu qnîau détrime nt d’ - n ae- 
autre composante du syndicat : les 
jeunes rocardiens. Ces derniers, 
qui ont eux aussi démontré le ren- 
forcement de leur implantation 


dans fe milieu étudiant en rempor- 
tant un certain nombre de congrès 
locaux, n’ont pas su concrétiser 
leur progression. Et loin de jouer 
le rôle de pivot qu’ils espéraient 
tenir auprès de Philippe Campin- 
dri, ils sont les premières victimes 
de l’accord conclu -entre le prési- 
dent de l’UNEF-ID et son opposi- 
tion pour éviter la scission. 

Réduits à la portion congrue 
dans la nouvelle direction, même 
s’ils obtiennent le poste de secré- 
taire général, déçus et amera, ils 
n’ont pu que constater les dégâts : 
«Nous avons fourni à la direction 
les voix nécessaires A son çiain- 
tien, et aujourd'hui nous sommes 
trahis», explique l’un d’eux. Le 
courant rocardien devrait d'ail- 
leurs, dans fes prochains jours, se 
constituer en tendance autonome 
au nom évocateur de « reconstruc- 
tion». Les fabiusiens devraient 
faire de même et, au sein de la 
TID, les jeunes chevènementistes 
ont annoncé leur prochaine auto- 
nomie, une stratégie conforme A 
celle de- leur leader national. 

Bref, AT instar délëurs grands’ 
frères du Parti socialiste, les étu- 
diants de l’UNEF-ID se sont exer- 
cés trois jours durant aux que- 
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Nouveaux PSA ; 
choix, confort et dernier cri. 





Nouveaux PS/VP : 
préconfigurés ou à la carte. 




A partir de 7990 F 1 * 1 ^, 
facilité, confort 
<T utilisation et puissance 
accrue pour les 
8 nouveaux PSA, 
tous équipés 
de processeurs 
au standard du marché. 


Côté technologie, iis sont 
au plus haut niveau : 
Multimédia, DOS 6 et 
Bus local sur les 
nouveaux i486. Enfin, - 
tous les PS/l offrent des 
écrans couleur, des sécurités 
et le Minitel en option. 


A partir de 7960F HT . 
Pour le PS/VP, nouveau 
signifie encore plus puissant, 
plus performant, plus 
accessible. Par exemple : 
-Bus local sur tous 
les modèles 
— meilleures performances 


graphiques en Bus AT 

- puissances évolutives, 
du i486 SX à 25 MHz 

au i486 DX/2 à 33 ou 66 MHz, 

- socle pour T OverDrive 
Pentium d’Intel J 

- enfin possibilité de choisir 
sa configuration à la carte. 
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OFFRE SPÉCIALE PS/l*s 

PS/l Multimédia modèle 811* f i386SX à?5MHx/ 4MoBÀM 
85 Mo disque / Ecran VGA 14" 256 «nrintr» / 5I2Ko vidéo RAM 
II 796F®T QS990prrcj . 

‘Tout aa coaspris:DOS Sot WlndwmSJ + Misdf'uek* X + “GmMo tgubhsiédia* 
+ *PkotoCaReTylJI’'(MOnaaXaitaà)+uouibc*tixdhlaetiei*£eintUU*iros 
+ lec&sur CBttÔM PkWp* MS +Cbrtr SMMitai ProAadtmSpboûwmU 
ffivt 6 x.CS ROM eM MMiM É t iwBMfmll Ml toH fducoth 


+ tecMsar CB MMHMp, SOS + Carte MM tu uMom Pn AarBoSpbethrm If 
+ 2 rBP«toiia 4- Coffret 61 CD ROM c o t mp eeaoat jetatae appl ic a ti on* fduoat bo. 


* Dans la Umiu drs stocks dispo nib les. 

*■ Offres ealaMet jusqu'au 31.07.93. 

Prit généralement constatés pouvant carier arec les prestations offertes. 
g IBM se rés er ve te droit Je modifiera» d'arrêter ces offres spéciales 6 tout mom e nt. 

S iSSù. t48bet Pewnu* stmi dn marques de Intel Corp. PS/L PS/^P (PSSVahmPoùu). 

3 ThiakPad. OS/2 et MCA sont Jet marques d’IBM Coqs Hetpsrare est une marque déposée 
_ d'IBM Cotjl Windows est une marque de Microsoft Corp. Loua SmartSuite, Loua 1-2-3, 

5 AmiPro, Frrelaure Graphics et ccdtaii: sorti de* marquer de Lotus. 


u* * J***, f“ «Ç 7 J«6SX à 25Mfa/ 4H*J& :&■£ ' ?£ 

' • P?? Wtodo%f»3J px é i ns tülÉ» +-ïatri» S . - 

+■ Lotiu V*gamxer + imprimante Lexmkrk 4029/& ‘ !■' 

:*-■ MS33FKT(Ï41 


• Lotus SmarlSnitc, 
l'environnement bureautique 
de Windows, inclut : 
Lotos 1-2-3 : le tableur 
par excellence. 
Lotos AmiPro: le .meilleur 
traitement de texte. 


«V; S'H. 




Lotos FreeUnee Graphics: 

■ le logiciel des présentations 
qui gagnent 

Lotus ccdWiU : la messagerie 

universelle. 

• Lotos Organiser: pour 
mieux gérer son temps. 
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en crise 
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relies de courants et aux maneuvres 
d’appareil. Au point de faire 
oublier les questions sur le rôle du 
syndicalisme étudiant et les ques- 
tions de fond sur l'avenir de l'uni- 
versité. L'appel commun rédigé en 
fin de congrès n’est d’ailleurs que le 
reflet du plus petit dénominateur 
commun entre les différentes ten- 
dances. 

De plus, l'ambiance tendue des 
débats, les interminables négocia- 
tions en coulisse, le fait que les 
résultats des consultations menées 
dans les universités, censées déga- 
ger une majorité, n’aient pas été 
communiqués aux militants et 
qu’aucun vote ne se soit déroulé en 
scéance plénière, font craindre A 
beaucoup une paralysie. Même si 
les différentes parties en présence 
se déclarent prêtes A se mobiliser 
contre des projets * inacceptables », 
au cas où l’actuelle majorité au 
pouvoir s'aviserait d'en concocter. 
«Le maintien de l’intégrité du syn- 
dicat a primé ». reconnaît Philippe 
Campiochi. En tout cas, l’accord 
des héritiers de Jean-Christophe 
Caïn ba défis avec les amis de Julien 
Dray au détriment des jeunes rocar- 
diens prouve que l'évolution de ce 
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terne nt liée aux alfianeejTnouées 
depuis' un mois rue de SoÛSrina 


M.A. 


La semaine 


des quatre jours 
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Et sans forcément limiter leurs 
ambitions au seul problème de l’al- 
longement du wek-end. Citait en 
tout cas Tespoir de Féquipe ministé- 
rielle en place au moment de la sor- 
tie du décret, que l'initiative ainsi 
libérée fasse naître de vrais projets, 
motivés par l’intérêt des «»n«>wrg ou 
les besoins particuliers de telle ou 
telle situation locale. 


Près de trois ans après la mmi-ré- 
volution introduite par Lionel Jos- 
pin, force est de constater que ht 
réalité' est plutôt décevante. Là pro- 
jets globaux d'aménagement du 
temps de l’enfant, qui requièrent de 
gros investissements des collectivités 
locales, ne se sont pas multipliés. On 
ne sait d’ailleurs pas très précisé- 
ment comment est organisée la 
semaine scolaire en France. La 
direction des personnels d'inspec- 
tion et de direction (DPID) du 
ministère de l'éducation nationale a 
bien diligenté une enquête sur le 
sujet au cours de Tannée 1992-1993, 
mais elle conserve jalousement Pes- 
, sentie! de ses résultats. Impossible, 
|par exemple, de savoir combien 
d’écoles et d’élèves n’ont désormais 
plus classe le samedi àù profit du 
'mercredi matin- Les seuls éléments 
divulgués concernent la semaine de 
quatre jours, sans qu’il soit possible 
non plus de savoir combien d’écoles 
•oat-mis-à profit la nouvelle régje- 
mentation pour instaurer une orga- 
nisation plus ambitieuse de la 
semaine ou de la journée. 

Actuellement, d’après la DPID, 


380 000 élèves (soit 10 % de l’en- 
semble), répartis dans 3.000 écoles 
primaires et maternelles publiques, 
peuvent rester au lit le samedi Qua- 
rante-huit départements sont 
concernés pour une partie de leurs 
écoles, [’ÜIe-et-Va&ine, le Rhône, h 
Gironde, la Loire, le Maine-et-Loire 
et fa Vendée ayant pratiquement (à 
90 %) entièrement basculé. Autre- 
ment dit, deux facteurs semblent 
peser partkuGèremeiit dans la déci- 
sion : la concurrence plus ou mains 
vive avec 1e privé (où le samedi est 
libre dans la plupart des cas) et la 
proximité du bord de mer pour les 
départs en week-end. Deux éléments 
évidemment centraux dans la prise 
en compte des besoins physiologi- 
ques des élèves... 


5 000 écoles 
concernées 


C’est globalement l’impression 
qui domine : la révolution promise 
n’a pas eu lieu. Le dOat sur la sup- 
pression des cours du samedi, réda- 
mée & grands cris par la base des 
parents pour des raisons de commo- 
dité (75 % y seraient favorables 
selon un sondage Soties-ministère 
de l’éducation nationale) et par la 
base des instituteurs (89 % des 
adhérents de la section parisienne 
du SE sont pour), occupe & peu près 




du temps scolaire depuis deux ans. 
Et là quelques communes qui ont 
osé aller plus loin, apparaissent 
comme des modèles toujours aussi 


difficiles & atteindre. D est frappant 
de constater, par exemple, que Tas- 
sonplissement de la réglementation 
u’a entraîné aucune réflexion sur le 

S de traiter différemment les 
i de trois ou quatre ans et 
ceux de onze ou douze ans. Alors 
que, eu zone urbaine en tout cas, les 
écoles maternelles sont, depuis belle 
lurette, désertées le matin— 
Les fédérations de parents 
d'élèves et les syndicats d'ensei- 
gnants m an i fes tent cette affaire 
le même embarras. Pour des taisons 
de commodité et de confort, parfois 
contradictoires avec l'intérêt des 
enfants, leur base «pousse» tandis 
qu’eux-mèmes sont réticents. 40 % 
seulement des responsables parisiens 
de la PEEP sont favorables A la 
supression du samedi et au ruHonge- 
ment des vacances, a par exemple 
ré vélé Pa trick Buttner, président de 
la PEEP-Paris lais du colloque orga- 
nisé par l'académie. 

Prêts A se lancer tout feu tout 
flamme dans les traces du modèle 
lyonnais, les responsables de la Vffle 
de Paris sont semble-t-il sortis un 
peu ébranlés de dette journée de 
réflexion. <r Aucune décision ne sera 
prise pour la rentrée 1993», affirme 
M" Tartenson, adjointe du maire 
de Paris, chargée des affaires sco- 
laires. André Hussenet, directeur de 
Yaadéaûc, ne cache pas qu’il essaye 
de dépasser le débat sur la semaine 
de quatre jours dans la réflexion 
qu’il a engagée . Or, même si la 
capitale est incomparablement plus 
ridie que la plupart des communes, 
et donc plus A même de prendre en 
charge les élèves hors du temps sco- 
eL piusr 


CHRISTINE GARIN 
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.Un n et jamais trop pour vous 



preuve 



Nouveaux portatifs : 
la meilleure alliance des technologies. 


Nouveaux PS/2 : 

pour le meilleur et pour longtemps. 
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A'partir de 9400 P* 1 *. 

Plusieurs innovations confir- 
- ment l’avance technologique 
de & gamme ThinkPad : 
- le modèle 720 par exemple, 
avec ses 2 emplacements 
pour cartes PCMCIA 
(format carte de crédit), 
processeur 486 SLC2 
à 25/50MHz, disque 160 Mo, 


écran couleur à matrice 
active 10,4 pouces 
(le plus grand du marché) 
et 256 couleurs, sans 
compter Pastucieux petit 
pointeur rouge. 

- les nouvelles tablettes 
à stylet sans fil avec ou sans 
disque dur 60 Mo pour 
utilisation professionnelle. 


A partir de 14092 F 87 . 

Pour confirmer sa vocation - 
coûts d’exploithtion 
réduits et pérennité de 
l’investissement - 
plusieurs nouveaux 
modèles : 
- des serveurs d’entrée de 
gamme, évolutifs, 
puissants et fiables. 


à Architecture Micro 
Channel étendue 

- deux familles de postes 
de travail ergonomiques 
aux nonnes ISO : 

des postes “réseau” 
et des postes 
“prêts à l’emploi" 

- un sous-système disque 
haute disponibilité (RAID 5). 


. . 


-.i- . 
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- ‘ FÀRM tESOFFBES SPÉCIALES PS/2": 

f. ).. \ - éS/1 modèle 56 BB6 / 4865LC2 i 2S/50UHz 
.4Ho RAM/-JÔfMo disque dur' 
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Sur tous ces modèles, 

IBU et ses Distributeurs Agréés 

■wma proposent J» services 
Help ware, afin que sous 
tiriez le meilleur profit 
possible de votre micro, 
fl s’agît d'abord 



d'une assistant» téléphonique 
24beures sor26et 7joortsor7, 
mais aussi d'un club 
utilisateurs vous faisant 
bénéficier de nombreuses 
offres “privilège" et d’nn 

magazine. 


Pour tout renseignement, s 
consultez le 3616 IBM ? = 


encore que Lyon, valeur de modèle 
pour les autres vjBcs. 


L’expérience lyonnaise 
à la loupe 


LYON 


de notre bureau régional 


a Aucun système n'est par- 
lait. » Conseillère municipale de 
Lyon, déléguée aux affaires sco- 
laires. Florence Balay en 
convient. La répartition de la 
semaine en deux fois deux jours 
de classe, avec absence de 
cours les mercredis et samedis 
matins (1), n'est pas profitable è 
tous les enfants. Adoptée dans 
cette ville depuis la rentrée 
de septembre 1991, puis, dans 
l'académie, par la quasi-totalité 
des départements du Rhône, de 
la Loire et une partie de l'Ain, la 
semaine de quatre jours est. 
certes, bénéfique pour 41,4 % 
d'entre eux et sans effet auprès 
de 48,5 «. 


seignants n'auraient pas encore 
adapté leur pratique, en «bou- 
dants sur vingt-quatre heures 
une semaine de vingt-sept, dors 
qu'ils bénéficient d'une douzaine 
de jours supplémentaires pour 
étaler leur programme de l’an- 
née. 


Mais e0e provoque des effets 
négatifs, auprès d’un élève sur 
dix. essentiellement dans les 
«sensibles», parmi les 
tilles défavorisées. Censée 
satisfaire les désirs des parents, 
des enseignants... et de l'EgBse 
catholique, ce système accen- 
tuerait donc un peu plus les dis- 
parités sociales, si quelques' 
aménagements étaient appor- 
tés. 


t 


fatigue 
u vendredi 


Ce constat résulte d'une étude 
réalisée aâprès d'un échantillon 
de 3 500 {enfants par le profes- 
seur Jacques Revel, spécialiste 
de chrartopioJogie è la faculté de 
médecine de ifumvershé Paris- 
XII à Bobigny. Pendant un an, de 
février 1992 è lévrier 1993, les 
enseignants de classes pri- 
maires et maternelles ont relevé 


les indices de {fatigue (inatten- 
tion, endormissement ou, à l'in- 


verse, signes àe grande agita- 
tion) manifestés par les enfants, 
selon les (différents jours de la 
semaine eà les jtériodes de l'an- 
née, et ont complété les Indica- 
tions recüeillies par des entre- 
tiens persbnnelq. 

Avec cette riouvelle réparti- 
tion, le hindi matin reste toujours 
un jour difficile, mais semble-t-il, 
dans une 1 proportion moindre 
qu’ailleure 1 . En reVanche, le degré 
de fatigue s'acbentue le ven- 
dredi, alors qu'iF s'atténue dans 
le système traditionnel. La rai- 
son an est simple. Nombre d'en- 


Le second enseignement prin- 
cipal de cette étude porte sur les 
effets du «week-end». « Les 
enfants disposent d’une journée 
compléta entièrement Obérée de 
tout souci scolaire. Incontesta- 
blement, la vie de famille, les 
relations avec les parents s’en 
trouvent renforcées, surtout 
pour ceux qui ont la chance de 
partir », souligne le professeur 
Revel. Il note toutefois que cer- 
tains enfants accumulent de la 
fatigue supplémentaire par une 
consommation renforcée de 
télévision les vendredis et 
dimanches soirs, qui n'est pas 
compensée en durée de som- 
meil et de récupération. 

Le raccourcissement de 
vacances intermédiaires comme 
la rentrée anticipée de septem- 
bre provoquent, par affleura, une 
certaine démobilisation ou 
accentuent l'absentéisme, soit 
parce que les frères et sœurs, 
collégiens ou lycéens, sont déjè 
au repos, soit parce que les 
parents acceptent mal des dates 
de départs ou de retours de 
vacances ainsi imposées. 
Consciente de cet effet «per- 
vers », Balay considère que 
ce système trop «rigide» mérite 
d'ètre assoupD. 

De l'étude du professeur 
Revel, la responsable des 
affaires scolaires de la villa a 
surtout retenu la nécessité de 
développer les contrats d'amé- 
nagement du temps de l'enfant. 
Elaborés par les enseignants 
avec les structures d'animation 
des quartiers, ces contrats por- 
tent, il est vrai, sur une réparti- 
tion plus équitable des activités 
scolaires, sportives et cultu- 
relles, à la fois durant la période 
de classa et hors l'école. 


MICHEL DE1BERGHE 


(I) La suppression des cours du 
samedi est compensée par le nunapuge 
de douze journées incluant une rentrée 
anticipée en septembre, et la réduction 
des vacances intermédiaires de qua- 
torze à onze jouis. 


COURRIER 


L'enjeu de là scolarisation 
en Croatie ! 


Cette lettre s’adresse A tous ceux 
qui cherchent quoi faire pour aider 
à surmonter les graves problèmes 
de tous ordres que rencontrent 
actuellement les populations de 
l’ex-Yougoslavie, fl s'agit d’aider A 
la scolarisation des enfants des 
populations .déplacé» ou réfugiées 
en Croatie. Depuis le début de la 
guerre en Bosnie-Herzégovine, la 
Croatie accueille par centaines de 
milliers des familles bosniaques 
réfugiées et leurs enfants. Ces réfu- 
giés viennent s’ajouter au nombre 
déjà très important dè «réfugiés de 
(‘intérieur», c'est-à-dire de familles 
croates qui ont fur les régions 
dévastées par les combats en 
tie. ! 


S’a gissan t de la scolarisation des 
enfants, la. situation est extrê- 
mement critique : les écoles exis- 
tantes sont remplies bien au-delà 
de leurs capacités normales, et des 
milliers d’ènfants se trouvent 
aujourd’hui sans école. Or, comme 
le disait Danton, « après le pain, 
l’éducation est le premier besoin de 
l’homme».. Dans le cas dont nous 
parions, il est dâir que la scolarisa- 
tion est un enjeu capital. D’abord 
pour que ne s'ajoute pas aux dom- 
mages de guerre la déculturation 
des enfants, mais aussi, sur le plan 
psychologique, pour contribuer A la 
santé mentale des populations réfu- 
giées. Car !la scolarisation des 
enfants donne de l’espoir, elle 
ouvre une ‘fenêtre sur l’avenir. 
C’est pourquoi il est argent de 
créer des 'écoles dans les centres de 
réfugiés. Sûr place, les bonnes 


volontés ne manquent pas, et il est 
relativement aisé de trouver des 
personnels pour travailler dans ces 
écoles. Mais, en revanche, les 
moyens matériels font cruellement 
défaut : ni locaux, ni mobilier, ni 
matériel scolaire, ni moyens finan- 
ciers suffisants pour en acheter 
compte tenu de l’état très précaire 
de l'économie croate à l'heure 
actuelle. L'Institut européen pour 
le développement des potentialités 
de tous les enfants (IEDPE) est un 
réseau européen de spécialistes de 
l'éducation qui conduisent des 
actions coordonnées visant A lier 
recherche, innovation et formation. 
L’IEDPE a organisé en octobre 
1992 le voyage exploratoire de 
deux chercheurs fiançais. A l’occa- 
sion de ce voyage, les constats dont 
nous venons de faire état ont pu 
être établis et un projet d'aide 
internationale aux éducateurs 
locaux a pu être mis sur pied. 
Dans l’immédiat, nous cherchons à 
implanter une école sur la com- 
mune de Kastela, dans la banlieue 
de Split (l) 

CHRISTIAN BAl/DELOT (soctoto- 
gue), RENÉ DIATKINE (psycharia- 
tiste), DANIEL PENNAC (écrivain). 
ÉRIC PLAISANCE (sociologue), 
FRANÇOISE PLATONE (psychopé- 
dagogua), MIRA STAMBAK {psy- 


{1} Pour tout renseignement et poui 
unie aide, s'adresser à riEDPE, 12, nu 
Thotâiï, 75005 Paris. 


□ PRÉCISION. - Une erreur de 


transcription, 
lettre de M 1 


s’est glissée dans la 
Madame Çacouault, 
publiés dans le « Monde-Campus » 
du 15 avril («Le vrai salaire des 


profs»). Au lieu de : «une prime de 
6 000 francs par mois, est-ce un 
avantage usurpé?», il fallait lire : 
'«une prime de 6 000 francs par 
an...» 
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CARNET DU Braie 


Anniversaires de naissance 

- A Meylan, le 13 mai 1913, nais- 


Serge et Alain. 

Heureux anniversaire ! 

Yvette. 

Michel, François. Jean-Louk, 

Isabelle. Hélène. 

Thomas, Pauline, Marie, 

Catherine, Florence, Simon. 

Décès 

- M“ Eslhçr CybMe Birmane, 

Julie. Jim, Jane Birman!, 

Et la Famille. 

ont la grande tristesse de faire part de 
la disparition de 

Michel BIRMANT, 
architecte DESA, 

survenue le 9 mai 1993. à l'âge de 
cinquante-huit ans. entouré des siens et 
de ses amis. 

L’inhumation aura lieu le 18 mai, 
dans la plus stricte intimité. 

7 ter, rue Dupené, 

75009 Paris. 


- Le docteur et M** Jean-Clair 
Dayras, 

leurs enFants et petits-enfants. 

M. et M« Christian Dartiguenave. 
leurs enfants et petits-enfants, 

Solange Dayras, 

M™ Jacques Mussy, 
ont la tristesse de faire part du rappel à 
Dieu de 

M- Jean DAYRAS, 
née Colette Mnssy, 

leur mère, grand-mire, arrière-grand- 
mère et belle-sceur, 

survenu le 10 mai 1993. dans sa qua- 
tre- vingt-seizième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 14 mai, â 8 h 30. en l'église 
Saint-François -de-S al es, rue Brémon- 
tier, â Paris- 17 e . 

L’inhumation aura lieu dans f inti- 
mité, à Argentât (Corrèze), le samedi 
15 mai, ft 15 heures. 

Ni fleurs ni couronnes. 


- M. Gilbert Gatdlier, 
son époux, 

Camille et Julien, 
ses enfants, 

M. et M“ Marcel Besnard, 
scs parents, 

Les familles Besnard et Gatdlier. 
ont la douleur de faire part du décès 
soudain, le 9 mai 1993, de 

Marie CATTEL1ER, 
née Besnard, 

chargée de recherche au CNRS. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 13 mai, 1 8 h 30, en l'église Saint- 
Jean -Baptiste -U e-la-Sallc, Paris- 15*. 


- Pdycarpe Rabesandratana, 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Ses arrière-petiu-enfanu. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- RABESANDRATANA, 
née Botte Lomsette Robert, 

leur épouse, mère, grand-mère, arrière- 
grand-mère et parente, 

survenu le 10 mai 1993, dans sa 
soixante et onzième année, à Créteil 
(Val-de-Marne). 

Le service religieux sera célébré le 
vendredi 14 mai, à 10 h 15, en l'église 
Saint-François-de-Sales d'Adam ville, 
place J.-F.-Kennedy, à Saint-Maur 
(Val-de-Marne), suivi de l'inhumation 
au cimetière intercommunal de Valen- 


35, rue de Joly, 
94000 Créteil. 


- Ses enfants, 

Et sa famille, 

ont la douleur de faire part du décès du 

pasteur Ernest UNGERER, 
offîcier de la Légion d'honneur, 

survenu le mardi 4 mai 1993, à l’âge de 
soixante-quinze ans. 

Les obsèques ont en lieu le vendredi 
7 mai, au temple de l’Oratoire, et ont 
été suivies de l’inhumation au cime- 
tière parisien de Thiais, dans l'intimité 
de sa famille. 

m Dieu est un bouclier pour ceux 
qui marchent dam l’intégrité. » 

Proverbes II, v. 7. 

S, boulevard de Sébastopol, 

75001 Paris. 


- Les membres du conseil d’ admi- 
nistrai ion. 

Et le personnel des Foyers Matter, 
ont la tristesse d'annoncer le décès du 

pasteur Ernest UNGERER, 

ancien délégué général de cette œuvre 
de réinsertion A laquelle il s’est consa- 
cré avec un total dévouement. 

Foyers Matter. 

19, rue des Martyrs, 

75009 Paris. 


- M™ Georges Mermet, 

MM, Gny. Michel, Daniel, 
M"* Geneviève, M. Philippe Mermet, 
Alice Touilliez, Bernadette 

Rousse, 

M" et M. Michel Godard, 
son épouse, ses enfants, ses gendres et 
belles-filles, petits-enfants, arrière- 
petits-enfants, ses cousins et amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 

[VL Georges MERMET, 

survenu le 10 mai 1993, à l'âge de qua- 
tre- vingt-serin: ans. 

La messe sera célébrée le jeudi 
L3 moi, â (6 heures, en l’église Notre- 
Damc-de- Lourdes (Seine-Saint-Denis). 

83, allée du Cheval ier-de-ta-Barre, 
93320 Paviliocs-sous-Bois. . 


— Les nmw de 

Joëlle PÉRILLAT, 

font part de son décès, survenu â Paris, 
le 10 mai 1993. 

La levée du corps aura lieu le jeudi 
13 mal, à 9 heures, au fùnérarium de 
Vitry-sur-Seine. 49-51, quai Jules- 
Guesde. 


- M. et M™ Pierre Hollande, 

ML et M“ Jean-Pierre Perrin, 

M. et M" Gérard Moreau, 
leurs enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire paît du décès de 


M- Paul PERRIN, 
née Denise Gibou, 

survenu le 9 mai 1993, dans sa quatre- 
vingt -seizième année. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 13 mai, à 15 heures, en l’église de 
Châboos (Isère). 

Ni fleure ni couronnes. Dons à la 
recherche médicale. 


Anniversaires 

- H est demandé à ceux qui gardent 
le souvenir de 

Roger GIRON . 

une fidèle et particulière pensée pour le 
troisième anniversaire de sa mort, le 
6 mai 1990. 

- 1“ mai 1988.- 

Léon HOBER 

«r Etre fidèle A ceux qui sont morts, 
c'est vivre comme ils auraient vécu. 
Et les filin vivre avec nous. » 

{Le Livre de la vie, 
Martin Gray.) 

- Le 13 mai 1986 s’éteignait en exil, 
A l’âge de quatre-vingt-douze ans. 

Dira Nkohenu 1BRAHIMO FF, 
née YacoriefiL 

Elle est allée rejoindre son époux, 

L M. EBRAHIMOFF, 
ancien rédacteur 
du Drapeau de la Russie. 
ancien commissaire du peuple . 
â l'éducation de la République 
socialiste soviétique autonome 
des Tatars de Crimée, 
ancien représentant commercial 
de rURSS en Turquie, 

condamné â mon par contumace en 
1928, lois de la liquidation du gouver- 
nement tatar et des élus du peuple de 
Crimée pour « déviations nationa- 
listes » et « trahison », 

décédé le 7 août 1941. 

« Tatars ou Russes, chrétiens ou 
musulmans, ceux qui l'ont connu 
s'uniront de cour et d’esprit à ses 
proches et descendants. » 

Docteur CHeg IbrahimofL 
91700 Sainte-Geneviève-des-Bois. 

Communications diverses 

- « La kabbale, un savoir d’aujour- 
d’hui », séminaire exceptionnel : Corps 
humain, médecine et kabbale. 

Dimanche 16 mai 1993, à 18 heures. 
Ta : 43-56-01-38. 
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CULTURE 


MUSIQUES 


« Prima la musica » 

Le Printemps des arts de Nantes et l’Opéra de Rennes 
ressuscitent deux mélodrames de Jiri Benda 


RENNES 


de notre envoyé spécial 

En pénétrant dans la salle de 
l’Opéra de Rennes, on manque 
tomber i la renverse. Comment 
a-t-on pu laisser un si joli bâtiment 
sombrer ainsi ? Les fauteuils sont 
d’un modèle que l'on c’avait vu 
que dans les salles de cinéma de 
quartier installées dans les années 
50, (es loges, peinturlurées en mar- 
ron tëte-oe-nègre, ressemblent â 
des boxes, les tentures des deux 
loges d’honneur sont en lam- 
beaux... Mais il y a pire, des fils 
électriques se baladent au long des 
balcons, retenus par les tulipes des 
appliques, les balcons eux-mêmes 
ontpris du ventre sous le poids des 
projecteurs qui y sont fixés et le 
système de protection contre l’in- 
cendie qui est censé conduire de 
l’eau sous pression jusque au-des- 
sus des cintres - en bois bien sec - 
est hors d’usage. Comme tant d’au- 
tres théâtres, celui de Rennes a été 
à peine entretenu. Un plan de 
«sauvetage» de cette salle, inaugu- 
rée en 1856, a été décidé, mais les 


travaux ne commenceront, semble- 
t-il, pas avant 1995. Une fois de 
pins, la note sera lourde, beaucoup 
plus lourde que si l’on avait, en 
temps et en heure, nettoyé, réparé, 
adapté. 

Mais enfin, l’Opéra de Rennes 
renaît après des années d’errance 
artistique. M. Daniel Bizeret vient 
d’y être nommé directeur. Il vient 
du milieu baroque où il a. travaillé 
avec Philippe Herrewegfte. fl a des 
idées de programmation que la 
mairie de Rennes soutient sans 
réserve. Nommé en février dernier, 
il a déjà presque mis au point la 
programmation de la saison pro- 
chaine (elle sera connue en juin). 
L’une de ses premières initiatives, 
pour la saison en cours, aura été 
d'inviter un spectacle original co- 
produit par le festival baroque 
Printemps des arts de Nantes et 
France-Télécom : Ariane à N axas 
et Médèe, deux mélodrames de Jiri 
Benda, compositeur du XVIII» siè- 
cle issu d'une dynastie musicale 
originaire de Bohême, ont été pré- 
sentés le 10 mal Ces deux œuvres 
rares n'ont jamais été enregistrées 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 6038 
123456789 



HORIZONTALEMENT 

1. Les hommes du milieu. - 
IL Peut être la réponse du berger. 
- 111. Fait l’appel. Agrément ancien. 
- IV. Grande quand il n'y a pas du 
tout de tirage. - V. Sur le Danube. 
Pronom. - VI. Un cri d’enthou- 
siasme. - VII. Heureux, prétendait 
à la moitié. Honorée par les 
Arabes. - VIII. La «plante» des 
pieds. - IX. Peut menacer celui qui 
ne prend pas de gants. Agrément 
étranger. - X. Met trop d’eau. Fait 
réfléchir. - XI. Pour surélever la 
balte. Pays où l'on fait des crêpes. 


VERTICALEMENT 
1. Est fait au moule. Rose, dans 
un massif. - 2. Coule â l'étranger. 
Une salade en mer. Patriarche. - 

3. Une chose à connaître par ceux 
qui contrôlent les bagages. - 

4. Pays. Risque de faire tache. - 

5. Militaire pas du tout civil. Divi- 
nité. - 6. Court en Australie. Faux 
quand on le compare à l'anis, 
bâtard si on le compare au fenouil. 
- 7. En semaine. Chien sauvage. 
D'un auxiliaire. - 8. Présent quand 
il est petit. Qu'on peut voir sur une 
cordaiêre. - 9. Une abréviation qui 
prouve qu'on n'a pes tout dit Pas 
de très bon goût. Peut suivre le 
.coq. 

Solution du problème tr 6037 
Horizontalement 

I. Téphrosie. - II. Arrière 1 - 
DI. Trempette. - IV. Oasis. Ton. - 
V. Un. Vert. - VI. Etoc. Orné. - 
VII. PoH. As. - VIII. Etendard. - 
IX. Dur. Egéen. - X. Abat En. - 
XI. Me. Essoré. 

Verticalement 

1. Tatoué. Edam. - 2. Errant. 
Tuba. - 3. Prés. Opéra. - 4. HïmU- 
con. Té. - 5. Reps. Ide. - 6. Ore. 
Volages. - 7. Setter. Réno. - 
8. Tornade. - 9. Edentés. Nue. 

GUY BROUTY 


PARIS EN VISITES 


JEUD1 13 MAI 


«Tombes célèbres du cimetière du 
Pèra-Laehalse ». 14 heures, entrée 
p rin cip a le, boulevard de Ménftmontant 
(M.-C. Lasnier). 

■ Le Palais de justice en activité», 
14 h 15, 6. boulevard du Palais (Tou- 
ris me culturel). 

■La cathédrale orthodoxe russe et 
ses icOnes» (limité è trente per- 
sonnes), 14 h 30. 12, rue Dani 
(Monuments historiques). 

«Les passages couverts du Sentier 
où se réafisa ta mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurés» 
{deuxième parcours), 14 h 30, 3, rue 
de Palectro (Paris autrefois). 

« De Saim-Eustache è la rue Mon- 
torgueils, 14 h 30, métro Etienne- 
Marcel (Paris pittoresque et insoBta). 


PUBL ICATION JUDIC IAIRE 

CABINET DE MONSIEUR LE BATONNIER KLENTEC 

Extrait d’un arrêt de la chambre correctionnelle de la Cour d'Appei <f AIX-EN- 
PROVENCE en date du 15 DÉCEMBRE 1992. 

Dans Libération du 3 juillet (991, M“ BANTMAN, après avoir évoqué dès le 
début d’un article. « les rumeurs » concernant des trafics entre hôpitaux, des 
priorités détournées et des dessous de table, projetant « une lumière douteuse sur 
le monde des greffes »._ évoque le cas du « Docteur DI MARINO ». 

Tout naturellement le lecteur qui prend connaissance de ces allégations concer- 
nant précisément le « Docteur DI MARINO » seul médecin cité rfan* ranide, est 
conduit & opérer un amalgame entre les pratiques douteuses visées au début de 
l'article et les « irrégularités » imputées au « Docteur DI MARINO ». 

U s'agit là d’imputatiomL.. portant incontestablement et gravement atteinte à 
l’honneur et la considération du Docteur DI MARINO. A aucun moment du 
rapport de ITG-AJS. que les prévenus avaient en leur possession au moment de la 
rédaction de l'article, il n'est imputé à M. DI MARINO une quelconque irrégula- 
rité, ni le moindre soupçon d'un trafic quelconque... 

PAR CES MOTIFS LA COUR : 

Dit que les éléments constitutifs de l'infraction de diffamation et complicité 
reprochés à M. JULY et à M* BANTMAN sont réunis. 

Condamne solidairement ces derniers à payer â la partis civile 10 000 F de 
dommages et intérêts sur le fondement de l’art kde 475-1 du Code de procédure 
pénale. 

Ordonne en ouire la publication par extrait et aux frais des condamnés du 
présent arr8t_. 

Condamne Seige JULY el Béatrice BANTMAN aux dépens de Faction civile 
exposés devant le Tribunal et la Cour. 


pour le disque. Mozart aimait 
beaucoup Benda et tout particuliè- 
rement ses deux mélodrames dont 
il gardait toujours la musique par- 
devers lui Mais qu’est-ce qu’un 
mélodrame? C’est une pièce de 
musique qui soutient un texte 
déclamé et non chanté, dans 
' laquelle le compositeur s'efforce de 

faire coller les inflexions du mot 
avec la musique : le Pierrot lunaire 
de Schoeubêg est r exemple te plus 
célèbre de ce genre également fré- 
quenté par Schumann et Liszt 
Oubliés depuis deux siècles, ceux 
de Benda méritaient-ils d’être 
exhumés? Pour H. C. Robbins 
Lan don, grand spécialiste de Mon- 
te verdi, Haydn et Mozart, ques- 
tionné sur le sujet, cela ne fait 
aucun doute : a Je m’étonnerai tou- 
jours que tant d'excellentes musi- 
ques aient été oubliées, et celle de 
Benda en fait partie, quand tant de 
mauvaises n'ont jamais quitté te 
répertoire. » - 

L’audition d 'Ariane à Naxos et 
de Médèe confirme l’opinion de 
Lan don. La musique de Benda est 
étonnante, mosaïque de senti- 


ments, de couleurs orchestrales raf- 
finés, où le compositeur déploie un 
art incroyable pour supporter le 
mot, les situations, sans jamais 
développer ses nombreuses idées. 
Grâce & un texte aux qualités litté- 
raires plus affirmées, & un décou- 
page plus subtil, Médèe surclasse 
Ariane (les deux ont été adaptés de 
traductions françaises du XVIII* 
siècle par Philippe Beaussant), fl y 
a rifln* cette œuvre une a d éq u ation 
rare entre la vocalité de la décla- 
mation et la théâtralité de la musi- 
que! Une osmose s’y produit qui 
surprend, ravît. Malheureusement, 
si la partie musicale de ces deux 
mélodrames était impeccablement 
assurée par Christophe Roussel qui 
dirigeait l’ensemble & cordes 
Musica Aeteroa de Bratislava' 
auquel quelques vents s’étaient 
associés, la partie th é âtrale péchait 
par une mise en scène (de Philippe 
Lenaël) manqrumt d’autorité et des 
acteurs trop indécis qui n’osaient 
pas dédamer leur texte. 

ALAIN LOMPECH 


VENTES 

Une nature morte de Cézanne 
adjugée 140 millions de francs 


Lors de la vente d’œuvres 
impressionnistes et modernes 
organisée par Sotheby's fi New- 
York le 11 mai, une nature 
morts de Cézanne représentant 
des pommes et une tassé 
posées sur une table a été adju- 
gée 140 miffions de francs, un 
prix jamais atteint par une 
œuvre de Cézanne fi ce jour. 
D'autre part, la Mulâtresse 
Fatma, de Matisse a été vendue 
pour 70 millions de francs. 
Dans les deux cas, les ache- 


teurs sont restés anonymes. 
C’est fa première fois depuis 
trois ans qu’une toile passe la 
barre des 10 millions de francs 
lors d'une venta aux enchères. 
Sur les 56 œuvras: proposées, 
36 ont été vendues pour un 
total de 412 mDKons de francs. 
Les ventes organisées te 12 mai 
par Christië's pourraient confir- 
mer cette ébauche dé reprise du 
marché international de l'art. - 
(AFP, AP. Reuter.) 
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■La rempart, tejpavXan de la reins 
et te chantier de fouilles du château 
de Viocennes, haUtuaflement fermée 
su pubVc», 14 h 30, métro Château 
de Vincennes, sortie côté château 
(P.-Y. Jaskn). 

«Hécate et église de lits Saint- 
Louis», 14 h 30, sortie métro Saint- 
Peul (Résurrection du passé). 

«Découverte d’un monde : la Cité 
universitaire». 14 h 30, sortie métro 
Cité-Universitaïre (Sauvegarda du 
Parie historique). 

«Un Heu historique dans le 
contexte parisien : ta Cité imemstio- 
nota». 14 h 30. 19, boulevard Jour- 
dan (Paris, capitale historique). 

«La Cité universitaire et sas pavil- 
lons exotiques». 14 h 30. sortie 
métra Cité-Un hrersitaire (S. Rojon- 
Kem). 

«Le Chinatown du treizième arron- 
dissement et sas sanctuaires boud- 
dhiques », 14 h 30, porte de Chotey, 
devant ta BNP (C. Merle). 

«Le quartier Saint-Philippe du 
Roule», 16 heures. 164, rue du Fau- 
boir^ Saint-Honoré (Paria et son his- 

CONFÉRENCES 

Ecole des mines (grand 
amphithéâtre), 60. boulevard Saint- 
MïcheL 18 heures : «Industrie nou- 
velle : la culture des peurs ». par 
H. Tazioff. Entrée Ebre (Conférences 
aux Mines). 

Institut catholique (salle B 07), 21. 
rue d'Assas. 18 h 30 : «Droit des 
conflits armés : de l’assistance è l'in- 
gérence humanitaire», par D. Turpln 
(Lee Grandes conférences dé Péris). 

184, boulevard Saïnt-Germsin, 
18 h 46 : «La Cité interdite. L’art de 
vivre des empereurs de Chine», per 
P. Cotoinbel (Société de géographie). 

CEDIAS, S, rue Las Cases. 
20 h 30 : «L'enfant et tes épreuves : 
le Petit Poucet et l’angoisse d'aban- 
don». par B. Lempert (L’Arbre eu 

mi Beu). 


Rover 600 : la BM dans le collimateur 



Décidément, les BMW de 
série 3 font chez les construc- 
teurs européens et les autres' 
beaucoup d’envieux. Voilà. 
Rover sur les rangs de la; 
concurrence qui annonce, avec - 
fi l’appui des essais routiers sur 
les chemins enchanteurs de la ' 
verte Ecosse, une gamme 600 
pas loin d’égaler les surpre- 
nantes allemandes de Munich. 
Placées comme il se doit dans 
la tranche des berlines de caté- 
gorie «moyenne supérieure», 
comme l'on dit aujourd’hui, cas 
voitures élégantes, è quatre 
portes, seront disponibles avec 
trois versions en 2 litres de 
cylindrée et une en 2,3 fitres. La 
marque britannique qui, parmi 
les firmes automobiles étran- 
gères, ne se place pas mal du 
tout sur le marché français mal- 
gré les difficultés de l’heure 
(8 484 véhicules vendus durant 
le premier trimestre,- soit 
2,10 %, voit t'avenir en rose. 
Rover France estime en effet fi 
travers ce nouveau véhicule 
achever 1a remise fi l’heure de 
ses séries déjà profondément 
remaniées (200, 400 et 800 en 
haut de gamme) et marqua* des 
points supplémentaires. 

Les moteurs montés sur cette 
gamme 600 sont des Honda. 
On les trouve dans la produc- 
tion japonaise sous les capots 
de l'Accord et de certaines Pré- 
lude. A ce titra, ils ne nous sont 
pas inconnus tout comme la 
transmission, la boita, au 
demeurant bien étagée et de 
maniement faeüe. L'ensemble 


mécanique constitué . par un 
4 cylindres fi 16 soupapes 
monté sur un. support hydrauli- 
que, conviant bien fi ce genre 
- de voitures, qui conserve, tradi- 
-tion britannique oblige, une cer- 
taine tendance sportive. La sus- 
pension est fi roues 
indépendantes avec barres ami- 
roulis tant fi l’avant qu'à l’ar- 
rière, les disques sont présents 
sur les quatre roues, la tinrèction 
est assistée. J'alarme qui coupe 
le circuit électrique est livrée 
sans option. Voilà bien des 
détails d'équipement devant les- 
quels on ne peut rester indiffé- 
rent, surtout quand ils contri- 
buent è un confort routier 
exemplaire, et fi un esprit tran- 
quille en parking. 

L’attrait complémentaire de 
ces 600 est le soin mis fi la 
finition générale de la voiture, 
dont le montage est assuré 
dans les ateliers de Cowiey 
(200 militons de livres d'inves- 
tissements). Sois, silence de 
fonctionnement, système d'aé- 
ration efficace, confort d’inté- 
rieur anglo-saxon... Mais com- 
bien les 600 seront-elles 
vendues ? On ne te sait- pas 
encore. On voit mal pourtant 
qu'eiiea soient plus coûteuses 
que tes BMW 3 directement 
placées dans ie collimateur. 
Leurs tarifs évoluent de 
160 000 F fi 200 000 F et 
quelques... Rendez-vous au 
Salon de Francfort pour en 
savoir plus. 

C. L 
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Tous les films 
nouveaux 


françois Truffent 

(à partir da vmutedl 14 mai) 
ds Serge Toidrâna. 


Forum Horizon, h a n di c apés 
146-08-67-57 ; 38-65- 


T T ar~ a»~“srii'ryry- 


Gaumont 




14>: U 




an c la partfdjwtion de Fanny Ardent. 
Offvier Assayas, Alexandra Astroc, Jaan 
Aurai, Nathaia Baya, Janine Bazin. 
Français (1 b 33). 

Une évocation de la vie et de l’œuvre de 
François Truffant au travers de témoi- 
gnages de ses proches. 

La Saârt-âannsin-das-Pria. Sala G. .da 
Boauragard, B* (42-32-87-23) ; La Bal- 
zac 8^45-61-10^0). 

Ma saison préférée 

(à partir da mndraifi 14 mai) 

d'André Téchf né. 

avac Catherine Denauvo. Daniel Autaufl, 
Marthe VHtalang», Jaan-Ptam Bouvier, 
Chbra M a no bn nl Carman Chapfln. 
Français (2 h 06). 

T out ce gm p eut sépa rer et onir up fière 
et une sœur lorsqu’ils assistent à la 
déchéance physique et morale de leur 
mère. • t *• 1 


Américain (1 h 57). 

Un couple décide de miser ses dernières 
ressources au jeu. Ün élégant flambeur 
leur propose 1 mû lion de doQsra contre 
une mnt rfàmaur avec la dame. . _ 

VO : Forum Horizon, h a nd ica pé», THX. 
dolby. 1» (4508-57-57 ; 3565-70-83) 
U.aC. Odéoo, dofey, 5 (42-2510-30 
36-65-70-72) ; Gaumont Marignan 
Concorda, dolby, 5 (35-68-7555) 
U.G.C. Normandie, dolby, 8* (45-63- 
1516 : 36-6570-82) : U.6.C. Opéra 
dolby. 5 (45759540 ; 35857544) 
14 Juillet BaatSfe, dolby, 11* («557 
9581) ; U.G.C. Goboflna. 15 (4561 
94-95 ; 35657545) ; Sapt Pamai 
al ans, dolby, 14- (452532-20) ; 14 Ju5 
lot Boaaflronalla, dolby. 15 (45-75- 
7576) ; U.G.C. Maillot, h a ndfcapét. 17* 
(45650518 ; 35657561). 

VF : Rax (la Grand Rax), bamficapéa, 
dolby. 2* (42-358593 ; 35657523) ; 
U.G.C. Montparnasse, dofey, 5 (4574- 
94-94 ; 39657914] ; Sabit-teara-Pae- 
quier, handicapés, dofey, 8* (43-87- 
35-43 ; 356571-88) ; Paramount 
Opéra, dolby, 9 (47-42-58-31 : 3565 
7518) ;• Las Nation, dolby, 12* (4545 
04-87 ; 356571-33) ; U.G.C. Lyon Bae- 
tflfe. dolby, 12* («543-01-59 ; 3585 
7584) ; Gaumont Grand Ecran I tafia, 
handicapés, 19 (35657555) ; Gau- 
mont Alésia, dolby. 19 (35657514) ; 
Montpamassa, dolby, 14* (3968- 
7555) : U.G.C. Convention, dolby, 15* 
(45-74-93-40 ; 35657547) ; Palhé 
Wapler, dolby, 19 (3568-20-22) ; Le 
Gambetta. THX, dolby. 29 (4536- 
1596:356571-44). - 


Les entrées à Paris 


Semaine d'avant-Cannas, 
semaine en panne. La période qui 

précède inrnmfetemsrtf tes festivi- 
tés de la Croisera est tradhionnet- 
iement ralentie, avant un Festival 
qui (faveurs, si concentre réten- 
tion des médias sur le ânéma, ne 
contribue guère h remplr les salles. 
Parmi les sept nouveautés de la 
sente, flétan bnpose sa loi avec 
plus de 40000 amateurs <f Htetoire 


Un faux mouvement réussît son 
geste inaugural, à plus de 20 000 
dans seulement huit cinémas. Et, 
devant son uragua écran et malgré 
raie durée qui Bmite le nombre de 
séances quotidiennes, un des ptos 
beaux fflms do Festival de l'an der- 
nier, te Songe de h hortàra enfin 
distribué, trouve son pubficuvec 
2 000 entrées. Les débuts sont en 
revanche décevants pour Roulez 
jeunesse, le Différence et plus 
encore pour Opposite Süc. 

Comme il est d’usage dans les 
périodes de récession, le public 6e 
tourné vers les valeurs refuges : 
les Visiteurs reprennent ainsi la 
tête du classement, avec 
75 000 spectateurs P yen a qu Y 


vont plusieurs fois), soit 20000 de 
plus que la semaine dernière. Le 
mastodonte du box-office 93 
dépassé ainsi les 1 650 000 
entrées dans la capitale. Soit beau- 
coup mieux que le champion de 
l'an dernier, Basic Instinct, qui a 
fêté cette semaine le premier anni- 
versaire de sa présence sur nos 
écrans, avec 1 240 000 enpées. 

Aucun ffcn de la semaine précé- 
dente n'a terni le coup. Ce sont 
donc trois titres en troisième 
semaine d'exploitatioirqul tirent h 
nouveau leur épingle du jeu. Som- 
mersby atteint ainsi le total fort 
respectable de 250000 entrées. 
Monsieur le député en est à 
210000, et Louis enfant roi s'ac- 
croche b 125000. Il faut encore 
noter ie vrai succès, compte tenu 
da ses ambitions commerciales, de 
Des jours et des nuits dans la 
forêt: l’inédit de Satyajit Ray a 
séduit plus de 30 000 cinéphiles 
en huit semâtes. 

J.-M.F. 

A Chiffres : le Film fiançais 



VO : Forum Horiz o n, handicapés, dolby, 
1* (456557-57 ; 35657583) ; U.G.C. 
Danton, 9 (42-251530: 3565- 
75 

52-41-46 ; 35657574] ; U.G.C. Nor- 
mande, dolby. 9 (45651516 ; 3565 
7582). 

VF: Rax. dolby. 2* (42-358593 : 3965- 
7523) ; U.G.C. Montpamassa, hsndtea- 
pét, 9 (45759594 ; 36-65-70-14) ; 
Paramount Opéra, handicapés, dolby. 9 
(47-42-66-31 : 36-65-7918} : U.GX. 
Lyon Bâte, dolby. 12* (454501-59; 
36-657584) ; U.G.C. GoboBns, haraSca- 
pés, dofey. 13* (45-61-9595 ; 3565 
7545) ; Mistral, dolby, 15 (3965 
70-41) ; Montpamassa. dolby. 15 (35 
697555) ; U.G.C. Convention, dofey, 
19 (45-7593-40 ; 36-657547) : Pathé 
Cflchy, dolby. 19 (3568-2922) ; La 
Gambetta, dofey. 29 (45391586 : 39 
8571-44). 

Proposition indécente 

d'AfebnLyra, •' 

avec Robart Radford, Demi Moore. 
Woody H m a i son . OBver Ptatt Seymour 


L'Adversaire 

de Satyajit Ray, 

avec Dhritiman Chatterjee, Indira Devi, 
Dabraj Roy. Krishna Boas, Kalyan 
Chowdhiay. Joyirae Roy. 
baSan, noir et blanc (1 h 50). 

Quand un homme enterre son adoles- 
cence, chez Satyajït Ray, ceb ne fait pas 
nue virée, mais cette dérive fiévreuse et 
éclatée, entre réalisme et fantastique : 
une splendeur. 

VO : L'Entrepôt, handfcapés. 15 (45-45 
41-83). 

Jerico 

do Luis Afearto Lunata, 
avec Cosma Cortazar, Francia Ruada. 
Dorts Diaz, Abonder Ifle. Liis Panfl. 
VénézuNîan (1 h 30). 

A travers l’histoire d’un morne castillan 
du XV* siècle passé do côté des indiens, 
une évocation flamboyante thr choc des 
euhnres. - 

VO : Latin». 9 (42-78-47-86) : 
L'Entrepôt, 15 (45-43-41-83). 

Le Jeune Werther 

de - hq yw * DoHkxi, 

avac lamaôl Jolé-Ménébbi. Mirabotla 
Roossaau, -Thomas Brémond, Miran 
Capollo, Fay» Anastaaîa. Piorra 
Mezaratts. 

Français (1 h 35}. 

Une adaptation subtile du livre de 
Goethe dans le monde des préadoles- 
cents; on y trouve un naturel des mots 
et des gestes imposable dans tout antre 
milieu, et d’étranges échos romantique*. 

Ciné Beaubourg» handicapé*, 5 (42-71- 
52-36) ; Le Balzac, 9 (45-SM960) ; 
Esoral. 19 (47673504). 

Le Jour dn désespoir 

de Montai de Ofivalra, 

avac Tarera Madnna, Mario Barroao. 

Luh Miguel Cbitra. Cnogo Daria. 

Portugais (1 h 15). 

L’âpre combat d’ne viol écrivain happé 
per la cécité, cerné d’ambiances rances 
et des fantômes de ses conquêtes fémi- 
nines, magnifié par la simple justesse 
d’an grand cinéaste. 

VO : tstioa, 5 (42-78-47-86). 

Light SIeeper 

de Paul Scfarador, 

avec Willem Date, Suaao Sarandon, 
Dana Debny, David Osnaan. Maria Betb 
Huit, Victor Garber. 

Américain (1 h 43). 
tntanfit -16 ans. 

Un dealer des milienx mondains nous 
entraîne, par-delà le bien et le mal dans 
le vertige d’un monde chaotique. 

VO : Dtopia, 9 (45298565). 

Lonis, enfant roi 

de Roger Plancbbn, 

avec Carmen Maure, Maxime Mansion. 
Poolo Graaozi, Jocelyne Oufvrin, Hervé 
Briaux. Brigitte CatiKon. 

Françris (Z h 40). 

Dans le tonririllon du pouvoir, les 
princes magnifiques et formateurs 

s’embrassent et s'embrochent, s’essoaf- 
fleot.ct se smfDfeeiti, socs les yeux d’un 
enfant qui apçrend mus le même San la 
chair et la curasse nécessaires aux rois. 

Gaumont Las Haëes, dolby, 1" (36-68- 
7955) ; Gaumont Opéra. 2* (36-68- 
7555] : 14 JuBat Odéon, dolby. 9 (45 
25-5983) : Gaumort Hautrieiâto, hané- 
: capéa, dolby, 6* H968-75-55) ; La 
Pagode, dolby, 7» (35657955) : G»i- 
mout Champs-Syséea. dolby, 9 (3569 
7555) ; 14 JuÜot Bâte, handicapés, 
11* (4557-99811 ; Les Nation, dolby. 
12* (43-43-0567 ; 356571-331 ; Gau- 
mont Gobeüns bis, dofey. 19 (36-69 
76-55) : Gaumont Alésia, 15 (3965 
7514] ; Gaumont Parnasse, dofey, 15 
(39657955); Gaumont Convention, 
dolby, 15* (36-897555); Gaumont 



Catherine De neuve dans « Belle de jour », de Luis Bunuel. 


Kjnopanorama. handicapés, dolby, 19 
(36-697555) ; Pathé Wepter. 19 (39 
692922) : Pathé Wepler II. dolby. 19 
(39692922). 

Mendiants et orgueilleux 

da Asma B Balai 

avec Salah EJ Saadani. Mahmoud 
al-Goimfl, Abdel Azfz Makhyoun. Ahmed 
Adam. Hanan Voussaf. Lola Mohamed. 
Egyptien (1h32). 

Mosaïque de“ scènes truculentes et 
humoristiques d’un bas quartier du 
Caire, qui croquent en vitesse vaga- 
bonds philosophes et poètes déplumés 
tandis qu’au loin la guerre s’achève ; 
Asma El Bakri dresse un gai traité de 
suivie, sans illusion et sans cynisme. 

VO : Utopie, 9 (452984-65) : Reflet 
Répub&que. 11* (48-05-51-33) : Sept 
Panassions, 15 (4520-32-20). 

Roulez jeunesse! 

da Jacques Fansten. 
avac Jean Carmat. Daniel Gélln, 
Blanchette Brunoy. Grégoire Colin. 
Youaraf Uavuaa, Sarah Bertrand. 
Français (1 h 58). 

Deux mondes se cognent l’an à l'autre 
dans une histoire toute simple, pleine de 
nuances et de changements de ton, oû 
sur le rythme de la comédie allègre les 
retraité jouent les vieillards terribles, 
retrouvent un semblant de jeunesse en 
s'occupant des enfants des autres et, 
finalement, embrouillent tout 

Gaumont Las Halos, 1* (36-657955) : 
Gaumont Opéra, 2 ■ (38-68-7555) : Gau- 
mont Hautsfewbe. 9 (36-6575-55) ; 
Gaumont Ambassade, 9 (396575-55 : 
36-6975-08) : Gaumont Grand Ecran 
Italie, 19 (39697955) : Gaumont Par- 
nasse, 19 (35697555). 

Le Songe de la lumière 

de Victor Erice, 

avac Antonio Lopaz. Maria More no, 
Ertriqua Grau, José Carre taro. Maria 
lopaz. Carmen Lopaz. 

Espagnol (2 h 18). 

De l’observation attentive dn travail 
d’on peintre devant la durée de création 
d’an tablean naît an poème fait de 
tomière et de temps. 

VO : Espace Saint-Michel. 9 (44-Ô7- 
2949). 

Un faux mouvement 

de Cari Franhün. 

avec Bill Paxton, Cynda Wrflïams. Bffiy 
Bob Tbomton. Michael B sa ch. Jim 
Metder, Eari BiSngs. 

Américain (1 h 46). 
bitanfit - 12 ans. 

Conduites de main de maître par Cari 
Franklin et exposé» sans les manipula- 
tions habituelles de l’exercice, une mul- 
titude de trajectoires s'entrecroisent et 
finissent par se heurter dans le monde 
dos d'une viQe du sud des Etats-Unis. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dofey, 
1- (450957-57 ; 39657983) : U.G.C. 
Rotonde, dofey, 9 (4574-94-94 ; 3965 
7973) : U. G. & Odéon. dolby. 6- (42- 
25-10-30 : 36-6570-72) ; U. G. C. 
Ctomps-Etyséas, handicapés, dolby, 9 
(4562-20-40; 36-65-7988) ; Pera- 
roount Opéra, 9 (47-42-5931 ; 36-65 
7918) ; 14 JuiÜat Bastffls. handicapés, 
dofey. 11* (4557-9981) ; U. G. C. Gcbe- 
liiis, dolby, 13* (4561-94-95 : 3965 
7045) ; Mistral, 14- (35657941). 


Reprises 


Belle de jour 

de Luis Bunuel 

avec Catherine Denauva, Jean Sorel. 
Michel Piccoli. Geneviève Page, Pierre 
Clémenti. ftan cfa oo Rabat. 

Français. 1958 (1 h 42}. 

Juxtaposition de scènes oniriques et de 
seines réalistes et d’un style an classi- 
cisme paisible, Belle de jour fut le plus 
grand succès commercial de Bunuel II 
^attribuait, à tort, plus « aux putains du 
film » qu’à son travail 
Saint-André-des-Arts I. 6- (43-26- 
48-18) : Elysée* Lincoln. 8- (43-59- 
3514). 

Les Enchaînés 

d* Alfred Hitchcock, 

avac Ingrid Bergman. Cary Grant, Claude 
Raina, Louis Calhem. Léopold me 
(Constantin, RernhoM SchunzaL 
Américain, 1946. noir et blanc (1 h41). 
Est-ce ce baiser de Cary Grant et Ingrid 
Bergman à l'affiche du Festival de 
Gumes qui a motivé 1a réédition de cette 
merveille de séduction et de trahison ? 
N’importe, tous ks prétextes sont bons. 

VO : Le Champo - Espace Jacques-Tati, 
hmdicapéa, 9 (4554-51-60). 

Le Salon de musique 

de Satyapt Ray. 

avac Cnhabi Blswas, Ganda Pada Basu, 
KafiSarfmr. 

Indien, 1958, noir et blanc (1 b 40). 

Dans le Bengale des années 20, un aristo- 
crate consacre ses derniers revenus à une 
soirée où se produiront les plus grands 
musiciens du moment Somptueux et 
austère, ce quatrième film de Satyajit 


Ray recèle quelques-unes des plus belles 
scènes de son œuvre. 

VO : Racine Odéon. 9 M526-19-68) ; U 
Safeaa 9 (4581-1960) ; U Bote, 11* 
(4507-4960). 

Festivals 

Trois fois Audrey 

Trois films pour célébrer la « dynamique 
Hepburn ». cette vitalité mutine qu'elle 
insufflait à tous les films, comédies ou 
drames, auxquels elle participa. Funny 
Face, de Stanley Donen et avec Fred 
Astaire, est au Grand Action, Sabrina, de 
Billy Wilder avec Humphrey Bogart, au 
Mac-Mahon, et Vacances Romaines, de 
William Wyler, avec Gregory Peck, an 
Reflet Médias. 

Thierry Kuntzel 
an Jeu de paume 

Parallèlement à l’exposition qui lui est 
consacrée, le Jeu de paume présente les 
bandes vidéo du plasticien nüeny Kunt- 
zel une exploration de la couleur, de la 
vitesse, de la durée et de la lumière, fon- 
dée snr la répétition et les 
enchevêtrements des séries. Les S et 
13 juin sera par affleura montré un film- 
dé dans la vie de Kuntzel de fait l’un 
des rias beaux filins du monde : la Jetée , 
de Chris Market. 

Jusqu'au 20 juin. Galerie nationale du Jeu 
da pauma, plaça de la concorda (1* r ). 
TéL : 47-03-12-44 

Les Indiens à Lyon 

Trente films pour ifiusuer r image chan- 
geante des Indiens au cinéma, du massa- 
creur de femmes et de vaillantes «tuni- 
ques Mettes» au brave, i b fois héros et 


victime. Au programme cette semaine, le 
Jugement des flèches, de Sam Fuller, 
Jeremiah Johnson, de Sjdney Pollack, la 
Porte du diable, d’Anthony Manu, 
Comanche Station, de Budd Boetticher, 
la Captive aux yeux clairs. d’Howard 
Hawks, le Vent de la plaine, de John 
Huston, Fureur apache, de Robert 
Aldrich, Willie Boy, d’Abrafaam 
Polonsky, le Cornai des braves et k Mas- 
sacre de Fort Apache, de John Ford. Tous 
indispensables. -, 

«Gélatine et buffaloes». Jusqu'au 
30 mal. Institut Lumière, 25, me du Pm- 
mlar-fflm 69008 Lyon. TéL : 78-09 
86-68. Prix : 25 F. 


Séance 

spéciale 


Jazz en images 

A l'occasion du quarantième anniversaire 
de b disparition de Django Reinhardt, b 
Cinémathèque montrera an document 
retrouvé récemment. Jazz Hoi, avec 
Qjango Reinhardt et Stéphane Grappelli, 
et Django Reinhardt, de Paul Paviot ; 
mus aussi, dans le cadre d’« Une His- 
toire du jazz en images», Jammin’the 
Blues, de Gjon Mili, avec entre autres 
Lester Young, Illinois Jacquet, Mary 
Bryant et le danseur Archie Savage; des 
extraits de Sun Valley Serenade, de H. 
Bruce Humber-stone, de Panama Hattle, 
de Norman Z. McLeod, et divers docu- 
ments où Ton pourra voir Louis Jordan, 
Si natta, Louis Arsmtrong, Count Baâe_ 


«Une histoire du jazz an images». Le 
18 mai i 20h30. Palais de Tokyo. 
13, avanuo du Président-Wilson (16*). 


TéL: 47-04-24-24. 


La sélection « Cinéma » 
a été établie par : 
Christophe Montaudenx 
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Spectacles 

nouveaux 


3Ü 


L’Avare 

cto Modère, 
mh» en scène 
de Jean-Luc Moreau, 
avec Jean-Paul Ferré, Annick 
Blanchata a u, David Brécourt, François 
Brunet, Patrick Forster-Delmas, 
Jean-François Garreaud, Rémy Kir ch. 
Alexandra Lemasson, Martine 
Mongermoot Jean-Yves Roan, Laurent 
M o n t agua r et Phlffppe Uchan. 

Qu’aura fait Jean-Lac Moreau de ce 
sommet du répertoire classique? Certai- 
nement un spectacle pi et délirant puis- 
ia'ü a confie te rôle-titre à un fantaisiste 
premier rang. 

Bouffes- Parisiens, 4, me Montelgny, 2*. 
A partir du 13 mai. Du Nmd au samedi i 
21 heures. TA : 42-96-60-24. De 90 F à 
190 F. 

Chronique . 
d’une mort retardée 

de Pierre Oémenti. 
avec Plane CUmentL 
Où l’on retrouve l’une des figures mythi- 
ques du cinéma seul en scène au service 
de son propre texte en forme d’oratorio 
funèbre. 

Tourte», 20, rue Quhtcampoix, 4*. A par- 
tir du 12 niai. Du mardi au samedi i 
20 h 30. TéL : 48-87-82-48. De 70 F & 
100 F. 

GnyBeckw 
et Muriel Robin 

Deuxième service parisien pour ce spec- 
tacle créé triomphalement l'automne 
dernier dans" ce cher - et menacé - 
Olympia. Comment dire? Des duettistes 
d’exception mu ont fondu et enchaîné 
leurs redoutables qualités d’humoristes 
pour tirer le ^portrait d’une Fiance passa- 
blement égoïste et âpre. 

Olympia, 28. bd des Capucines, 9*. A 
partir du 13 mai. Du mardi eu samedi i 
20 h 30. TA : 47-42-25-49. De 150 Fà 
230 F. 

L’Inde: 
de père en fils, 
de mère en fille 

avec Tetjan Bai, las Manganysars, Chan 
Baba, Kaera Bai. GIrdhafi Lal, Guru Shri 
Maguni Des, Haripada et Nirmala 
GoswamL Sadanam Balakrishnan et 
Kebmandatam Karunakaren. 

Une tronpe de musiciens, conteurs, 
chanteurs, danseurs et acteurs indiens 


rassemblés dans le théfltre-forum 
d’Ariane Mnouchlrine. 

Cartoucherie-Théâtre du SoIeR. routa du 
Champ-de-Manouvra. 12*. A partir du 
15 mai. Du mercredi au samedi 1 
19 h 30. Matinée, mercredi et wmmfi à 
10 heures. TéL : 43-74-24-08. 1ÛÛ F. 

MeinKampf 

(farce) 

de George Taborl, 
mise en scène 
de Jorge LsveBL 

avec Maria Cesatès, Jean-Paul Dermont, 
Roger JerxBy. Emmanuelle Lepou 
Dominique Pinon, Michel Robin 
Stéphane AJadran. Pierre Casadci 
Antoine Fontaine. Christian Fournier. 
Carlos Kloster, Francis Maga. Bertrand 
NOS et Didier Rosot 
Une pièce, dès b lecture, splendide et 
explosive de George Tabori, servie par 
une troupe d’acteurs impressionnante. 
Où il sera question de Hitler et de la 
communaote juive avant la prise de 
pouvoir par les nazis. 

Théâtre national da la Collin», 15. rue 
Malte- Brun, 20*. A partir du 18 mal. Du 
mardi au samedi a 20 h 30. Matinée 
dimanche à 15 h 30. TA : 43-66-43-60. 
Da 90 F à 140 F. 


Paris 


L’Avare 

deMoSère, 
mise on scène 
de René Layon, 
avec Râla ne Bajard. Christophe 
Châtelain. Aristide Démon k». Michel 
Dldym. Jacques Fonder, Philippe 
Guoard. Jean-François Lapatus. Claude 
Momoyeur. GWslaln Montrai, Chantal 
Mutai et Muriel Radna. 

Le classique des classiques par des 
comédiens formés au contemporain. 
Théâtre de l’Est parisien, 1 59. av. Gam- 
betta, 20*. Les 12. 14 et 15 mai, 
20 h 30 : le 13, 19 heures. TA : 43-64- 
30-80. 80 F et 130 F. 

Dernière représentation le 15 ma. 

Bostric Stories 

de 

et avec Bustric. 

Entre Monsieur Tout-le-xnoade et les 
figures mythiques, un comique seul en 
scène se métamorphose. 

Magic Minera Parc de La Villatte, 
21 1 . av. Jean-Jaurès, 19*. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanche è 
17 heures. TA : 40-03-75-76. 80 F et 
100 F. 

Figaro divorce 

(TOdtin von Horvath, 
mise en scène 
de Jean-Paid Wenznl, 
avec Georges Bigot Serge VeRetti. Anne 
Sée. Isabelle .CandeBer. Louis Merino, 
Paul ABo. Patrice Batnand, Bric Jacquet 
Dominique GufBiard, .Véronique Alain, 
Andrée Talrtsy et Pierre AISo (mustefenj. 
La longue marche des exilés, fuyant la 
révolution, en rêvant, alors que radver- 
sité et les coups du sort font qu’ils se 
dévoilent et se délivrent. Epique et pica- 
resque. 

Théâtre de b VBe, 2. ptaca du Châtelet 
4*. Du mercredi au samedi à 20 h 30. 
TA : 42-74-22-77. De 85 F à 130 F. 
Dernière représentation b 15 mai 

L’Homme qui 

de Peter Brack. 

d'après Oliver Sacfcs. 

avec Maurice Berrichon, David Bennent 

Sotiqd Kouyate, Yoehi Okta et Mahmoud 

Tabns-Zadeh. 

Les comportements aberrants des psy- 
chotiques sont comme le reflet accusé 
des comportements décalés des comé- 
diens. Et les comédiens ici, sont fabu- 
leux. 



Bustric 


Stories 


2> 



Réservation 
40 03 75 76 et 3615 FNAC 


J 


“Bustric, un des plus 
étonnants comiques 
de la scène italienne’ 
De lui on a dit beaucoup 
de choses, mais on 
n'a pas tout vu. 


Au parc 

de la Villctte, 

sous chapiteau 

MAGIC 

MIRRORS. 


laVillBtt# 

part data VI Hatta 


nov aT^Tn 


Bouffes du Nord, 37 Me, bd de b Cha- 
peBe. Ufc Du mardi au samedi à 20 h 30. 
Matinée samedi à 16 heures. TA. : 46- 
07-34-50- De 80 F è 50 F. 

H ne liant jurer de rien 

d’Alfred de Musset, 
min en scène 
de Jean-Pierre Vincent 
avec Robnd Blanche, Claude Bouchery, 
Isabelle Carré. Eric Elmoealno, Pierre 
Forget, Madeleine Marion, Nicolas 
Pignon, Franck Bonnet Jwn-Chari 
Barrai, Ofivbr Perrin. Jacques Pszamca et 
Antoine T sa o uiab. 

Reprise pour 

en alternance du double spectacle qui 
dôt le jpoilxaât de l’Enfant du siècle, de 
l'tngniéte jeunesse de tocs les temps. U 
ne faut mer de rien et bien entendu Dr 
ne boa lue pas avec l'amour, où l’on 
retrouve Emmanuelle Béret 

Théâtre des Amandiers. 7. av. Pahto-Pf- 
casso, 92000 Nanterre. Lee 14 et 

15 mai. 21 heures (et les 24, 25 et 25). 
TA : 46-14-70-00. De 100 F â 130 F. 

Sans titre 

de Federico Garda Lorca, 
mise en scène 
de Jaar>-tauis Howtfin, 
avec Philippe Barodot. Françoise 
ChavaUfaz, Franck Coünl, Anne Cuneo. 
Carafina Gasser, Jean-Louis Hourdlo. 
Dons ittïg. François Margot. Sylvie 
Moussier. Mode PettmBo, Bruno Rlcd. 
Michel Toman et Ctaude VuSamin. 

Que peat-on feire avec le théâtre lorsque 
dehors gronde la révolte, lorsque b vio- 
lence rient la nie. 

Maison de ta culture, 1, bd Lénine, 
93000 Bobigny. Les 12 et 13 mai. 
21 heures. TA : 48-31-11-45. 95 F et 
130 F. 

Dernière représentation b 13 mai 

Le Silence ; 

Elle est là 

de Natta Sa Sanauta. 

mise en scène 

de Jacques ürssafle, 

avec Françoise Saigner, Bé rang ère 

Dautun, Gérard Giroudon, Martine 

Chevallier, Sytvia Bergé, Jeen-Bapthte 

Metartre. Olivier Dautrey. François 

Baataiau, Christine Fersen, Robnd Butin 

et Jean Deutremay. 

Sous b voûte du Vieux-Colombier, les 
dialogues concis, l'humour tranchant de 
Nathalie Sarraute trouvent leor place â 
leurs interprètes : les comédiens-fran- 
çais. 

Comédie- Française Théâtre du Vieux-Co- 
lombier, 21 , rue du Vieux-Cotombier. B*. 
Ou mardi au samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche é 15 heures. TA : 42-22- 
79-22. De 55 F è 130 F. 

Staline - 

de Gaston Satvstere. 
miseenscéfw 
cf Alan Maretrat 

avec Ctaude Evrard et Jean Benguigis. 
Staline fait venir un acteur célèbre du 
théâtre juif, titulaire du rôle de Lear. 
Staline prend son personnage et lui 
assigne celui du Fou. Ds dissertent sur le 
pouvoir, leur délirante logique les 
conduit très loin. 

Théâtre national de la Coffine. 15. nie 
Mato-Bnm. 20*. Du m a rdi au samedi è 
21 heures. Matinée dimanche i 

16 taons. TA : 43-68-43-60. De 90 F é 
140 F. 

Le Travail du plâtre 

de Jean-Mkhel Rabota, 
avec Axel Bqgousstavsky, Laurence 
Déjardin, Jack Dubus, Georges Edmont 
Kate France, P a t rick Lereh, Christophe 
Malaval, Maie Mérigot, SyMe Reteuna et 
Anna Rutger. 

Ils sont dix qui pataugent dans le 
ciment, se coincent les doigts, s’écrasent 
les orteils, le tout avec une joyeuse 
vigueur. 

BastSe, 76. rua de ta Roquette. 11*. Du 
tarai au jeudi è 21 taures. TA : 43-57- 
42-14. De 55 F è 100 F. 


Régions 


La Cerisaie 

d'Anton Tchékhov, 

mise en scène 

de Marcel Maréchal. 

avec Marina Vlady, Marcel Maréchal, 

Maria Adam, Angeta BanB. Fabienne 

Perineau. Mathias Maréchal. Jacques 

Boudât. Hubert Gignoux, Dominique 

Bluzet. Richard GueA Nicolas Lartigue. 

Robert Malawi. Martine Pascal et Marna 

Prassinos. 

C’est la troisième Cerisaie de la saison. 
Marina Vlady est une Lioubov qui, pour 
une fois, porte en eOe les gènes slaves. 

La Criée. 30. quai de Rive-Neuve. 13000 
ManoBta. ta 12 mai, 19 heures ; tas 14, 
15 et 18. 20 h 30 ; ta 16. 17 taures jet 
tes 19. 20. 21. 22, 23 et 25). TA : 91- 
54-70-54. 80 F et 125 F. 

L’IntervenÜon 

de Victor Hugo, 
misa m scène 
d’Hélène Vincent 
et Yves Prunier. 

avec Arme Dupuis. Marion Grimai*. Yves 
Prunier et Abat Rbnoux. 

Cest une pièce peu jouée de Hugo qui 
savait aussi s’amuser : une sorte de 
pochade quasiment surréaliste. 

Nouveau Théâtre, 12. place Unbeeh, 
48000 Angers, tas 12. 14.15 et 18 mai, 
20 h 30; le 13. 19 h 30 ; ta 16. 
1 7 heures (et tes 1 9. 24. 25 et 26). TA : 
41-87-80-80. 70 F et 95 F. 


La sélection « Théâtre » 
a été établie par: 
Colette Godard 
et OUrier Scboftt 




Classique 


Jeudi 13 mai 


R. Strauss 

Ariens i Naxos 

Karen Huffetodt (Ariane, prima donna). 
Peter Svensson (Bacehue, ténor). 
Marie-Françoise tafort. 

EEzabsth VUaJ (Zcrtotogtt e ), 

Monica Groop M compo sn wa), 

Franz Fentoand Nenttirig 
maître de musique), 

Corazra 6e ma rn e de danse), 
Maze (Arlequin). 


Gérard Hufica ffruffafdm). 

En se mble uidi ea tin l de Paris, 

Armta Jordan (iflrection). 

Jean-Louis Matinocy (mise en scène). 
Reprise de la production Martmoty. U 
distribution est excellente, le chef ne 
l'est pas moins. 

Opéra-Comique. Safie Favart (les 13 et 
18. 19 h 30 : le 16, 17 heuraa). TA : 42- 
86-88-83. De 40 F è 430 F. 

Samedi 15 


Beethoven 

tas Créature» ri a Pmmàthée, ouverture 

Sch umann 

Concerto pour pleno et orchestre 

Bartok 

Concerto pour orchestre 
Jean-Marc Lubada (mano). 

Orc h e s tra national (PBa-de-France, 
Hboyukf hvaW ((Erection). 

Beau, dxfficiJe programme ! Avec Jean 
Marc Luisada dans le Concerto pour 
piano de Schumann, un compositeur 
avec lequel il a des affinités indéniables. 
11 doit reniegistrer pcochanement avec 
le Symphonique de Londres et Michad 
Tilabn-Thomas pour Deutsche Gram- 
mophon. 

Sella Playel. 20 h 30. TA : 45-63-88-73. 
De 90 Fl 180 F. 

Monteverdl 

Madrigaux 

ASeiVod. 

Cet excellent ensemble, â qui l’on doit 
un splendide enregistrement discogra- 
phique du méconnu Requiem pour les 
rois de France cTEustache du Caurroy, 
donne quelques madrigaux de Monle- 
verdi dans une salle ouverte depuis peu. 
Auditorium Saint-Germain, 20 b 30. 
TA. ; 46-33-87-03. 135 F. 

Dimanche 16 


Mozart 

Sonate pour violon et pbno KV 306 

Schubert 

Giend Duo pour violon et piano D 574 

Ravel 

Sonate pour Mon et piano 
Gérard Poulet (viotan), 

Jeen-Cbude Pamstbr (pbno). 
Passionnante rencontre entre un violo- 
niste au jeu aussi impeccable qu’inspiré 
et un pianiste à requit aventureux. 
Théâtre des Ctamos-Bysées. 11 hâves. 
TA. : 49-52-50- 50. 90 F. 

Lundi 17 


Sweeüuck 

Cabanilles 

KerU 

Bnma 

Buxtehude 




MOLIERE 

MASQUÉ 

L’AMOUR MED! ( IN 

Mario Ci on /.aie/ 

1 1 mai - 6 juin 
à I % r v 

46 72 37 43 


Cosperin 

PUcée pour dnedn 

Soler 

Sonate ptw clavecin en ut m^eur 

Marcello 

Concerto pour hautbois, cordes et 
continua tra n scr ipt ion de Bach 

Forqueray 

Juphar 

Scarlatti 

Sonatas pour ctanün . 

Balbastre 

Marche des Marse&ois 
Ton Kooprnan (cfavedn). 

Ton Koopman n’est pas de ces musi- 
ciens qui campent sur lents postions en 
se réfugiant derrière la musicologie, 
n’il soit « sérieux », personne n eu 
’u nourrit une 


Qu’il ; 
doute, 


mais sait-on qu 

passion pour les grands pianistes du 
è, pour Alfred Cortot notamment, 
n’est pas original, tous les pianistes 
gui comptent tiennent le Français pour 
run des génies de r i nterpr é ta tion, mais 
Koopman est daveciniste, et spécialiste 
da répertoire baroque. Ce qu’u admire 
chez ce romantique ? La sonorité, te vir- 
tuosité et la qualité de son inspiration, 
son inventivité. Des qualités que l’on 
retrouve dans le jeu de Koopman. Il lui 
arrive même d'etre tellement inventif 
que son ornementation paraît trop riche. 

Auditorium des Haflae, 19 heures. TA : 
40-28-28-40. 100 F. 


Jazz 


Ravi Coltrane Quartet 

On l’a vu apparaître avec intérêt et sur- 
prise dans le groupe dlElvin Jones. Phy- 
siquement' discret, solide sur te sonorité 
et quelque chose de grave qui se démine 
de 1a musique. Il arbore un nom (Col- 
trane} i tout prendre pas beaucoup 
moins lourd à porter que son prénom 
Il n’a pas trente ans. Et il se pro- 


Juit dans te club le plus accueillant de 
Paris, ce jardin de courtoise qu'est La 
Villa. 

Les 12. 13. 14, 15, 17 et 18. U Vffla. 
22 h 30. TA : 43-26-604». 

Festivals 


La ronde des festivals 

AB*, BodogmSBancourt Co u ta n cae, 
Toulon, Vaadcauvre-lisTiancy 
Les tendances sont vite perçues. Plus 
classiques et tradhknuttDes è ABü (Sud- 
, Ouest oblige)- très guitares en tons sens 
êt en toutes directions ï Boulogne-Bil- 
lancourt (hommage- à Django, le 
16 mai); éclectique et de bon ton sous 
les pommiers de Coutances; franche- 
ment hors normes à Toulon où la «Nef 
des musiques» poursuit son hommage ù 
Albert Avier (Bobby Few Quartet le IS, 
David Murray le 18); et carrément aty- 
pique è Vandœuue-Iès-NancY qui, de 
Borbetogamus à Jacquet Di donaio en 
passant par Pient Bastien et Jac Bcrro- 
cal, fait défiler les derniers héros de 
ranarchisme syncopé. Ou plutôt, les i»e- 
miers- . 

Afbljazz (du 11 au 23 
mente au Centre culturel d'AIM : (1 
54-11-11.’ Théâtre de Boulogne- 1 
court. DC* Festival de Jazz (jusqu'au 
16 nuQ, rensttgneoionts : (le) 48-03- 
60-44. 12- Festival da Coutances Mu 15 
au 22 ohQ. rensûnanierts : (181 33-45- 
23-72 et 33-07-56 45. Toulon, b «Nef 
des musiques» (jusqu'au 18 nuA, rensei- 
gnements ; (16) 94-62-1 5-567VandcMi- 
vre-tès-Noncy, 10* édtion de Musique 


Action (du 13 au 23 mai), rmpogne- 
merts «i Centre adturei André-ftfaJraux : 
(16)83-57-52-24. 




Rock 


Leonard Cohen 

Un concert de Leonard Cohen est une 
chose trop rare, Leonard Cohen est un 

homme tr — ’ — ’ — a “ 4 

des consid- 

Bées sur la qualité d 
H faut être au Zénith oe sour-te, si on le 
peut 

ta 13. Zénith. 20 heures. TA. : 42-08- 
60-00. 

Eisturzende Nenbanten 

Les Allemands pratiquent une musique 
d’une dureté presque inconcevable, 
qu’ils se servent d’instruments âectroni- 
ques ou (Poutils industriels. Mais il 
ragit toujours et encore de musique. En 
première partie, Denez Prigent, qui, 
chante des gwerz bretons a capeila. On 
dirait que te programmateurs des 
Transmnsicate de Rennes sont passés 
parlé. 

ta 18. Bracbn, 20 heures. TA : 47-00- 
30-12. 

Tournées 
Peter Gabrid 

Mis en seine par Robert Lepage, un 
spectacle d'illusions charmantes et 
farces intelligentes qui fait oublier les 
quelques faiblesses du répertoire (par 
ailleurs souvent passionnant) de Peter 
Gabriel . 

ta 13 mai, Nîmes, tas Arènes, ta 14, 
Lyon, Haie Tony-Garnier. 

Thlrd World 

Pilier du reggae, Thini World n’a guère 
dévié de sa route depuis ses origines : 
harmonies suaves et groove obsédant 

ta 13 mal, Toulouse, le Dock, ta 14, Bor- 
deaux, le Kratatoa. ta 15, Paris. TBysée- 
Montznartre. ta 17, LRta, l’Aéronef, ta 
18. Rouen, CExn 7. ta 19, etancourt. b 


Elton John 

A chaque tournée, le répertoire d’Elton 
John s accroît de qudques tubes que 
l'on croit un instant aimer autant que 
Goodbye Yetlow Brick Road ou Croco- 
dile Rock Mais ce trompoTceil fait par- 
tie du charme de ce roi de la confection. 

ta 19 mai, Strasbourg, HsS Rhums, 

Ned’» Atomic (Dustbin 

Les. Britanniques sont en pleine crois- 
sance et -ce spectacle - un groupe de 
rock qni réinventcTc genre è sa manière, 
si brouilkHine et violente, soit-elle - fhit 
plaisir ivoû. 

ta 17 mm, MareeOa. F Espaça JtAon. ta 
18, Poitiers, le Confort moderne. Le 21. 
Rennes, dans le cadre du Festival 
Rock’n'Soim (sous cha pite au). 

JoanBaez 

Voilà longtemps qu’elle n’avait pas 
d’aussi belles chansons 
a en partie écrites). Bien entou- 
ie, Joan Baez donne beaucoup plus 
qu’une brassée de souvenirs à chaque 
fois qn’eüe monte sur scène. 

ta 13 mai, MarsaRb. rOdéoo. ta 14, 
Toulouse, rodyssud. ta 15, Bordeaux,' 
Théâtre Famine. Le 17. Lyon, le Trana- 
bordeur. 



<£> LOCATION : 48 78 04 04 
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Lime Bob 

Etape parisienne de la tournée du 
Ha vrais, on rituel qui rythme la vie du 
rode en France. Un rendez-vous immua- 
ble avec le rhytm’n’blues et tes rêves 
d'Amérique qm fout b musique de Lit- 
tle Bob. 

Le 13 nui. Toulouse, f* Dock. Le 14. 
Homfei (prés de PauJ, salle municipale. 
Le 15, Smit-Rour, saSe mumeipaie. Le 
18, Paria, b Cigale. Le 19. Bbeuf. Je Or- 
que Théâtre. 

Festival 

Les Alternatives dn Rock 
à Pau 

Un programme extr êmeme nt consistant 
pour ce festival sois chapiteau avec nos 
amis les Wampas, Treponem Pal, 
groupe qui a tendance à coder son audi- 
toire an mur à force de décibels (ici il 
fendra se contenter de pans de toile), et 
en vedettes les Pognes qui se passent 
désormais de chanteur officiel (ni Shane 
McGowan ni Joe Stnnnmer) mais conti- 
nuent d'être un groupe hors du com- 
mun. 


La 15 mai. Pau, stade d* khon, à 
15 fieurn. Ransa fam msn u : (K 
29-83. 


Saison 1993-1994 


Chanson 


PaoJo Conte 

Le dandy italien analyse le siècle qui se 
termine avec une finesse et une acuité 
peu communes. Dn musiciens triés sur fe 
volet raccompagnent dans cette aventure 
où te jazz reste roi, avec cette fois quel- 
ques nuances afro-cubaines. 

Las 12, 14, 15 «t 18. 20 h 30 ; ta 18. 
15 heures. Théâtre des Champ*- Bv*é«*. 
TéL : 49-52-50*50. Da 120 F à 380 F. 

Catherine Lara 

Nouvelle version des Romantiques, vus 
par Cmberine Lata. 

Las 12, 13, 14. 15 at 18. fîy runes* 
Marte-Bafi.20 h 45. Tél. : *2-48-79-79. 
Location FNAC, Vbÿn. Da 80 F à 180 F. 

Musiques 
du monde 

Ensemble ftbln» . 

■Suite de la captivante série consacrée aux 
ensembles de femmes par P Institut do 
monde arabe.- Après i'Areibaîtfjan, voici 
l’ensemble des femmes de Tétouan 


(Maroc), avec leur répertoire arabo-anda- 
too. Superbe. 

tas 14 et 15. Institut du monde arabe, 
21 heure*. Tél. : 40-51-38-38. 

Les nouveaux sons 
de l’Amérique latine 

L’Auditorium des Halles offre un pano- 




Liszt et l'Europe sur Radio-France 


RacfioFrance est une société de production. En ce qui 
concerne b vie nusicsle de l'ensemble de l'Hexagone, 
on pourrait imaginer quelle se comporte en intermé- 
daire - en médtam - et s'applique h dfffusar majoritaj- 
rament les événements marquants organisés par les 
institutions parisiennes et de région. Certains considè- 
rent que tsie serait sa mission de service pub§c. 

Mais RaÆo-Franco est également une grande maison 
qui, forts de ses deux orchestres symphoniques, de 
son chœur et de sa maîtrise, peut mener è longueur 
d'armée une poStique qui lui soit propre. Claude Samuel, 
directeur de » musique depris I arrivée de Jean Msheu 
à b présidence, a opté pour la seconde solution, inci- 
ter r événement médiatique, organiser des festivals, 
coproduire plutôt que relayer : refis est l’ambition de ce 
patron encore très contesté et qui stpporta fort bien b 
contestation; 

eRaéo-Franca produit trop ? B n'y a pas assez d’au- 
tSteurs dans bs saBes? Je ne partage pas cegobt de 
vue, dit Claude Samuel. En trois ou quatre ans, nos 
concerts ont gagné 20% de fréquentation, notamment 
en termes d'abonnements. Notre série consacrée aux 
années 20, abritée par le Théâtre de ia CoSne, a, cette 
année, très bien marché. Notre festival de créations, 
aPrésence93s, ouvert à des compositeurs des pays de 
l'Est souvent inconnus, a réuni chaque soir entre 400 et 
700 personnes pour un total de vingt concerts. 
Concerts gratuit», il est important de le signaler. Je 
tiens à maintenir une balance juste entre le type de 
programmation et les tarifs, je me bats pour que b prix 
des places reste stable. Quand on organise des 
concerts payés, en partie ou en totaÊté,jtar b coBecti- 
vhé, on ne peut pas offrir des places à 1000 francs et 
plus. 1 10 francs pour l'Auditorium OGvfer Messben, 
190 bancs pour les Champs-Elysées, ceb me partit 
constituer un plafond Mais on a beau être une adrmvs- 
îration, on ne résiste pas au désir de créer l'événement 
d'offrir des documents en donnant accès à des œuvres 
rarement jouées, d’avoir des options esthétiques. Dans 
cette Matson de b radio, S y a douze incendias par jour 
mais tout b monde est pkitôt en bonne santé. » 

Innovation de b pofitique de Claude Samuel, b Mai- 
son ronde organise des séries de concerts décentrali- 
sés, h Nice. Grenoble, Béziers, Douai Souvenir nostal- 
gique dès temps otr TORTF entretenait plusieurs 
formations symphoniques de région? L'autre nouveauté 
est da regrouper chaque année b pmœammation autour 
de créateurs ou de thèmes :-Mendebsohn et ives; le 


piano romantique; les années 20 cette saison; Liszt et 
l'Europe, h partir de ta rentrée 1993. Claude Samuel 
croit a ti'uwté decesfds rouges. Us éveillent chez 
f Büdheur, outre b plaisir, b curiosité. La thème de b 
saison 94/95 ce ta estai des avenùrbrs, de Machaut à 
Xônakisy 

De la miniature à b fresque, deux cents œuvres de 
Liszt seront données au cours de fa saison prochaine, 
en foison avec te Festival de Radfo-France et de Mont- 
peflbr, qui s'est réservé b Légende de sabre ESsabeth 
pour l'été 1994. On notera notamment la présence 
dans cette série des poèmes symphoniques, de b 
Masse de Gran. du Requiem, d'un {pend nombre de 
tran s cri p tions, de paraphrases, de pièces pour deux pia- 
nos ou quatre mains, de mélodies, de mékxtames. Un 
conseiller artistique, Brigitte François-Sappey, aura b 
charge de cette rétrospective Liszt, t nomade triom- 
phant européen , par nécessités. 

L'Orchestre national sera monopolisé cinq mois 
durant par les répétitions et: la production 
(25 juin-13 novembre 1993) du Ring de Wagner, 
accueilli au Chételet sous b direction de Jeffrey Tate. 
Autres grands chefs invités ; James Conlon. Rucardo 
Muti (octobre 1993), Bahu In bai (novembre), Kurt San- 
derting (janvier 1994). 

Marek Janowski accomplira sa dernière saison à b 
direction artistique du Nouvel Orchestre pMharmonique. 
Deux chefs intérimaires assureront simultanément la 
transition avant l'éventuelle nomination d'un nouveau 
patron. On notera b passage au pupitre du NOP, forma- 
tion polyvalente, de peraonnafités aussi différentes que 


David Robertson (nova 
1994), Heinz Hoftger (r 
de Claudio (avrf). 

Le chœur maison pai 
du Requiem de Dvorak 


1 1993), Cleus Huber (février 
i, et Roberto Abbado, neveu 


Le chœur maison participera notamment è r exécution 
du Requiem de Dvorak (30 septembre 1993), de Catr&- 
bc de Hindemrth (30 mars 1994), des Cloches de 
Rachmarânov (10 juin). 


★ Abonnements «Liszt et l'Europe» par te National : 
de 658F à 330F: par le NOP: de 516F * 180F. 
«Prestige de b musique» : de 1 278F à 540 F. «U piano 
de Liszt» : de 492F a 360F. «L'orgue de Liszt» : 360F. 
«Le salon romantique»: de 450F à 335F. Rens. : 
Maison de Radio-France, service accueil ec animation, 
116, avenue dû Président-Kennedy, 75786 ° iii Cedex 
16, téL : 42-30-23-38. 




pettiste percussionniste Jeny Gonzalvez 
la semaine passée, voici le Brësibtn Nana 
Vasconcrios, incroyable enchanteur de 
rythmes, suivi deFAigenrin Lite Vitale et 
du chanteur brésilien à la voix soûl Ed 
Motta. Cès anti-dépresseurs sont d'une 
rare efficacité. 

Las 12,-15 st 18. Auditorium dss Halles, 
21 heures. TéL : 40-28-28-40. ISO F. 

Les seigneurs de la forêt 

La Maison de b culture de Bobigny a 
concoction pm ^am me très neuf sur les 
musiques camerounaises, dn M hérité 
des cotons allemands (avec accordéon 
dansant) an bdaosi, popularisé en Europe 
par tes Têtes brûlées. Mais il n’y a tri 
nulle vedette intronisée par rOcodem 
Des joueurs de guitare, des praticiens de 
hmet, instrument, pratique musicale et 
mystique. Des tambours ancestraux aux 
Mollets d’acier, qui animent les quartiers 
chauds de Yaoundé, cette programma- 
tion veut juste donner l'intubation des 










mm 


Paolo Conta au Théâtre des Champs-Elysées. 


liens qui unissait les peuples de b forêt à 
ceux qui font en viBe des musqués dites 
urbaines. 

Le* 14 «t 15. 19 h 30 at 20 h 30 : ia 16. 

16 h smes at 19 h 15. Bobigny. Maison 
de b cafter a T4L : 48-31-11-45. 100 F. 

South African Friends 
Marc Veila 
Adama Drainé 

Un pianiste voyageur (Marc Vêla), un 
p g r r n« irtnnide wrm nnr (Adama Drainé), 

qaelqaes amis sud-africains. L’album des 
denx compères paru Tan passé chez Label 
Bleu avait créé u surprise : cette musique 
croisée entre un musicien classique 6 un 
tambourinaire africain ne ressemblait à 
nulle autre. 

La 15. New-Moming. 21 heures. Tél. : 
45-23-51-41. 

fionga 

Bonea est le plus connu des chanieurs 
angolais, auteur-compositeur de talent II 
fut champion d’athlétisme, opposant & 
tous tes rétames, et depuis vingt ans il 
parcourt l’Europe lusophone de sa voix 
chaude et prenante. 

La 16. U Mutualité. 15 heure*. 100 F. 

Festivals 

Musiques métisses 
d’Angoulême 

Le plus captivant des festivals de mus- 
qué du printemps, dont b programma- 
tion est en partie couplée avec cefle do 
Festival de jazz d'Amiens. Début en fan- 
fare avec 1e Rebith Biass Band, Buddy 
Guy et South African Friends le lundi 

17 mai L'affiche est alléchante et pro- 
lixe. A retenir, entre autres gourman- 
dises; les Portugais Madredens, 
te groupe du Zimbabwe Black UmfotosL 
1e Zaïrois Ray Lema, excefleot avec son 
eberar bulgare (te 18X BirelH Lagrese et 


Müœ Stem (le 19), Safi Boutdla (le 20). 
Programme à suivie. 

Du 17 au 23 mal à Angouième. Bansal- 
□oaments: DS) 46-9543-42. Bfflstarie: 
(16) 45-95-43-45. Mmhal : 3615 ARTS. 

Musiques vivantes 
de Ris-Orangis 

Une journée entière et bon enfant qui 
attire chaque année amateure de musi- 
ques traditionnelles et pique-niqueors 
musiciens (6000 entrées l'an passé) sur 


ses petonses., Imperdables : Raul Bar- 
boza, les Primitifs du futur (Robert 
Crumb, Didier Roussin, Jean-Jacques 
Milteau...) et un programme de «guim- 
bardes du monde», qui va de Iran 
Quang Hai (Vietnam) i John Wright 
(Angleterre). 

La samedi 15 irai, da 13 heures i mhuk 
Parc «la Saint-Europe, Hippodrome 
d'Evry-Rls-Orengis. Renseignement* : 
69-06-30-95. 

La chanson vivante 
de Montauban 

Le grand piètre de cette manifestation 

Ï ui réunit des amis depuis huit ans à 
lontauban s'appelle Pierre Barouh. 
Chanson française (Bric Lareine, Serge 
Gmrao, Manrane, Nicole Croisiite, Allam 
Leprest) et musique brésilienne (Nana 
Vasconcdos, Badeo Powell) s’y croise- 
ront cette année. 

Du 18 au 23 mai i Montauban. Ransai- 
gnameots: 63-22-12-41 at 63-06- 
10-67. 


La aétectiowtOassiipK* 
a été établie par Alain Loapcch. 
«Jazz» : Francis Maraude. 
«Rock» : Thomas SotiaeL 
k Chansons » et 
«Musiques da nurnde» : 
Véroriqae Mortaigne. 


Danse bato 

Mémoire da fruh 

Dans le cadre de Japon 93, une pièce 
chorégraphiée et dansée par Koïchi 
Tamano, «le Nijinsky aux jambes 
arquées», qui fut l’un des premiers 
interprètes de l’ankoku-buto (danse des 
ténèbres). Avec b compagnie Haru- 
pjn-Ha, Hiroko Tamano et huit dan- 
seurs japonais et américaim. 

Théâtre du Hood- Point, du 14 au 23 mai, 
20 h 30, sauf jeudi et dimanche à 
1 7 heures. TiL : 44-95-98-00. 1 10 F at 
140 F. 

Danse Dames co 

CAsdabudai Paria 
Ua festival de flamenco autour de qua- 
tre grands thèmes : b poésie andalouse, 
la tauromachie, les mythes de Carmen et 
de Don Juan et FAmaioiaie contempo- 
raine. En prime, dégustation de menus 
régionaux préparés par cinq grands chefs 
andatoux. 

Théâtro des Variétés, le 16 mai ê 
20 heum, les 17 et 24 è 20 h 30. Ce» 
de MaM. Jusqu'au 29 mai, 21 bains et 
22 h 30. TeL:48-Z4-97-22. 150 F avec 
une consommation. 

Compagnie Les Orpailleurs 

La Bat daa arpantam 
Un spectacle de Jean-Christophe Ble- 
tan : a Entre nomades et gens au cirque, 
la Arpenteurs forment une société en 
recherche de dérision, de peur, d'éva- 
sion », dh-fl. 

Nanterre, SaBa des cangris, b 14 mai â 
20 h 30. Représentations scoWrss la 13 
é 10 heures st 14 b 30. t* 14 i 
10 heures. Tél.: 47-29-51-44. 80F 
(20 F pour les moins de 15 ans). 

Compagnie Objets-Fax 

Pao-Pao ou nia da tous les combats, 

La Vdn Combat ou ta iBventté du mima 
Deux pièces signées respectivement 
Jeau-Cteude PeBaton et Rscædo Roz o : 
b tragique (et humoristique) histoire 
d’une poignée de rescapés sors une île 
minuscule. Pao-Pao fut très apprécié 
récemment à Strasbourg (le Monde du 
6 avril). 

Centre culturel suisse, les 13, 14 st 
15 mal. 20 h 30. Tél. : 42-71-38-38. 
Entrée Bbre 

Les Estndanses 

On danse, dans les universités d Ile-de- 
France 1 Elles seront toutes présentes 
dans ce festival pour montrer leur tra- 
vail. Le 15 ale 16, tes élèves du Conser- 
vatoire national supérieur de Paris se 
joindront à leur spectacle dans des 
pièces de Preljocrçj, Bastia, Dominique 
petit, Bagouet, Garnier et Christe. 

Epiray-sur-Seine, Maison du théâtre et 
do la danse et Espace Lumière, le 14 mai 
i 9 h 45. 14 h 15 at 20 h 30, le 15 h 
20 h 30, le 16 i 15 heures. TB. : 48-26- 
45-00. 50 F. 


La sélection «Danse» 
a été établie par 
Sylvie de Nnsssc 


IRCAM 

Percussion + 

Rosemary Hardy, 

Solistes de 
l’InterContemporain 
Technique lrcam 
cric Daubresse, 

Zack Settel 
(i5SÎ.sf(infs umsiaiu.v 

Œuvres de 

5in»ier - jarre! L cmnimis 
Berio • Carier 

17, ! 9 mai à 20 h 30 

Centre Georges -Pompidou 

42 60 94 27 
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Nouvelles 

expositions 


ftî 


jauni 
" “ 13 fwi 


Jeanne Coppel 

A Berlin, die fa one des premières, dès 
1916, & utiliser les procédés du collage. 
Elle fa & l'abstraction (qu'elle aborda es 
pionnière, vos I9IS) ce que Braque fa à 
ta figuration : un maître apte à toutes ks 
nuances. Décédée eu 1971, Jeanne Coppd 
bénéficie aujourd'hui d’une petite rétros- 
pective de soixante à soixante-dix œuvres 
qui, outre les codages, montrera ce dont 
die était capable dans le domaine de 
rhuile et de l’aquarelle. A voir absolu- 
ment 

La Galerie. 9, nie Guénégaud. Paria S*. 
Téi. : 43-54-85-85. Tou» Iss jours sauf 
dimanche et himS de 11 h 20 à 12 h 30 
et de 14 h 30 8 19 heures. Jusqu'au 

10 Juillet 

Arshile Gorky 

Un événement : quarante dessis réalisés 
par AishiteGaricy entre 1931 et 1947, qui 
montrent l’élaboration d’une œuvre puis- 
sante, qu’interrompra son suicide en 
1948. Ils témoignent également de rap- 
port des sariéafistes (Miro et Matta en 

Pécoîe^ New- York™ et d’une tendance 
qui deviendra l’une des grandes d’après- 
guerre, le paysagisme abstrait Importante 
préface (Tyvcs Mïcfaaud. 

Galerie Manmn H ma. 12. nie d'Alger. 
Paris 1*. TM. : 42-96-37-98. Tous las 
Lira sauf dimanche de 10 heures à 
! h 30 et de 14 heures 8 19 heures, 
samedi de 10 hautes à 12 h 30 et de 

14 heures à 18 h 30. Jusqu'au 24 juüat 

Les Italiens à Paris 

Suite et fin de l’arrivée massive des 
artistes italiens sur les bords de Seine : 
après les galeries de ht rive droite, celles 
de ht rive gauche qui ont relevé le défi 
(TAmeflo Ptarido ouvrent à leur tour. On 
y verra ainsi Piero Pizzi rannrib, Gian- 
franco Barucheflo, Paolo Berardinelli et 
Aldo Mondino, tous honorablement 
connus la Péninsule, maf» qœ Paris 
découvrira avec intérêt 

Getarie Krief, 50, nia Mnarine. Paria 6*. 
TM. : 43-29-32-37. Tous Iss nuis sauf 
dimanche et lundi de 10 h 30 h 

13 heures et de 14 heures 8 19 heures, 
samedi de 10 h 308 19 heures. Jusqu'au 

15 juin. 

Galerie Di Meo. 9. rue dee Beaux-Arts, 
Paris 6*. TM. : 43-54-10-98. Tous les 
sauf Ananchs et lundi ds 10 h 30 8 
uses Bt de 14 heures 8 19 heures. 
Jusqu'au 10 Juillet 

Galerie Cramniter-Laffanaur (Down- 
Townl, 33, rua da Seine, Paris 6*. Tôt : 
46-33-82-41. Tous les jours sauf 
dimanche de 10 h 30 8 13 heures et de 

14 heures 8 19 heures, lundi de 
14 heures 8 19 heures. Jusqu'au 31 mai. 

Galerie 9 Manrine. 9, nie Mazarine. 
Paris 8*. Téi. : 40-33-59-68. Tous tes 
Jours sauf dimanche et lundi de 

11 heures 8 13 heures et ds 14 heures 8 
19 heures. Du 13 mai au 5 juin. 

Jean Pougny 

Importante rétrospective, en cent 
soixantedix œuvres, de fan des pionniers 
de l'avant-garde russe, qui fa également 


Poiganisatenr et le financier de deux da 
plus révolutionnaires expositions du 
début de ce siècle : « Tramway V » et 
< 0,10 », où Tathne et Malevitch s'empa- 
rèrent de Fange des mms_ Les reliefs de 
Pougny, parmi 1» phs beaux qui soient, 

et SQ d««ww f rnmt aisèm^nr qnhliffr nue 

période parisienne moins faste (une table 
nade aura lieu sur ce thème le 14 mail. 
Parallèlement, une série de cornais de 
musique futuriste russe commence le 13 
mai, avec ds œuvres de NikoUT Roda- 
vetz, Ivan Wysduiegradski et Alexandre 
Mossolov, qui eurent, comme les peintres, 
à souffrir du goût particulier de Staline 
pour tes Seaux-Arts. 

Mûrie d'art madame da le VBe de Paria, 
11. sv. Ai Préafdent-WHaon. Paria 1B\ 
TM. : 40-70-11-10. Tous las joua sauf 
lundi at jours fériés da 10 haares 8 
17 h 30. mercredi jusqu'à 20 h 30. Jus- 
qu'au 22 août 35 F. 

Saint-Germain 
des Beaux-Arts, 
déconvertes-redéconvertes 
Ouvertures communes, simultanées et tar- 
dives da nombreuses galeries de Saint- 
Germain-do-Pzés. Si le temps s’y prête, 
une promenade agréable et iatdUgente. 
Galeries de Saint-Germaln-des-Prés, 
Paris 6>. Jeudi 8 partir de 18 heures, wn- 
drad, samedi de 11 heures 8 19 bases, 
(Bmanche de 1 6 hautes 8 1 9 herses. Jus- 
qu'au 16 mai. 

Gérard Thalmann 

:ccs 


culture, mêœê d’une trop vive sen- 
: parti depuis des aimées à la pour- 
suite de Malcoun Lowry, Gérard Thal- 
mann croise au long de sa route 
(Tétranga bestioks perdues rfo ny un uni- 
vers tantôt suave, tantôt viofemmmt poi- 
gnant Une evpngrtvm «ttawrim» fTim pein- 
tre profondément original, accom 
d’une délicieuse préface de J 
ChimoL 

Galerie Pascal Gabert 80, rue Ckiincam- 
pofac. Parie 3*. Tél. : 48-04-94-84. Tous 
les jours sauf dmencho at lundi de 
11 heures 8 12 h 30 et de 14 heures 8 
19 hautes. Jusqu'au 30 Juin. 

Geer Van Velde 

Moins connue, et urim peut- 

être que l’œuvre de son frère Bram, la 
peinture de Geer Van Ydde est pmwtant 
aussi riche et nuancée que celle de son 
aîné, mate plus lente et rigoureuse, plus 
proche du cubisme que de Matisse. La 
galerie a choisi de présenter da œuvres 
s’échelonnant de 1947 à 1970, toutes de 
délicatesse, d’équilibre et de lumière. 
Galerie Lows-Cairé & Cie. 10, av. de 
Messine. Paris 8*. TM. : 45-62-57-07. 
Tous las jours sauf dimanche de 
10 heures 8 12 h 30 et de 14 heures 8 
18 h 30. Jusqu'au 10 juBet. 


Paris 


Jean-Michel Alberola 

En complément, on en point cForgne, i 
l'exposition de sa rfasnm an Centre Pom- 
pidou, Alberola montre id cinq tableaux 
récents : Cehd qui regarde, Cead qui n'a 
pas d'ombre. Celui qui habite en ville. 
Celui qui s’ennuie. Ceux qui protègent. 
Homma^ discret à Nietzsche de fat part 
de « Celai qui se lève tût le matin pour 
hanter tes couloirs do Louvre », un da 
derniers de son espèce, semble t-fl. 

Gâterie Daniel Tempkm. 30. rua Beau- 
bourg Paria >. TM. : 42-72-14-10. Tous 
tes jours sauf dimanche et tond de 
10 heures à 19 heures. Jusqu'au 29 mai. 


jours sauf mardi de 12 heures 8 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés da 10 heures 8 22 taures. Jus- 
qu'au 28 juin. 

Aménophis m 

Pacifique, et par fa moins connu que 
d’autres pharaons plus belliqueux, Amé- 
nophis lu anima son règne par de grands 
travaux d'architecture, qui coïncident 
avec une période d’apogée de Fart égyp- 
tien. Une exposition splendide soutenue 



Jacques G rué à la galerie Claude Samuel. 


par Un catalogne r emar q ua ht»» r end hom- 

à un homme à qui Fart assure Péter- 


Grand Palais, i 


gâteries nati ona les , av. W.- 
ChurchO. pL ûemanceeu, av. Gai-Eisav 
hower, Paris 8*. TM. : 44-13-17-17. Tous 


les Jours sauf mardi de 10 heures i 
20 hemi. mercredi juaqu'8 22 heures. 
Jusqu'au 31 mai. 42 F. 

TadaoAndo 

Tout Fccnvre de Pun da plus grands 
arcbitecta japonais contemporains, pré- 
sentée en grande pompe par hü-mêma 
L’ensemble est d’autant plus saisissant 
que, malgré d’abondantes publications, 
Tadao Ando reste un încnnmi sur le ter- 
ritoire fiançais. L’exposition constitue 
donc sa première œuvre hexagonale, et 
révèle l'étrange progression de Partitte de 
réchdk de h maison à celle da grands 
projets (faDuie pînnénwine 

Centra G «orges- Pompidou, galerie du 
CCI, place Georges-Pompidou, Paria 4». 
TM. : 44-78-12-33. Tous tes Jours sauf 
mard da 12 heures 8 22 heures, sameefi, 
dimanche et jours fériéa de 10 heurae 8 
22 heures. Jusqu'au 24 meL 

Lewis Balte „ . ia .._ 

Parfaitement m« en scène par l'équipe 
de Jean Nouvel, cette rétrospective per- 
met de déco uvrir un da pins grands pho- 
tographes d'aujourd'hui. Lewis Battz, un 
Califnmteii de <] tnrante .hmt ms, travaille 
dans le style documentaire tout en rom- 
pant radicalement avec tons tes coda du 
paysage. Sa photos banales et dépouil- 
lées, en marge des villa, dressait un 
t portrait du monde postindns- 


Musée d'art moderne de la Vffle da Paie, 
12. av. de New-York. Paris 16*. TM. : 40- 
70-11-10. Tous tes jours sauf lundi at 
jouta fériés da 10 heures 8 17 h 30. mer- 
credi jusqu’à 20 h 30. Jusqu'au 29 mai. 
35 F. 

«Copier/créer», 
de Turner à Picasso 

D’aucuns crieront an pléonasme, Dela- 
croix te premier qui pensait que le génie 
consistait à comprendre qoe ce qui avait 
été dit ne l’avah pas été assez. 
« Conecfctéer » montre tout ce que Tur- 
ner, Degas, r'éramir! . mate aitfri P aniïni 
ou Lüpertz on su prendre & leur aînés 
accrochés au Louvre, mais aussi tout ce 
qu'ils ont pu, post-mortem, leur apporter. 

Musée da Louvre. haM Napoléon. Entrée 
par la pyramide. Paris I*. TéL : 40-20- 
51-51. Tous les Jours sauf mardi et te 30 
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l'athlète dans t les étoiles. 


CANAL*# 1 


La première grande exposition-spectacle du sport 

du march au dimanche de 12 h â 19 h. 
nocturne 1e samedi jusqu'à 22 h. fermeture ie lundi 

renseignements 40 03 75 75 

métro porte de Pantin 


I l 7rcndc halle-Paris 
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mal de 10 heures 8 21 h 45. Ccnf. lundi 
17 mai : la copte au XDC8 aMÎda : 
qoes et séries par Richard Thomson. 

qu'au 26 juStet. 36 F. 

François Cnriet, 

Franck Scurti, 

Patrick Corflkm, 

Jean Kerbrat 

La grand-mère de Jean Kobrat fa inter- 
née dans on asOe psychiatrique. Sur sa 
photographie, sou ms aota : c Corentine 
Kerinat, enfènnée par FEtat fiançais ». 
La photo, gravée sur marbre, est . 
par le pedt-fîb dans un alignement bit- 
tonnant où, snr chaque élément, se lit 1e 
nom d'un prisonnier poétique (selon Par- 
tlste) enfermé dans use prison euro- 
péenne. Dé ran ge an t A voir également les 
nKfaiiat ip m hmféà musantes, tantôt hor- 
ripilantes de François Curiet et Franck 
Scurti, et la tris poétique aventure de 
récri vain Oikar Serti racontée par Patrick 
CoriDoo. 

Centre Georges- Pompidou, galeries 
contemporaines, plaça Gsorgwi-Pompi- 
dou. Paria 4*. TéL : 44-78-12-33. Tous 
tes jours sauf mardi de 12 haares 8 
22 heures, samedr; dfanenche et jours 
fériée de 10 heurei'i 22 heures. Jus- 
qu'au 31 mai. 

Otto FreandUch et ses «mU 

D y a cinquante «ns, Otto Frcundlich, 
arrêté à Paris, disparaissait dans la 
camps de concentration nazis. Le Musée 
de Pontoise rend aujourd’hui un hom- 
mage sipiificatif à ce pionnier de l'abs- 
traction géométrique en réunissant da 
œuvres provenant du inonde entier et en 
regroupant -autour de lui cella de sa 
amis, de Picasso i Schwitters eu passant 
par Kandinsky. L’ensemble s’appuie snr 
une précieuse série d’archiva et éclaire 
oue des grandes phases de la peinture da 
annéa 30. 

Musée Tovst-Dfltecour, 4, rus temsreter. 
95300 Pontoiso. . Tél. : 34-43-34-77. 
Tous Im jours sauf mardi et jours férié e 
de 10 heures 8 12 heures et de 
14 heures 8 18 heures. Jusqu'au 
31 août 

Eva Hesse, Thierry Knntzel 

Après Valence, Paris présente tes œuvres 
(TE va Hesse, une élève de Joseph ABws 
décédé e B y a maintenait vingt-trois ans. 
En pleine période du minimalisnie triom- 
phant, tes sculptons de contes et de tex- 
tiles de Hesse traochaeat par leur aspect 
organique, mais savaient jouer de l'int érêt 
américain pour te oB-over et F expansion 


da formes. Ses dernières œuvres mon- 
trent une singulière a ttent i on au processus 
cf élaboration da famés, qui fera ensuite 
école. A voir également au même endroit 
tes vidéos fragiles et lumineuses de 
Thierry Knntzel, éblouissantes. 

G â te rie nationale du Jeu de Paume, place 
de la Concorde, Paris 8>. TM. : 42-60- 
69-69. Tous tes fours sauf lundi da 
12 heures 8 19 heures, samedi, 
démanche de 10 heures 8 19 heures, 
manS jusqu** 21 h 30. Jusqu'au 20 juin. 
35 F. 

Le Siède de Titien 

Cent cinquante ttbteanx par ceux qui, de 
B dlini au Tmtoret en passant par Gior- 
ÿione, Véronèse a Titien, infirmait h 
peinture dans te sens de la couleur : te 

véni- 
Palais. 

'Grand Mais, gâte ries oatfo nMsa . sv. W.- 
ChurchtB. pL Oemeocaen. av. Gai-Bsen- 
,how, Paris 8-. TéL : 44-13-17-17. Tow 
les jours sauf mardi de 10 heures 8 
20 heures, mercred nisqu'8 22 heures. 
Jusqu'au 14 juin. 45 PTlun. 31 F. 

Richard Long 

Un beau el grand souffle d’air frais par un 
.artiste aux semelles de vent : Richard 
.'Long a déposé aux mus da cercla de 
timon de FAran ou de boue d* CHd Man 
River, an sol da alignements d’ardoises 
de Cornouailles, et dans la tête du spec- 
tateur d® furieuse envia de promenade. 
.Do grand art cé d’onc merralkiae sim- 
jpiietié. 

Musée d'an roedu n w de te VBa da Puis. 
11. av. du Préside m- Wilson, Paris 16*. 
•T4L : 40-70-11-10. Tous les jours sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures 8 


1 A 4 UUUU iimw n. awu axa w/uruui 

.XVI 1 siède, âge d’or de te ranime 1 
(tienne, déploie sa faix an Grand Pa 


17 h 30, me rcredi jusqu'à 20 h 30. visite 
commentée chaque jeudi 8 15 heures. 
Jusqu'au 29 meL 35 F. 

Henri Matisse 

Maria» ramrnp qq æ Fa jamais VU, riaiw 
tome 1a c omp te xi té et toutes tes aventures 
(Toik printore colodée, sans repos ni cer- 
titude. Une douzaine d'années misa i 
nue en 130 tableau et quelqna sculp- 
tures, réunies en an accroch a ge intellig ent 
et dynamique, i "** , «ilme et volupté, 
malpé une bousculade prévisible. 

Centre Georges-Pompidou, Musée natio- 
nal d'art moderne, grande galerie, place 
Georges-Pompidou. Paris 4*. TéL 
78-12-33. Tous tes jouis sauf mardi da 
12 heures 8 22 heures, vendre di , samedi 
juaqu'8 mbndt (achat «tes HUats juaqu'8 
22 h 30j, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures 8 22 hewes. Jus 
qu'au 21 juin. 

1893 : l’Europe des peintres 

Le Musée d’Orsay marque à a façon tes 
premiers pas de-TEurope sans frontières, 
et expose un choix dteriafe provenant de 
dix-fuot p^s étayant peint, oo exposé, en 
1893. Où il est modtxé. par ttes rappnv 
cfaements surprenants, que le style excède 
tes pays et parfois tes écoles, et où 0 ea 
crodkanent nçpclé que te citcutetioa da 
hœniMS et surtout des idéa avaient ahns 
une vigueur aiqaunFhni enviable. 

Musée d'Orsay, entrée quai Anatole- 
France. pi- Henry- de -Mon theris nd . Paris 
7>. TéL : 40-49-48-14. Mercredi ven- 
dredi, samatfi, mardi de 10 heures 8 

18 heures, jeudi de lO heuas 8 21 h 45. 
dimanche de 9 heures 8 18 heures. 
Fermé la hindi. Jusqu'au 23 mal 35 F, 
bitot Jumelé musée exposition : 50 F. 

Picasso : Toros y Toreros 

Il y avait, dès son plus jeune âge, du 
min «sure en loi Excellente idée donc 
que de rassembler tes œuvra majeures 
exécutée sur le thème de h tauromachie. 


depuis tes détînt (Tentent — imk Picasso 
fut-il jamais enfant 7 -jusqu’aux derniers 
Matadors da annéa 70. Une exposition 
nullement réservée aux seuls « aficiona- 
dos*. 

Musée Picasso, Hfitei Salé - 5. rue de 
Thorïgny, Paris 3*. TM. : 42-71-25-21. 
Tous tes jours sauf mardi de 9 h 30 8 
12 heures (group. sed, et adutt. sur 
réserv.) at de 12 heures 8 18 heures 
(Indiv. et group. adutt.), Anancha et 
vacances da 9 h 30 8 18 heures. Jus- 
qu'au 28 jute. 33 F, 24 F Mro. 

Emmanuel Songez 


Le titre de l'exposition, < l’Eminence 
grise », va comme un gant à Em manuel 
Sonpz, adepte de 1a photo pore dans tes 
aqnéo 20-30, mais aussi inspirateur, ani- 
mateur, théoricien, conseiller, écrivain. 0 
n’avait pas besoin de ça : judicieusement 
exposés, sa nus et natures mortes suffi- 
sent pour hn donner sa juste place dans 
rinstoirc de la photographie. 

Palais do Tokyo. 13, av. du Présktent- 
WBsoo. Parte 16». Tél. : 47-23-36-53. 
Tous tes jours sauf mardi d» 9 b 45 8 
1 7 heures. Jusqu’au 28 juin. 


Galeries 


Fermia Aguayo 

Retron radies avec foenvre de Fennin 
Aguayo. mort ai 1977, qui, après avoir 
créé i Saragosse le Grepo Portico, où 
s’ezurimèreat tes peintres abstraits espar 
gnote, fit la beaux jours de Fécoie de 
Paris, Vos 1956, il revint progressive- 
ment i une forme de figuration qui ne lui 
valut -pas que da amis. Une peinture 
forte et chaude à revoir absol u ment. 

Gâterie Jeanne Buehsr, 53. nia da Saine. 
Paris-». TM. : 43-28-22-22. Tous tes 
jours sauf dh nand to de 9 heures 8 . 
12 h 30 at da 14 h 30 8 18 h 30. arned 
de 10 heures 8 12 heures et 14 h 30 8 
18 h 30. Jusqu’au 29 mai 


Carole Benzakeu 

fl ffrêta actuellement une génération de 
peintres fleuristes : Charte Belle, Didier 
•LHonorey, et maintenant Carde Benza- 
-ken, qm, comme tes précédents, sait 
renouveler nu thème mièvre et école pour 
ca&tnme (tes toites exubérantes et forta 
Il ternirait tes réunir un jour. 

Gâterie Nethefie Otaarfia, 8, rue da Nor- 
mandie, Parfs-3*. TM. : 42-74-87-88. 
Tous tes jours sauf dbnaneha et lundi de 
11 heures à 19 heures. Jusqu au 1-juin. 

John Chaaiberiain 

Rétrospective de fan da grands sculp- 
teurs américains deçà trente dernières 
anpfrs rexposttion Ouunbedain montre 
des œuvres qui s’échelonnent de I960 à 


taré, mais anssufa pièces plus petites, 
da monotypes et da photog raphes. U ne 
occasion rare de découvrir Fexprcsskm- 
oisme abstrait en trois dimensions. 

Galerie Karstsn Grève. 5, niaDeM- 
teyme, Parte-3». TM. : 42-77-19-37. Ton 
loa jour* sauf dimaocho at lundi da 
10 heures 8 19 he u res. Jusqu'au 22 msL 

Corneille 

An moment où s’ouvre à Liège une 
grande rétrospective consacrée au l 
C obra, void a Paris une exposition 
trama récems de Comeüie, qpidSaàse 
tes matériaux habituels du peintre pour 
leur préférer ks bois polychromes décou- 
pés. A soixante-dix ans, GmietUe conti- 
nue de traça sa route avec la même jdn- 
tation. 

Galerie Dfotme. 19 bt». nie des Saints- 
Pères. Parte*. T8L : 49-25-03-06. Tous 
tes jouit sauf Mmmche. lundi de 10 h 30 
i 19 heures. Jusqu'au 10 juin. 

Jacques Grué, 

Peter MOnnlg, 

François Moulignat 

, Accrochage commun d’artistes très diffé- 
rents mais qui cnrieusemeiti s'assemblent 
parfaitement : da assemblages hétéro- 
dites de tabtes de jeux fracasséa et syn- 
thétisées per MOanig aux toiles ara- 
chnéennes et étrangement denses de 

•' MonHgnuf m pmcwif par 1 b» mthg si 

:cats et diâtes de GruC^cst toute la poé- 
sie dSm tien à redécouvrir qui passe. 

i Galerie Claude Samuel, 18. place dee 
'Vosges, Paris-4». TM. : 42-77-16-77. 
‘Tous tes jours sauf dimanche et lundi de 
14 heures 8 19 heures. Jusqu’au 29 meL 

9* Bourse 

d’art monumental dlvry 

Six arrimai retenus sur près de 500 dos- 
sim reçus, tes sélectionneurs de la Bourse 
d’art monumental <rïny.n!ant pas eu la 
titefae fedfc. Té'cfiact cette krineerest iro- 
nique parfois,' comme chez Erik Jan 

P w In Ba i' ^ pIteteliiii^ mwr tmf an cri 

ludique chez Gereon Lgjpec, <Tnne mer- 
veiQeuRfiaÿlitécharancucoRmzde 
Infante ; Enc Cofpaert, Lac Dda et 
Danielle Vallet Ktemer se tirent égale- 
mait à menrcüte du difficile exercice de 
rinstaDation dans une exposition collec- 
tive. 

Centra d'art contemporain, 93, av. 
Georges-Goont 94200 Iviy-sur- Seine. 
TéL : 49-60-25-06. Tous tes joua sauf 
lunM da 14 heures ~8 19 heures, 
r flm ancfaadall heures 818 hautes. Jus- 
qu'au 23 mai. 

Pérez-Flores 

Pérez-Flora à une très intéressante 
manière de déconstrmre cotains bonis de 
sa tableaux géométriques en utilisant ks 
acquis de l’op art. La tableaux de sa série 
(de « dogonaks dynamktKfaromatiqua '» 
induisent un mouvement virtnelj souvent 
giratoire, particulièrement original dans 
son apparente simpficâé. 

Gsfmte Denise Renie, 196, bd Saint-Gar 
main. Parâ-7-. TM. : 42 22-77-57. Tous 
tes km sauf d n n a nche de 11 heures 8 
13 heures et de 14 heurae 8 19 heures. 
Jusqu'au 6 juin. 


La sélection «Arts» 
a été établie par ; 
Harry BeSet 

« Aidtfactme » : 
Frédéric Edefaman 

«Photo»: 
Afiehd Geerrin. 
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Les désillusions 
de la Bourse 


Douche froide, mardi 1 1 mai, à 
la Bourse de Paris qui, au 
lendemain de l'annonce du plan 
de rigueur d'Edouard Balladur, 
décroche de 1,21 %. eOn 
attendait des mesures de 
relance et on se retrouve avec 
un plan de refmkSssement en 
pleine récession. » Une phrase 
qui illustre assez bien le ' 
sentiment des salles de marché 
- h maie lieues dos satisfecit 
accordés notamment par le 
CNPF - en dëprt d'une petite 
reprise, mercredi 12 mai, dans 
la matinée. Les petits coups de 
pouce fiscaux pour inciter 
l'épargne è s'investir en actions 
sont même presque passés 
inaperçus. 

Il n’y aurait rien d'inquiétant en 
soi ai depuis phis d'un mois les 
valeurs françaises ne cessaient 
de perdre du terrain pour finir 
par se retrouver au-dessous de 
leurs cours du 31 décembre 
1992. La chute approche 
maintenant 10 % depuis le 
30 mars. La Bourse de Paris 
avait atteint ce jour-là son plus 
haut niveau de l'année, dans la 
foulée de la victoire électorale 
de Ja droite aux législatives. 

Mais, depuis, les boursiers vont 
de désillusion en désillusion, lis 
ont tout misé en février et en 
mars sur un scénario rose de 
baisse des taux d'intérêt, d'effet 
psychologique sur 
l'investissement du retour de la 
droite aux affaires, d'un plan de 
relance gouvernemental et pour 
finir, du redémarrage de la 
croissance dTd à la fin de 
Tannée, ou pire du début de 
1994. En Beu et place, les 
économies française et . 
européenne ^enfonpent 
inexorablement dans ’ la . ^ 

récession? Etteréotectif ■ 

budgétaire, qui vise avant tout à 
réduire les déficits budgétaires 
et sociaux, né peut qu'aggraver 
cette situation en amputait le 
pouvoir d'achat des ménages. 
Certes, le mouvement de baisse 
du loyer de Targent à court 
terme est clairement engagé à la 
fois en Allemagne et en France- 
La Banque de France a réduit par 
cinq fois ses taux directeurs et, 
pour bon nombre de 
spécialistes, les taux courts 
pourraient descendre avant la fin 
de Tannée au-dessous de 7 %. 
Mais la baissa du ooût de 
Targent est maintenant perçue 
avant tout comme le reflet de la 
dégradation continue de la 
situation économique. Les reculs 
de 8 % à 16 % des chiffres 
d’affaires au premier trimestre 
d'entreprises considérées par 
les boursiers comme faisant 
partie des plus solides, comme 
Alcatel-Alsthom, L’Air liquide ou 
Peugeot ont amené tes 
analystes à réviser encore à te 
baisse leurs prévisions de 
résultats. Du coup, te marché 
parisien semble encore très 
cher, tes coure représentent en 
moyenne seize fiés les 
bénéfices, et tes investisseurs - 
étrangers risquent de continuer 
à se séparer de leurs valeurs 
françaises. Dans ces conditions, 
les privatisations annoncées 
pour l'automne risquent d'être 
dé&cates. ÉRIC LESER 


□ Les mesures d'économies de te 
direction passent mal auprès des 
cheminots de ta SNCF. - U climat 
social s’assombrit & la SNCF. Les 
élus du. personnel ont opposé un 


vote unanime au dan d’économies 
(évaluées b 500' unifions de francs) 


qui leur a été présenté mardi. 

1 1 ma! par la direction lors d’un 
comité central d’entreprise (CCE). 
Ce plan feit suite & l'annonce des 
mauvais résultats de l’entreprise 
publique - au moins 3 milliards de 
francs de déficit prévus pour 1993 
(le Monde du 28 avril). L’ensemble 
des- fédérations de cheminots 
devaient se concerter mercredi 

12 mai pour décider d’une éven- 
tuelle action commune, sachant 
que le conseil d’adminisrration de 
la SNCF doit se. réunir le 26 mai 
pour voter les mesura budgétaires 
prévues par te direction. 
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La mise en œuvre du ülan de M. Balladur 


Réforme des retraites, mode d’emploi 


«A queBe âge et dans quelles 
conditions pourrat-jo prendre ma 
retraita?* Depuis que la gouver- 
nement a annoncé son intention 
de modifier le mode de calcul 
des retraites (durée de cotisation 
et période de référance), la ques- 
tion est sur toutes tes lèvres. 
Evoquée avec une insistance 
croissante depuis quelques 
minées, TévsntuaSté d'une morî- 
fication des règles du jeu des. 
retraites est accueillie avec quel- 
que appréhension par les actifs - 
ce qui sa comprend - et, par- 
fois, par les retraités, bien que 
ces derniers ne soient guère 
concernés. 


Avant d’envisager les consé- 
quences pratiques d'une 
réforme, plusieurs mises au point 
s'imposent: En premier lieu, le 
nouveau dispositif ne sera pas 
rétroactif. Il ne concernera donc 
pas les actuels retraités dont la 
pension ne sera pas revue à la 
baisse. Deuxièmement, les modi- 
fications envisagées n'intervien- 
dront que très progressivement. 
Ainsi, la durée de cotisation 
nécessaire pour obtenir une pen- 
sion à taux plein serait augmen- 
tée d'un trimestre par an. Le 
1« janvier 1994. celle-ci passe- 
rait de cent cinquante trimestres, 
la norme actuelle, à cent cin- 
quante et un trimestre. . 

L’année suivante, il faudra 
avoir cotisé cent cinquante-deux 
trimestres et ainsi de suite pour 
aboutir, au 1» janvier 2003, à 
une dtaée de cotisation de cent 
soixante trimestres, soit qua- 
rante années au fieu de trente- 
sept années et demie aujour- 
d'hui. Le même principe serait 
appliqué à fa période de réfé- 
rence : des dx meilleures années 
en 1993 aux vingt meilleures 
années en 2003. Enfin, les 
régimes complémentaires du 
secteur privé ARRCO et AGIRC 
s'aligneront sur la nouvefla durée 
de cotisation pour liquider leurs 
prestations à. taux. plein, nais le 
calcul du -montant de là retraita 
(basé, sur un système de points 
retraçant l'intégralité de la car- 
rière) ne sera pas modifié. 

Les conséquences d'une 
réforme des retraites ne seront 
pas identiques pour tous. Elles 
toucheront moins ceux qui, en 
1993. ont plus de cinquante-cinq 
sns que les moins de cinquante 
ans. A cet égard, les quadragé- 
naires d'aujourd'hui at, au-delà, 
les générations issues du tbaby 
booms, subiront de plein fouet 
les ajustements de Tassurance- 
vfeiUesse alors que leurs devan- 
ciers n’y seront que partielle- 


ment soumis. De même, les 
effets seront variables sur les 
différentes catégories sociales. 

Ainsi, un ouvrier ou un 
employé né en 1945 et ayant 
entamé sa carrière à l'êge de 
vingt ans pourra parfaitement, en 
2005, partir en retraite à 
soixante ans. Actuellement, ce 
même salarié quitte la vie active 
à cet âge mais, ayant dépassé le 
seuil des trente-sept années et 
demie d’activité, R a donc cotisé 
«inutilement» pendant dix tri- 
mestres, soit deux ans et demi... 
En revanche, un cadre né lui 
aussi en 1945 et qui aurait com- 
mencé è travailler en 1968, à 
vingt-trois ans, ne pourra plus, 
comme aujourd'hui, fêter son 
départ en retraite au lendemain 
de son soixantième anniversaire. 
Il devra patienter jusqu’en 2008, 
lorsqu’à aura soixante-trois ans. 


Les vingt 
meilleures années 


Dans ces conditions, on com- 
prend qu'il n'est pas nécessaire 
de revenir formellement sur le 
droit è la retraite à soixante ans 
pour amener les friture retraités è 
travailler au-delà de cet êge. 
Cette obligation s'imposera sur- 
tout aux cadres qui commencent 
leur vie profassiortnefie plus tar- 
divement. Cependant, cette 
observation doit être nuancée 
compte tenu de l'allongement 
général da la durée des études 
et des cfifficiités croissantes que 
rencontrent les jeunes pour 
décrocher un premier emploi. 


A contraria, la prise en 

compte progressive des vingt 
meilleures années au Beu des dix 
meilleures ne pénalisera guère 
tes cadres, car 3s disposent pen- 
dant pratiquement toute leur vie 
d'un salaire supérieur au plafond 
de la Sécurité sociale (12 360 F 
mensuels depuis le 1- janvier 
1993) utilisé pour le calcul des 
'cotisations:' Cela leur permet 
d’obtenir sans cfifficulté le niveau 
„de pension maximal — 5 800 F 
environ par mois - versé par la 
t Sécu». Calculer la retraite sur 
les vingt meilleures années au 
Beu des dix meilleures pénalise- 
rait en revanche des salariés plus 
modestes ou ayant subi des 
aléas de carrière. Un employé 
rémunéré au niveau du plafond 
de la Sécurité sociale pendant 
dix ans obtiendrait aujourd'hui la 
même pension de base qu’un 
cadre mais, si Ton retient une 
période plus longue, le calcul de 
ses prestations sera moins avan- 
tageux. 


Santé : 

la vis sans fin 


S®!* de bt première page 
11 n’est pas question de réduire les 
prestations familiales et les consé- 
quences financières d’une réforme 
des retraites, même menée tam- 
bour battant, ne seront qne tris 
lentes. En outre, on sait depuis fort 
lonâtemDS que le rapport coût-effi- 


Caisse nationale d’assurance-oiala- 
die (CNAM) n’a-t-elle pas affirmé 
ces derniers mois qne les e gaspil- 
lages» (actes inutiles on surcotés...) 
re p rés e n tent 60 milliards de francs 
par an sur un total de- 460 mil- 
liards dé prestations? - • 


30 milliards de francs 
d’économies 


Si Michel Rocard n’avait pas eu 
•le temps - ou la volonté - de 
mener à bien ses «douze travaux 
(f Hercule», M. Balladur est, quant 


à lui, contraint d’en engager quet- 
-Quesèuns, et non des moindres. 

i • J/. 


■ QUCfclinS) Ci UUU UW Uivmutvj. 

Ainsi, dégager 30 milliards d’éco- 
nomies sur l’assurance-maladie 

■ revient i annuler, en douze ou dix- 
huit mois, réqui valent d’une année 
entière de croissance des dépenses 
de santé: Malgré la levée de bou- 
cliers qu’il avait suscitée, le plan 
Séguin n’était parvenu en 1987 
qo v à soustraire 10 milliards de 
francs sur les remboursements. 


Maîtriser les dépenses 
de l’hôpiül 


Une disposition aussi impopulaire 
que l’instauration d’une franchise 
de LO francs non remboursée par 
ordonnance ne rapporterait pas 
plus de 2,5 milliards de francs. Or, 
les assurés sociaux risquent rapide- 
ment de considérer qu’avec la 
hausse de la CSG et des taxes, ils 
ont déjà donné. 

Aussi, Simone Veil, ministre des 
affiûra sociales, de te santé et de 


Cependant, plusieurs disposi- 
tions existantes - et dont la 
remise en question n'est pas è 
l'ordre du jour - vont contribuer 
à amortir las conséquences de la 
réforme envisagée. 

Tel est le cas de l'attribution 
aux femmes de deux années de 
cotisations par enfant étevé (pen- 
dant neuf ans et jusqu'à l'êge de 
seize ans). Par affleure, un couple 
ayant élevé trois enfants se verra 
accorder une majoration de 

10 % de sa pension. Quant aux 
périodes de service national (à 
condition d'avoir exercé aupara- 
vant une activité profession- 
nelle). comme les périodes de 
chômage ou de congé-maladie, 
êtes sont prisas en compte dans 
la durée d'activité . Enfin, la 
«Sécu» sait aussi être géné- 
reuse : si un assuré perçoit une 
rémunération au moins égale à 
deux cents fois le SMIC horaire 
au coure d'un trimestre (soit 
6 812 F), elle considère que 
celui-cî aura cotisé pendant ce 
même trimestre sur la totalité du 
SMIC (17 270 F en trois mois). 
Cet avantage est surtout appré- 
cié par les salariés travaillant è 
temps partiel ou exerçant un 
■ petit boulot». 

Compte tenu de la législation, 

11 est possible de présenter quel- 
ques cas-types. 

Un cadre, né en 1948, ayant 
commencé son activité salariée è 
vingt-six ans. en 1974, après 
quelques a petits boulots», ne 
pourra théoriquement quitter la 
vie active qu’à soixante-six ans. 
en 2014, après quarante années 
de travail. Toutefois, les droits 
acquis par ses emplois antérieurs 
et son service militai ra, effectué 
juste avant son embauche défini- 
tive. lui permettront de ne tra- 
vailler que jusqu'à l'êge de 
soixante-quatre ans, an 2012. 

Un employé né en 1960 et • 
embauché en 1978 prendra sa 
retraite è soixante ans, en 2020. 
mais après quarante-deux 
années d'activité. Son frère 
jumeau, cadra embauché en 
1884, ne profitera de sa retraite 
qu’en 2024. Cadre elle aussi, 
son épouse née en 1962 et 
embauchée en 1 986 aura 
soixante ans en 2022 mais elle 
ne justifiera de quarante années 
de cotisations qu'en 2026. Or. 
ayant élevé deux enfants, elle 
quittera tout de même son 
emploi è soixante ans. 

J.- M. N. 


point, est inévitable. II faudra sup- 
primer des lits inoccupés, et le 


la ville, est déterminée à imposer 
une réelle discipline aux médecins 
libéraux— ce qu’avaient contesté le 
RPR et l’UDF, il y a tout juste un 


an, en contraignant Pierre Bérégo- 
voy à suspendre, puis à vider de 


l’essentiel de son contenu, le projet 
de loi de René Teolade sur la 
maîtrise des dépenses de santé. Les 
syndicats de médecins qui, & force 
de protester à la moindre tentative 
de rationalisation de leur activité, 
ont fini par convaincre le corps 
médical qu’il était devenu on 
«bouc émissaire», savent & quoi 
s'en tenir. 


La nouvelle convention entre les 
médecins et la Sécurité sociale 
devra contenir de réels engage- 
ments sur le volume des dépenses 
(consultations et prescriptions) 
sous forme de références medicales 
A respecter. De même, pour éviter 
- comme eda est trop souvent te 
cas - qu’un malade soit soumis à 
des clichés radiologiques ou à des 
analyses biologiques inutiles dès 
qu’il est hospitalisé, une meilleure 
coordination des soins est néces- 
saire. Autant de priorités qui, ces 
dernières années, sont restées lettre 
morte. 


Les réactions des professions de 
santé, dont les effectifs augmentent 
de 2,5 % chaque année, seront 
d’autant plus vives que la plupart 
de leurs organisations attendaient 
tout 1e contraire d’un gouverne- 
ment de droite. Reste que la dénve 
des comptes est également imputa- 
ble au secteur hospitalier, dont les 
budgets ne sont absolument plus 
maîtrisés. «Serrer les boulons», 
dans un secteur où les instruments 


Une potion amère 
pour le consommateur, mais. 


Comment la consommateur, 
déjà sans ressort, va-t-il réagir 
au nouvel effort qui lui est 
demandé pour rétablir les 
finances publiques? Les ana- 
lyses divergent selon les spécia- 
listes et les professionnels d’une 
distribution déjà en butte à une 
conjoncture difficile. Tout 
dépendra de la confiance ou non 
en revenir. 


rappeler qne « ce n’est pas le nom- 
bre de clients qui fléchit mais le 
montant de leurs achats». 


Le plan Balladur est une vraie 
omelette norvégienne, soufflant 1e 
chaud (des efforts ciblés de 
relance) et le froid (de sévères 
mesura d’économie pour rétablir 
tes finances publiques). Comment 
celles-ci seront-elles ressenties par 
les consommateurs, déjà avares 
de leurs deniers depuis un an et 
demi? Et quel en sera l’impact 
sur te distribution et les services, 
qui ont eu nn début d’année en 
dents de scie : un mois de janvier 
dopé par 4a fin des soldes, février 
franchement mauvais, mars meil- 
leur, et avril à nouveau mauvais, 
sans parler de mai où se succè- 
dent «ponts» et jours fériés. Les 
chiffres d’affaires publiés, mardi 
1 1 mai, par Monoprix et le BHV 
(les baisses dépassent les 6 %) 
illustrent ces difficultés, que l’on 
retrouve aussi dans les perfor- 
mances des services marchands. 


« Vont-ils tirer sur leur 
épargne?», se demande le direc- 
teur général de Promodès, rejoi- 
gnant une question posée par de 
nombreux spécialistes. Parmi eux, 
Robert Rochefort, du CREDOC 
(Centre de recherche pour l’étude 
et l'observation des conditions de 
vie) : ces deux dernières années, 
les Français ont eu tendance & 
économiser, face à la montée des 
inquiétudes. « Il y a donc une 
marge sur l’épargne», avance-t-il, 
avec prudence toutefois tant tes 
consommateurs ont déjoué ces 
derniers mois les modèles 
macroéconom iques. 


En attendant 
la confiance 


En fait, les réactions des inté- 
ressés oscillent entre la franche 
inquiétude, 1e doute et l’atten- 
tisme. Le plus féroce est sans 
doute Michel-Edouard Leclerc, 
qui critique te fait de « prélever 
du pouvoir d'achat pour financer 
un déficit passé». Pour loi, «l'ef- 
fet de frein est supérieur à l'effet 
de relance». Il redoute notam- 
ment 1* « impact psychologique » 
des mesures prises qui risquent 
d'avoir un «effet récessif» : « Il 
faut une ligne d'horizon qui 
sécrète l'espoir en termes d'em- 
ploi, d’avenir des enfants... », 
estime le patron, des centres 
Leclerc, qui était notoirement 
plus favorable & un relèvement de 
te TVA qu’à uu accroissement de 
la CSG. 

Ce plan «ajoute forcément aux 
inquiétudes alors que la tendance 
n’est pas euphorique », pense pour 
sa part le directeur général de 
Promodès (enseigne Continent), 
Jean Pingeon, qui s’interroge sur 
les arbitrages que les Français 
opéreront entre leur consomma- 
tion, leurs investissements et leur 
épargne. * C’est une érosion, un 
frottement supplémentaire sur les 
capacités de dépenses des consom- 
mateurs», remarque-t-il, avant de 


La crise de la consommation ne 
s’expliquant pas seulement, selon 
lui, par la seule évolution du 
revenu du consommateur, il est 
d’ailleurs possible que la ponction 
opérée sur le pouvoir d'achat de 
celui-ci n’aura pas un effet aussi 
fort que celui qu’il aurait pu 
avoir, il y a dix ou quinze ans, 
pendant les années folles de sur- 
consommation. A l’inverse, les 
inquiétudes restent un facteur 
déterminant dans la réticence des 
consommateurs. Finalement, l'ac- 
croissement de la CSG aurait 
selon les scénarios un effet négatif 
sur la consommation oscillant 
entre - 0,5 % et - 0,25 %. 

Au Centre d’information sur 
l’épargne et 1e crédit, Denis Che- 
miUier-Gendreau se félicite, pour 
sa part, du ciblage des mesures. 
Pour lui, 1e premier impact néga- 
tif est « mécanique ». mais «l’effet 
psychologique est limité». Il se 
demande même s'il n’y aura pas 
une conséquence «paradoxale» : 
« Les Français qui ont un certain 
nombre de soucis et d’inquiétudes 
pourraient être rassurés de voir un 
gouvernement leur proposer des 
mesures structurelles profondes et 
ambitieuses. » 


Ce que, finalement, Daniel Ber- 
nard, nouveau président de Carre- 
four, synthétise ainsi : «Si s'ins- 
taure un meilleur climat de 
confiance. il pourrait y avoir un 
dégonflement de l’épargne de pré- 


caution» des ménages après un 
<r évident effet de frein à court 


terme». « Les Français ont une 
attitude misonnable et raisonnée» 
et ils ne sombrent «ni dans l’eu- 
phorie ni dans le pessimisme 
noir», estime-t-il. 


FRANÇOISE VAYSSE 


de mesure de l'efficacité ont 


davantage feit l’objet de colloques 
que de tentatives réelles de mise au 


Imbroglio autour du déficit foncier 


budget global, qui avantage les éta- 
blissements à faible activité, 
n’échappera pas à une remise à 
olaL Là encore, 1e ministère des 


plat. Là encore, 1e ministère des 
affaires sociales s’attend à des grin- 
cements de dents - des élus locaux 
oe manqueront pas de monter an 
créneau —, mai* un giM*n«nt d’éco- 
nomies existe, même si celles-ci ne 
seront pas immédiates. 


gouver- 


nement : 1e passé récent enseigne 
que, lorsque les pouvoirs publics 


Le ministre du logement, 
Hervé de Charette, a présenté, 
mardi 11 mai, le plan de relance 
du bâtiment du gouvernement, 
précisant la notion de report da 
déficit foncier. Il a annoncé que 
le premier ministre lui avait 
confié ainsi qu’à son collègue 
chargé du budget, Nicolas Sar- 
kozy, une étude sur la fiscalité 
de l'immobilier. Il s'agît d'en 
«assurer h neutralité», l'objec- 
tif étant «te printemps 1994». 


ont affiché une volonté politique 
ferme (lors dn plan Séguin et lors 
de l’annonce du projet de loi Teu- 
lade), la combe de dépenses d’assu- 
rance-maladie a spontanément flé- 
chi. Encore faudra-t-il que la 
nécessité d’obtenir des résultats 
sonnants et trébuchants n’éclipse 
pas 1e souci de partager équitable- 
ment les sacrifices. Autrement dit, 
que les mesures de dérembourse- 
ment an détriment des assurés ne 
soient pas disproportionnées par 
rapport aux efforts demandés aux 
professionnels. 


De toute évidence, le gouverne- 
ment veut avant tout écarter le 
spectre d’une nouvelle augmenta- 
tion de te CSG quelques mois 
avant réfection présidentielle. S’il 


est imposé par la gravité de la 
situation, ce pari témoigne^ aussi 


d’un certain courage politique 
(l’annonce d’une réforme des 


retraites ne rapporte rien, bien au 


contraire, en termes de popularité 
comme de réduction des dépenses 
â court terme) et constitue sans 
doute la seule chance de parvenir 
enfin à des mécanismes de régula- 
tion durables. En France, te criBe 
semble décidément un mode de 


Parmi les mesures de relance du 
logement annoncées lundi 10 mai 
par 1e premier ministre, Edouard 
Balladur, une disposition a suscité 
bien des interrogations : la possibilité 
ouverte aux bailleurs de déduire de 
ressemble de leurs revenus leur défi- 
cit foncier. Rédamée à cor et à cri 
par les professionnels, elle se heurte 
depuis des aimées à r opposition de 
l’administration fiscale qui 1a tient 
pour responsable de fraudes. 

Lundi, te dossier remis à la presse 
km de te présentation du pbn Bal- 
ladur annonçait effectivement que 
cette disposition était retenue, avec 
une limite annuelle de 50 000 F. 
«Afin que cette mesure ne soit pas 
détournée de son objet, la faction du 
déficit provenant des intérêts d’em- 
prunts ne serait cependant pas prise 
en compte : elle resterait déductible, 
comme précédemment, des seuls reve- 
nus fonciers» (le Mande du 12 mai), 
précisait 1e document, exemple chif- 


suivantes», expliquait ce texte. Stu- 
peur 1e lendemain matin à la lecture 
au dossier distribué également à te 
presse par Hervé de Charette. 

Figure en bonne place «l'autorisa- 
tion d’imputer sur le revenu global les 
déficits (pktàmnis à 50000 F par an) 
résultant des dépenses relatives au 
logement , y compris les intérêts d’em- 
prunt dans la limite des loyers per- 
çus.» Un peu plus loin, dans une 
fiche, il est précisé que «pour la 
construction de logements neufs des- 
tinés à la location, cette nouvelle dis- 
position permet d'imputer les intérêts 
dans la limite des loyers perçus et 
d’imputer sur le revenu global le défi- 
ci t provenant des autres charges au- 
delà de ce montant». 


Mangue 
de clarté 


Dans l'entourage du ministre, on 
donne plusieurs précisions. D’une 
part, les intérêts entrent dans 1e cal- 
cul du déficit lui-même. On ne peut 
donc pas dire qu’ils sont exclus. 
D’autre part, dès qu’ils dépassent les 


... à rappui : dans le cas de recettes 
(loyers) de 1 000 francs, « de charges 
de 1 600 francs, dont 1 200 francs 
d’intérêts d’emprunts, le déficit fon- 
der de Pansée est de 600 francs. «Le 
déficit fonder imputable sur k revenu 
global est pris en compte à hauteur de 
400 francs LJ k déficit foncier res- 
tant “200 francs - est imputable sur 
les revenus fonciers des cinq années 


régulation plus efficace que les 
réformes sagement programmées. 


JEAN-MICHEL NORMAND 


d’emprunts ne seraient pas imputa- 
bles sur le revenu global parce qu’fls 
dépassent les recettes foncières fies 
foyers) mais le seraient les années 
suivantes, toujours sous les mêmes 
conditions. Les 400 F représentant 
les autres charges, eux, le sont dis la 
première année: • 

Certains professionnels eux-mêmes 

ont eu quelque mal à comprendre te 
mécanisme, ce qui prouve qu’il 
pêche au moins par manque de 
clarté. A moins de supposer que le 
flou qui entoure les deux rédactions 
illustre les oppositions internes de 
l'administration. Reste à connaître la 
version définitive du texte, une fois 
passé devant le Parlement. 


K* 
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ECONOMIE 


Les réactions au plan de M. Balladur 


L’UDF remet en question la déductibilité de la CSG 


■ Charles Millon, président du 
groupe UDF de l'Assemblée natio- 
nale, qui avait fait état, dimanche 
10 mai, au «Grand Jury RTL-fe 


devenir un impôt», a précisé Char- 
les MiiJon. 


Monde», «à titre tout à fait per- 
sonnel», de ses réticences à l’égard 
de la déductibilité de la CSG, et 
qui avait été relayé le lendemain 
par Jacques Barrot, président de la 
commission des finances, au Gub 
de la presse d'Europe I. a 
annoncé, mardi 1 1 mai, que le 
gouvernement allait procéder à 
une simulation de la non-déducti- 
bilité de la CSG dans le cadre 
d’une modification de l’impôt sur 
le revenu. M. Millon en avait fait 
la demande le matin même lors du 
déjeuner traditionnel des chefs de 
la majorité à l’hôtel Matignon. 
Malgré la forte opposition du PR, 
le groupe UDF l’a suivi. 


Au registre des recettes, le 
groupe UDF a demandé qu'on 


explore également une autre piste : 
il a souhaité que l’exonération des 
cotisations familiales accordée aux 
entreprises soit liée i la conclusion 
de contrats d’apprentissage. Des 
amendements seront déposés en ce 
sens à la commission des lois. 


sur la CSG «tout à fait objectives 
et patfintement acceptables par la 
majorité». Le groupe RPR se 

contentera donc d’apporter quel- 
ques amendements de forme et de 
fond sur le collectif budgétaire, 
mais pas sur la CSG. 


Quelques amendements 
du RPR 


M. Milton a rappelé, lors du 
point de presse de son groupe, 
qu'il jugeait trop * complexe » la 
mesure proposée par le gouverne- 
ment. « Nous craignons que cette 
complexité ne vienne alourdir un 
système d’imposition déjà compli- 
qué», a-t-il dit. Le président du 
groupe craignait que la déductibi- 
lité ne soit pas comprise par l’opi- 
nion publique et produise les 
mêmes effets que ta suppression 
de i’ISG (impôt sur les grandes 
fortunes). L’UDF propose que la 
non-déductibilité soit compensée 
par une « révision de l'impôt sur le 
revenu» en * diminuant la progres- 
sivité et en allongeant les 
tranches». Ainsi «les catégories les 
plus touchées, les salaires moyens 
et les cadres» verraient leur charge 
allégée. A terme, « la CSG doit 


Valéry Giscard d’Estaing, prési- 
dent de l’UDF, a déclaré, à sa 
sortie du déjeuner de la majorité à 
l'hôtel Matignon, que * dans la 
situation où nous avons trouvé 
notre pays, tout le monde s’atten- 
dait à des mesures de ce type, qui 
sont à la fois nécessaires et péni- 
bles ». L'UDF examinera ces 
mesures, a-t-il dit, * dans un esprit 
coopératif et constructif». Inter- 
rogé sur ta contradiction entre son 
approbation du plan de redresse- 
ment et son hostilité affichée lors 
de la campagne & toute hausse des 
prélèvements obligatoires, M. Gis- 
card d’Estaing s’est catégorique- 
ment refusé à toute réponse. 

De son côté, Bernard Pons, pré- 
sident du groupe RPR, a déclaré 


Martin Malvy. président du 
groupe socialiste, a exprimé pour 
sa part un jugement «très criti- 
que» après l'annonce du plan de 
redressement du gouvernement 
«Nous avons cherché en vain i 
quel moment ce plan demandait 
aux hauts revenus de faire des 
sacrifices», a-t-il déclaré lors d’un 
point de presse i l'issue de la réu- 
nion des députés socialistes. 
M. Malvy a fait part de sa crainte 
«que la ponction sur le pouvoir 
d’achat soit une pénalité farte à la 
reprise de la croissance». 


Enfin, Alain Bosquet, président 
du groupe communiste, a estimé 
que « le train de mesures annon- 
cées cachait beaucoup d’aggrava- 
tion et de chômage». «Ce pian est 
injuste. On va retirer 100 milliards 
aux salariés et 3 au grand capital 
C’est la spirale du déclin qui va se 
perpétuer », a ajouté M. Boqoet. 


que son groupe «n’avait pas d’état 
d’âme sur les mesures prises en 
conseil des ministres». « Les éco- 
nomies ont été reçues dans la dou- 
leur, mais, compte tenu de la situa- 
tion sociale, l’immense majorité du 


groupe RPR a considéré qu’il fal- 
lait agir très vite», a-t-il déclaré. 


lait agir très vite», a-t-il déclaré. 
M. Pons a jugé . les propositions 


□ Précision. - Le graphique, 
publié dans le Monde du 12 mai 
avec le dossier « Point » relatif i la 
contribution sociale généralisée 
(CSG) représentait, comme cela ne 
ressortait pas explicitement de la 
légende, «la part respective des 
impôts d’Etat et des cotisations 
sociales dans le total des prélève- 
ments obligatoires» depuis 1971. 


Dans l’opposition jj base patronale se montre réservée 


□ Michel Rocard (PS) : «r Un pea 
de poudre aux yeux et beaucoup 
d’injustice ». - Michel Rocard, pré- 
sident de la direction nationale du 
PS, a déclaré, mardi 11 mai, sur 
France 2. que le plan de redresse- 
ment économique d'Edouard Balla- 
dur est bit d' «un peu de poudre 
aux yeux et beaucoup d’injustice». , 
Au sujet de la hausse de la CSG, 
l'ancien premier ministre estime 
que « m. Balladur a trouvé, en 
arrivant, de bons outils, mais en 
fait un mauvais usage». M. Rocard 
a affirmé que la ponction opérée 
sur la consommation, soit «près de 
70 milliards de francs» avec le blo- 
cage des traitements des fonction- 
naires, est «dangereuse», car elle 
va « aggraver une récession qui 
commence». 


«Sérieux et cohérent», a tranché 
le Conseil national du patronat 
français (CNPF). «Satisfaisant », a 
ajouté la Confédération générale 
des petites et moyennes entreprises 
(CGPME). Apparemment, le plan 


présenté par Edouard Balladur en 
faveur des entreprises a rencontré 


faveur des entreprises a rencontré 
l'adhésion des patrons (le Monde 
du 12 mai). «Les entreprises se 
sentent mieux soutenues», renché- 
rit, encore, Ernest-Antoine Seülère 
dans le Figaro du 12;mai, le vice- 
président du CNPF estimant diffi- 
cile de « demander plus» sans creu- 
ser encore les déficits publics. 


Les 400 millions de francs déga- 
gés en faveur des entreprises en 
difficulté ainsi que les 300 millions 
destinés au fonds de garantie en 
laveur des PME-PMI, suscitent, en 
revanche, un peu d’ironie. «C’est 
l’Etat SAMU», dit un profession- 
nel. «Ce sont des rustines parce 
qu’il y a trop de crevaisons», qjoute 


un autre, en rappelant que la 
hausse constante des défaillances 


□ Henri Emmannelli (PS) : « Un 
contresens économique et an mau- 
vais coup politique». - Henri 


Emraanuelli, député (PS) des 
Landes, a affirmé, mardi 1 i mai. 


sur RTL, en commentant les 
mesures du plan de redressement 
du gouvernement, que «l’on a, à la 
fols, un contresens économique et 
un mauvais coup politique». «Je 
constate qu’Edouard Balladur et 
Jacques Chirac ont fait campagne 
sur te thème qu’il n’y aurait pas 
d’impôt nouveau, tout en baissant 
les prélèvements obligatoires, et 


Mais au-deü de ces premières 
déclarations officielles, le patronat, 
dans sa diversité, se fait plus 
nuancé. Quand il n'est pas carré- 
ment critique. «Nous attendions 
des mesures plus fortes, des disposi- 
tions qui nous aident à maintenir 
noue activité», regrette ainsi Mar- 
tine Clément, présidente de la 
Fédération des industries mécani- 
ques, qui rappelle que la chute des 
commandes peut atteindre 90% 
dans certaines régions. « Cela 
contribuera, peut-être, à enrayer la 
dégradation de l’économie, ajoute, 


d'entreprises rendait, de toute 
.façon, indispensable ('augmenta- 
tion des dotations budgétaires en 
faveur d'organismes comme le 
Comité interministériel pour les 
restructurations industrielles 
(C1R1) : « D’une mesure inévitable, 
on fait un plan.»» 


Quant au choix du' gouverne- 
ment de résorber les déficits 
sociaux par une augmentation de la 
contribution sociale généralisée 
(CSG), il est, lui, ouvertement cri- 
tiqué par des patrons, favorables à 


une hausse de la TVA. Quitte à ce 
qu’un effort soit demandé, ceux-ci 


sceptique, François Blondot, prési- 
dent de la Confédération française 


qu’un effort soit demandé, ceux-ci 
auraient préféré une taxe frappant, 
non (es revenus des Français, mais 
tous les produits. Y compris - et 
surtout - les produits achetés à 


l’étranger. Les importations 
auraient contribué au financement 


qu’après trois mois de démagogie, 
les promesses se sont envolées», a faire redémarrer l 'activité. » 


des industries du papier, carton et 
de la cellulose (COPACEL). Mais 
je doute que cela puisse suffire à 


ajouté l’ancien président de l’As- 
semblée nationale. 


Bien reçue, dans son principe, la 


□ Le PCF : «Injuste et ineffi- 
cace». - Le bureau politique du 
Parti communiste français a 
adopté, mardi 1 1 mai, une déclara- 
tion dans laquelle il qualifie 
d'e injustes» et « inefficaces » les 
mesures annoncées la veille par le 
gouvernement. Ce plan « constitue 
une attaque d’une exceptionnelle 
gravité contre la protection sociale 
et le niveau de vie de millions de 
Françaises et de Français », estime 
le bureau politique, qui s'inquiète 
d’une «brutale ponction fiscale et 
sociale de près de 100 milliards, en 
année pleine, prévue sur les reve- 
nus», mors que. « pour le gouverne- 
ment, [il n’est] pas question de tou- 
. cher aux énormes profils 
capitalistes, dont la moitié n’est pas 
réinvestie et va à la spéculation ». 
Le PCF annonce sa participation à 
la journée nationale d'action de la 
CGT, le 27 mai. 


suppression de la règle du décalage 
d'un mois de la TVA qui coûte 


□ Jean-Pierre Chevènement (Mou- 
vement des citoyens) : « Une austé- 
rité aussi lourde que valse». - 
Jean-Pierre Chevènement, député 
(PS) du Territoire de Belfort, prési- 
dent du Mouvement des citoyens, 
a déclaré, mardi II mai, au sujet 
des mesures annoncées par le gou- 
vernement, que « le gouvernement 
Balladur impose aux Français une 
austérité aussi lourde que vaine» et 


d'un mois de la TVA qui coûte 
cher i l'Etat et favorise essentielle- 
ment les PME, était une revendica- 
tion pressante du CNPF qui esti- 
mait infondée cette avance de 
trésorerie imposée par l'Etat aux 
entreprises. «Cela va donner de 
l’air aux trésoreries», reconnaissent 
les patrons même s'il ne s’agit, & 
leurs yeux, que de la restitution 
d'un ponction nement indu. «Atten- 
tion à ce que les banques, toutefois, 
ne récupèrent pas Immédiatement 
cet avantage en réduisant leurs 
encours de crédit», s’inquiète Mar- 
tine Clément. Bien rt$ue, aussi, 
l'amorce de la budgétisation des 
allocations familiales. « Pour un 
secteur comme le nôtre, à la fois 
industrie de main-d’auvre et de 
petites et moyennes entreprises, 
cette mesure, combinée à la précé- 
dente. représente incontestablement 
une bonne nouvelle ». affirme ainsi 
Olivier Bouissou, délégué général 
de la Fédération nationale de l’in- 
dustrie de la chaussure. 


de la Sécurité sociale. «Au lieu de 
quoi, s'insurge M. Blondot, le gou- 
vernement a écouté les experts de 
Bercy qui jugeaient cette dernière 
solution inflationniste, alors que les 
prix baissent. On a encore tout 
sacrifié à la monnaie.» 


P.-A. G. et C. M. 


□ L’UNOSTRA demande des 
«mesures d'accompagnement» pour 
les routiers. - En raison de la 
hausse de la taxe intérieure sur les 
produits pétroliers (TIPP) de 28 
centimes par litre pour tous les car- 
burants, prévue dans le plan Balla- 
dur, Les transporteurs routiers de 
l’UNOSTRA demandent au gou- 
vernement d> assortir la hausse 
du prix du gazole que supporteront 
les entreprises de transport routier 
de mesures d'accompagnement en 
leur faveur». Dans un communi- 
qué, ce syndicat, rival de la Fédé- 
ration nationale des transports rou- 


tiers (FNTR), «déplore que le /flan 
de relance au gouvernement n’ait 
pas pris en compte le fait que le 
gazole (...) est un bien de produc- 
tion qui entre dans les coûts d’ex- 
ploitation des entreprises et qui pèse 
donc sur leur compétitivité». 


que «cette politique ne peut qu’ac- 
centuer la récession et. donc, ampli- 


fier le chômage». «Le gouverne- 
ment ne veut pas remettre en cause 
la logique de Maastricht, d’où 
découlent des taux d’intérêt structu- 
rellement élevés et. surtout, une 
monnaie surévaluée, qui pénalisent 
lourdement les exportations », a 
ajouté l'ancien ministre de la 
défense. 


□ Sondages; donc Français star trois 
approuvent les mesures proposées par 
Edouard Balladur. - Selon un son- 
dage CSA-le Parisien réalisé les 10 et 
1 1 mai auprès d’un échantillon natio- 
nal représentatif de 809 personnes, 
les mesures annoncées par le premier 
ministre sont «plutôt une bonne 

chose» pour 63 % des personnes 
interrogées et «plutôt une mauvaise 
chose» pour 16 % d’entre elles. 
D'après une enquête SOFRES- TF { 


: effectuée aux mêmes dates auprès 
jd’un échantillon représentatif de 
1 800 personnes, 72 % des personnes 
interrogées les jugent nécessaires et 
68 % les approuvent, mais 54 % esti- 
ment qu'eues ne sont pas équitable* 
‘ment réparties. Les avis sont tris 


favorables sur la hausse de la taxe 
sur tes alcools ; à 90 % pour la 
SOFRES et 72 % pour le CSA. En 
revanche, ils sont plus partagés sur 
l'augmentation de la CSG, jugée 
«acceptable» par 45 % des personnes 
interrogées (contre 45 % qui ta jugent 
« inacceptable ») selon le CSA et 50% 
selon ta SOFRES. Enfin, ils sont hos- 
tiles & f augmentation du prix de f es- 
sence (63 % selon le CSA et 52 % 
selon la SOFRES) de même qu’à ral- 
longement du temps de cotisation 
pour la retraite (62 % pour le CSA et 
S9 % pour la SOFRES) et au calcul 
du montant de la retraite sur les 
vingt-cinq meilleures années au lieu 
de dix (48% selon le CSA et la 
SOFRES). 
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téi 1 A432 

DYNAMIQUE ET ENTREPRISE 
C/ODtCEA 

33 nie La Fayette 76010 PARIS 


RECHERCHE 


è la Musique et Danse 


CM. à ad. av. la 30 MAI 83 
ô TA.D.DJV. du GERS 
HA tel du Dépt. BP 569 
32022 AUCH Cedex 8 
Rens. (16) 62-63-12-60 


JOURNALISTE EXP. 


pour rédaction Infor ma tions 
pétrolière*. 

Adresser CV è APRC 
7, av. Ingres 7 SOI B Paris. 


AustraSsn National Unhershy. 
Rrofessorof Modem Européen 
Langusgee. AppScvtiona ara 
Invitsd lot «ppotntment to tttie 
position. The person aought le 
a acholar in Applied Lhtguto- 
rics who ta a epedetisr In 
Fnmch. Germon, talon or Rus- 
sian. Further Information la 
mraBaMa tan tiw Sacretary of 
tho Unlusrsky, Canberra A CT 
0200, AUSTRAUA. 

Téléphoné B 1-6-249-4606 
Fax 61-6-246-6011 


désir» One : 31 Mey 1993 
mf. iFA 31-3-1. 


DEMANDES D’EMPLOI 


ASSISTANTE EN 
COMMUNICATION 
Jeune femme de 24 ans. 


BcencMe en angWs, 
diplômée EF AP COM (Paris) 


aans des raponsabétéc. 
facultés d' ad aptation 
et d'anticipation. 
Ex périen ce s en relations 
presse et pubNques, 
en communication Interne 
comme événementielle. 


chercha è faire sea 
preuves en agence 
ou chez annonceur. 
Ubro de suite, 
étudie toute proposition. 
T4L : 18-46 -6 7-43-28 (R). 


JF. bac 1 5 soda. Sc.-Po, tngl, 
rep- &p. COMM. et CONSHL 
Enid. tus prop. 46-38-1 7-48. - 


ÉTUDIANT 

en compte., gestion et 
finances de les écoles ds 
commerce, étant passé 
per un cycle long de for- 
mation et s'intéressent au 
managrm. eh. erre, dési- 
rant ma former an vue 
d'un posas de Direc ti on. 
Sériaux et très motivé, 
exp. 1 en ds le domaine 
du bftrimem (contrat sem- 
blable pour ouverture 
d'agence) ; a travaillé ds 
■a restauration durant 
3 ana. Tous aectatira 
acceptés. Bon carrière et 
rémunération i convenir. 

D iscr étion assurée. 

TA. (16) 88-52-94-52 


Maquettiste de presse 
(4- secrétariat de rédaction et 
axpérimos en PAO) rechercha 


DÉVELOPPEMENT 


emploi stable même 4 tempe 
partiel (carte de presse, mata-, 
du nirae et de l'anglais). 

T O. 43-04-28-09 (répond-) 


E s péri ra ce ttvira WW i de 26 ra nés s 


Jne femme, secrétaire (bac 
bureautique + CAP et BEP 
C.A.S.) e- exp. sur matériels I 
IBM PC + Macintosh SE, ! 
recherche emploi stable Parts | 


et/ou rég. Parle para contacts. 
Ecrira Lamnee FAUVB. c/a 


Écrira Laurence FAUVB. c/a 
M. et M- DUCASTEL, 
chemin- de la Herse 
77690 Montigny-sur-Lobig. 


TRADUCTEUIVINTERPRETE 


Prof. BTS Commerce Intem. 
Exp. Rach. Poste rentrée 
9 3/94 Paris-Province 
Tél. : 16-32-61-15-70. 


russe, serbo-croate, 
anglais, français. 
LIBRE DE SUITE. 


Jam dRrtraé. 28 ara 
DEA&v'Otatre + MaatAre 
Télécom Pais, apéûfeé : 

- Qjim s ui un i f ie Hyper 
fréquence et TCécora. 
texte toutes prop. concernant 
un posta fagttsir Me K 


Accès eux grande s sociétés 
Industriales, cammercMes 
- financières (banques) 
FnrreCarapsMMqus 
Bien Introduit 
auprès des PME, PMI 
pro fess ions Hbératoe 
secteur pubGc 
Communautés européennes 
. organisations internationales 
Bonne rmétriss 
■ contacts haut nhritou 
ooflectivtaé» pubflquee 
Formation 8 + 6, - 60 ans 


Homme de terrain, rfisponftjie 
Etudie toute proporéder 
m. : 66-81-01-39 


TEL GBCVE 19-4122/321-41-81. 


de pointa. Dtipanfcété knmédm 
TéL 68-2^43-23 PrmMtt). 


Sf 24 ans dynamique BTS compta 
3 en d'asp. Mao. deeéaùn. 
dL poste (farts HP (1) 34-6302-34. 


L’AGENDA 


automobiles 


Bibliophilie 


Expertises 


LIVRES ACHATS DOMICILE 
itibna éddom comrâas- .; 
BUGNARO (1) 42-8441-25. 


VENDS D . . 

FIAT UNO Turbo 0 


EXPERT fl votre «ésposUon 
pour résoudi vos prabltmM et 
riéoMrchM avec coneagdae 
if assurances. atiiMnndona. 
ci é m des. TiLi |1) 43-64-1540. 


Vacances, 

tourisme, 

loisirs 


J omet 1991. modèle 1992, 
37 000 km. Usa Lord, alarme, 
autoradio Pioneer ROS 
4x20 W, barres d« toit 


BIJOUX BRILLANTS Jeunes filles 


55 000 F 

TéL : 69-39-46-09 


[de 7 2 à 16 C\ 


Le plue formidable choix. 
«Que des affaires exception- 
nelles *, écrit le guide Paris 
par char. Tous bijoux or, 
toutes pierres préclauses. 
sUfances. bagues, argenterie. 
ACHAT - ÉCHANGE BUOUX 


A louer, LUBERON, pleine 
cem pa g n a. 4/6 put».. 1 mas. 


au pair 


avec piscine 6 000 F I s qrâz. 
Tél. : 90-04-75-73. 1 mes. 
.sans pioche 3 600 Fia quinz. 


COUPE-PONTIAC 8 cyi, «née 91. 
6000 km, nsur». essence, 

4 plaças. 150000F. 

TéL : 4660-28-90 ou 43-99-00-88 


PERRONO OPERA 


Etudtame «flamande. 21 ans, 
cherche place eu pair. 
SSpL-OCL 1893 
Ecrira è : SfTTA RO MB! 
MARTÏ4U/THEB-STRÆ 
D-6740 LANDAU 


Tél. : 90-74-46-79 MB 


CANNES-LE CANNET 


Angle bd des Itellsns, 


4, rue Ch.-d’Amin. Magasin 
è l'ÉTOlLE : 37, avenue 
Victor-Hugo. Autre grand choix. 


Artisans 


RENOVATION 


Livres 


Particuliers 

(demandes) 


(Plein «tiédi 2 p. culs., tt cft_ 


te rra sse , vue mer panor., 
perle. Juin 3 900 F TTC. 


T«. : (16) 93-99-63-64. 


Tous ooit» d'état 
Omis gratuit. 

Tél. : (1) 48-06-02-15 


Achat livres anciens 
neuf et occ eel on. 
manuscrits -bibtiothèqua. 
Tél. : (18) 21-6967-05 (Rpd) 


four maitiisr MAS. BOURG, rach, 
MEUBLE ANC, a n acs). et nragutL 
2 gds LUSTRES A cristaux : 3 gda 
T AH FAUX «te* mm Nflg. t nu. 
Après 20 h : (161 27-84-11-84. 


CORSE, lot» etutfo. tt confort. 
4 personnes, bord plage dans 
pinède, 14 km de Butte, pos- 
sibilité piscine, tennis. 


TéL : (18) 3761-18-22 


«■"to 

Hfl îlMd! 


IMMOBILIER 


POUR ACHETER, VHVDftE, LOUER 



IMMOBILIER 

D’ENTREPRISE 


locations non meublées offres 


bureaux 


Ventes 


locaux 

commerciaux 


A 3 km du périphérique 
CACHAN. CENTRE-VILLE. 


Locations 


■ht» VANEAU. gd 28 P., dbls s*. 
«As. éqdp, chbra, B-detra, 
WC séparée, sxcsfl. tel 
6H00FCC 
CASSA RNE GAUCHE 
46-68-43-43 


BOULOGNE PT ST-CUXJD 
BEAU 3P 80 m* Gd bote. 
6 260 F - 39-55-05-24. 


NEUILLY VUE SEINE 
26 P 80 m» 7 000 F 
PARTENA - 39-66-06-24. 


imm- 1889. 2* 4t. ascenseur. 
Env. 210 m* * 4 p. s/ sol prtv, 
Dfvfa. en 3 lots, foc. posa. 
Rens. A REPAIC 6063-4763 


commerciaux 200 m 1 
+ 2 park. 13 360 par mois. 
Tdf. : 40-44-74 -71. 


8- CHAMPS-ELYSÉES. Beau 
STUDIO 42 m* 4 800 F 
PARTENA 47-42-07-43. 


locations 
non meublées 
demandes 


Locations 

A L'ETOILE, VOTRE 
OOffîCfUATION 


Ventes 


A VOHE COULQMMtERS (77) 
knm. bureaux 475 m* hors . 
«ouvres sis 11. r. Ratafa- 
dti-Juadce. Ecr. è Caisse 


A LOUER 

Boéda/Champe-Bysées. 

2 pièces duplex. Refah neuf. 
5« ascenseur. 4000 ^charges. 
TéL : 46626262. 


EMBASSY SERVICE 


Av. d'haie 3/4 p. 82 m* 
•nd- vin, pkg. 7800 F + ch. 


TOUS SERVICES 
4560-9564. 


primaire d'ess- maladie 
Sce Dtv. Gestion Adra. 


•tend, vue, f 
TéL :4447-1 


B. Sdr Bp. 19 h. 


RUBSLLES 77961 MAINCY 
CEDEX. TEL 84-7164-77. 


PASSY TROCADERO 


DAUPHBH ERBE 46606062 
PARS 7- rue Sr-Damfnique 
Square Sédflkn 3 P. lumineux 
80 m* environ, 6*6 000 CC, 


43, avenue Marceeu 
75118 Parts 
re ch erche APPARTS 
DE GRANDE CLASSE 
VIDES ou MEUBLÉS 


( 1 ) 47 - 20 - 30-05 


Ensmnhle Indép. de 4 bureaux. 
Stand, av. sefle ré u nion. 
AGOGUE : 47-23-8969 


PARIS 7-, AV. ELISÉE- 
RECLUS. pierre de L stand., 


VOTRE SIEGE SOCIAL 


6-. asc~ gds bote., plein sud, 
13 B m 2 * sa ru., occupé. 
1 200 000 F, rente ma na uefle 
13 BOO F 


DOMICILIATIONS 


er km M/vtoe* 43-58-1 7-50. 


NOTAIRE 


A LOUR PABIS-13- 
rue du Chevalsrat prexhuiti RER 
Uasséoa. 2 pièces, 42 m>. très 
dUr/caftnc, entrée. s%ir. Chénbm, 
«tare. 4d.lL W.-C. libre 1 - lutin 

y^ n TïTiS3S3 , Ts: 

burse^ 46886761 |dBm. (tipov 
dw an cas tTabe). 


appartements 
achats 


CABINET KESSLER 


de commerce 


locations 

meublées 


; INVALIDES. 8, av. Constentin- 


Coquoltn, bnm. p. de taCla, 
4P.. 130 m 3 envV., «A. dbie. 


4R. 130 rtr emrir., «A, dbie, 
2 chbraa + eerv. 12 M» + ch. 
Ce Jour, 18 h 30 fl 16 h. 


78, Oign e » flylw. 8- 
recherche de toute urgence 
beaux apewtsmants de stuw 
ding. Paritee et grondas sur- 
j faces. É v a l uati on gratUta 
Sur demande. 

48-2263-80 r 436968-04 


Ventes 


Touton amptac. n ■ 1 

Chausseur spédaflsé 

_ Agencement neuf 
TdL : 186463-4162 


Région parisienne) 


EMBASSY SERVICE 


8- ANGLE FSC CT-HÜNOi&AWOU. 
» tx. BEAU 2 P., mob. 5 6WF 
PMTWA. if-4267-43 


EMUPMN BtBE 48606062 
Bourg la B ahie 5* REft. Rés. 


43, av. Marceau. 781 18 Péris 
. rach. POUR CLIENTS 
ÉTRANGERS 40 è VOOraP 


App 3 P refait neuf 
R-O-C 70 m* Park. fi 300 CC. | 


( 1 ) 47 - 20 - 40-03 


gi 
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SfflT 


appartements ventes 


appartements ventes 


PARIS 1-. E. -MARCEL 
2p. 38 mé. CMmo, d or. 
PotantW. 690 000 F. 
NEGO. URGEHT. 40-20-33-96 


3* arrdt 


CHATELET BEAU MARAIS 
PsrMt 2 P SS m* 

1 250 000 F - 47-42-07-43. 


IE ST-LOUIS 
ram, studio k rénover 


5- ST-MJOÆL Jrwn. XVHP s. 
Sakm s. S manger 3 eh. rimeu 

2 bains. Excellant «tôt. 3* esc. 
Possibilité parle Ing. Prix : 

3 900 OOO F. AGT BaatUle. 

T4L 42-78-10-20. 


EGLISE ST-MEDARD — rare 
MAISON-LOFT : 250 irt» 
SUpertra volume, cafrne 
AG. DAUPH NE: 43.54-43-43. 


PRES MONGE, studio 20 m 3 . 
conf. B* St. bal 1 mm. . 
480 000 F. 4S-3S-30-32 


Bd MONTPARNASSE, gd stu- 
dto. refait neuf, ét. élevé, asc. 
très clair, calme. 790 000 F. 
CASSIL RIVE-GAUCHE. 
45-66-43-43 


R. de Sèvres- Vaneau. 45 ra* 
2 p. 2* aac. charme vue. 
1-25 MF. 57 m* 3 p. 4/6* es 
eac. Original vue. 1.6 MF. 
Valette 42-88-33-56. 


7* arrdt 


7- GROS CAU.OU 
très bon état 

STUDIO 580 080 

CASSIL RG. 45-68-43-43 


H.- D. DE L08ETTE 

. A SABRSTUIO + TERRASSE 
360000 F - 44-63-0807 


SQUARE M0NTH0L0N. 85 tn 2 . 
2 P.. 5* es. esc., charme, balcon. 


Pt : IJ20 MF. VALETTE 


S/cour erb., ST AMBROISE. 
2 P. 30 m*. 430 000 

PARTENA MADELEINE, 
1 1 R TRONCHET. 47-42-07-43 


BASTUERUE DE LAPPE. 42 n>. 
2 P- 3>. peunea charme, afcna. Px : 
350 KF. VALETTE. 42-88-33-55 


CHARME ABSOLU 

Comme une petite melcon 


4.2 MF. Serge Keyeer. 


M* VOLTAIRE, très grand 2 P., 
prit h habiter dans un bel 
Immeuble p. de teille, 
A VOIR. 870 OOO F 
CASS5. 45-66-43-43 


SAJNT-AACBCHSE 




PARTENA 47-42-07-43. 


MASSENA-TOLBIAC 


STUDIOS 2 P, 3 P 

ra tai t» neufs, charme, aoiel 
depuis 390 000 F 
LP JA- 47-46-12-12. 


AJesia. gd stdg. es v.-è-v., 
s/)ard.. sot 4-6 P.. 106 m*. 
baie., bm-dbte. 43-35-18-36 


EDGAR OU INET, neuf 5 P.. 
141 m 2 ♦ terrasse, 107 m 3 . 
6 200 000 F + parking. 

JH. 40-89-00-00 


AVENUE JUNOT 
AteSsr d'artiste 2 150 000 F. 
btvno Marc s det 42-61-51-51. 


IMMEUBLE NEUF 

(Exempta 4 p. T 900 0001 
3. 4 P. neuf vue Sacré-Cœur 
sud. balcon 42-71-23-30. 


THEATRE DE L'Amet 78 m 2 . 3 P„ 
2* K . cto. eaku. P» r 1.35 Iff . 
VALETTE. 42-89-33-I3 


RUE RÊBEVAL 3/4 P. 

65 m 1 . Vue Sacré-Cœur. Parie. 
1 390 000 F -45-31-61-10 


maisons 
individuelles 


A VENDRE dans la VsKTOioe 
(95). Bele maison feKSvtduato 
dans im p o s ée né aM e ncu . 

6 pièces, poutres en china, 
tombes, trisme rustique amé- 
nagée. cheminée Pierre Roue 
de P rove nce avec insst t - 
Sous-sol total, terrain dos 
500 m*. Prix : 1 400 000 F. 

Frais de notaire réduits. 
Téi. : 34-72-32-94. ap. 20 h. 


COTE D’ARMOR 

RÉGION PAJMPOL 


MSUILMONTANT 
C Mono., ht. Mq.. ssc.it, 6. tel. Récent 2/3 p 70 m 1 balcon 
3. pTss m 3 . c. éq.. db. orian,. 1 050 000 F. 

parie., è saisir. 43-35-18-36 btimo Mercadet 42-5 V5 1-51. 


M* FALGUÈRE, très beau Stu- 
dio ♦ baie, da Imm. stand. 
VUE S/JARD. Posa, parie. 
740 000 F. CASSL RVE 
GAUCIE. 45-66-43-43 


16* arrdt 


5 p standing. Chambre de aanéca 
♦ garage. Eœeptmv * 400 000 F 
krmo Marnsrtot 4251-5T-51. 


Près TROCADÉBO. prêt k habti. 
130 m 2 , 5 P„ 2 fc. clair, rénové, 
drect prop. 47-558661 


MIRABEAU. 2 P. 50 m* 

3 m de heuteir, 1- étage. 
20 000 F/m 3 . 45-31-51-10 


ifirito-w . T ; 


S* M- ST-PLAODE ■ 


2 P.. TT CFT. crime. 

dto + cav* 

A SAISIR 900 000 F. 


6 î' 6 Tl * 

CASSIL RIVE GAUCHE. 
Tri. : 45-66-43-43 


12* arrdt 


Imm. rénové. -Asc. 

3 à 5 PIÈCES 

depuis 1250 000. 
LPM- 47-48-12-12. 


17* arrdt 


VILLA DES TERNES 

ATEUER D'ARTISTE . 
superbe duptéx 94 m 1 env. 
2 chbree, brins, s. de dche. 
2 WC. perfrit état 
Prestations luwuaae 
NOTAIRE 

42-05-64-18 - 42-65-83-67. 


WA68AM/C01MCEUES.30 m 3 . 
studio équipé. 1» sur Jardinet. 
PX:700KF. 

VALETTE. 42663365. 
ETOLE, 57 «n 3 . 4 P. 1-a*na.danL 
P* : I fiS IT. VAIETTE. 426633-55 
RUE DE TOCQUEVILLE/PEREUtE. 
84 m 2 , 4 P. 2 b*u boa pha. parihaas 
fc: W 16. VALETTE 42693365 


Hauts-de-Seine 


NEUILLY SABLONS 

PSerre de l., 2* ét. 108 m* 
3 chbras. 2 850 000 F 
AALQ 47-22-24-50. 


Val-de-Marne 


JOINVILLE Exceptionnel 
Superbes duplex neufs, 
Terrasses, parkings, équipe- 
ment* de bout niveau k parts 
de 17 000 F/m* 
LIVRAISON IMMEDIATE 
, 45-11-28-80. . 


NOGENTBOIS 

Neuf 5 P. 99 m* ♦ baie. ISiti* 
3- ét. 2 055 000 F * perte. 

J.N. 40-89-00-00. 1 


maisons 
de campagne 


BELLE MAISON ANCIENNE 

de vNege. 50 km ouest Parie, 
site classé. 9 P., poutres, 
cheminée, tomettes. grand 


2 SSO OOO F, négo. poserais 

11) 46-1006-78 (bureau) 
(1) 42-72-37-74 (ap. 20 h) 


Maison de 1983 sur 760 m* 
0 pce» surface 150 m* heb. 


et «wma tféri. 

R.OlC. Culs tqotv. liioor 33 m> 


éraméeetWC. 

Etage. 3 ch. srilt de brins avec 
douche, wc, grd dégagamaer - 
chaut, élan. Tout commerces - 
Prox. ptagas. 
Pttx-.BXOOOF 
TA (16) 96-2248-30 ou 
18 |1) 64-6867-91 après 20 h. 


PARTICULIER VDO 
MEAUX contre (écoles, lycée, 
loisirs, commerces). 26 min. 
gara de l'Est, è prox. eut. A4 
et «TEuro Disney. maison Ind- 
viduela 230 m* hatL. arita da 
aéj. an L, cuis, (cheminée, 
2 s.d.bns. S chb. . Garage 
2 voit. Baies p rest a ti o ns. 
Rmarait convenir b prof. Rtérrie. 

TEL 800608-62 


Vds Uvry-Gergan (93) prés 
Péris, stud. r.d.ch. 2 P., sa 
chargea, aménagé ttee cqm- 
rmn., habit, suite dn mai- 
son ancien h*, jardin privatif, 
cakna. Ransta^wntants : 

T. 94-48-56-96. Cuere 


villas 


CAP D’ANTBES 
VBe ISO m* habicafatas 
1 500 m* terrain avec tamis. 
Double Ivtng avec chenMs. 
- 4 chbras. 2 s- de bains, 
ui cabinet de loilette. 

Prix 4 mêl o ns 
TA. (IB) 92-02-95-50 


Pan. vend ville. 26 km 
Limoges, 6 km lac St-Psrdouc 
séjour 42 m 3 , balcon, cherté- 


tamb.. ceb. tofletta. WC. s.-eri 
chauffage cant-.cava, ter- 
rasse 1 100 m 2 . garage. 
TéL : 55-71-02-69 
et 55-56-19-65 






Am BCRSSONAOE. face porc, 
grand 2 P. &■ asc„ bel Imm.. 
1 590 OOO F, 43-20-11-47 


NEUILLY Ile de la Jatte, 
statut, tr. ries. 7* ét., studio. 
46 m 3 crie, équipée, terrassa 
13 m 3 , cave, 1 150 OOO F. 
SOMOGER. 46-21-15-63 


91 Bures- ■- Y verte et Palet-, 
seau, terrains viablbséa de 
350 k 3 BOOm 3 . nmmobrikre 
ORSAY. 64-48-04-17 


PRÈS MONGE 

Siwfto 20 m 3 . cenl. 6* 4t. bri 
imm. 4M OOO F. 45-36-30-32 


AV. SÉGUR, récent In» , 3 ch, 
1 -cfcr sri* 2 «00 000 F. SERGE 
KAYSER. 43-29-60-60 


ECOLE MILITAIRE 

stud. cuis., bains, état nf. 
28 m 2 , dans petit imm. eaSns. 
880 000 F. 40-23-04-55 


U* LAMARCK. 2 P.. 41 m 3 , 
tout cft. 600 000 F, Iromo 
MARCADET. 42-S1.51-51 





BS 

i&iaiijfl 



Mins au m». mk. terrassa, 
eliu soleil 5* ét. sus esc., balcon. Prix : t 100 000 F.| 
920 000 F. 40-23-04-5 5 48-726638 ! 

MONTAGNE STE GEhEVEVE. ^ Véî^US m 2 

2 P-, 1- étage, immeuble ï"£~ Uîi_L 3 ITZIZ 1 
XVII.. confT.^480 OOO F 

Square MONTHOLON. 2 P-. 

40 m 2 . 4- ét-, sec., park.. Studra. 26 

830 OOO F. 43-20-77-47 2- ét., B50 000 F. 46-36-30-32 


25, av. Hoche - 75008 Parie 
Pour clients de haut niveau 
appartements grande qualité 
en meublé et en vide 
T. 45832680. Fax 4581-10-20 


Rua LA FAYETTE 
imm. P. de T. révélé 
5 lots de 100 k 210 m 2 . 
1 200 F le m 2 HC, 
GLAD. 42-63-53-53 


VILLIERS/S/MARNE 
Très pelle ppté. 220 m 2 
habit . secteur pavillonnaire, 
crime, té j. dbie avac cheminée, 
cuis, équipée, fl chbree. 
tous/ sol total, loyer. 18 480 F 
FONDA. 43306005 


VILLIERS/S/MARNE 
appt dans pev. de vHe 120 m 3 
habit., 4 chbree, eél. dbie. 
gar., terrain 250 m-, loyer 
8 510 F. FOWCtA. 
49-30-60-05 


LOCATIONS SfaKTIONNÉEK 
7* Bd St-Germein-Bac, 
rare 4-5 P., 17 000 F. 
7* Vorenne. 2 P., g OOO F. 
1 6« Bd Granefla. 3 P. 7 200 F. 
Michel- Ange.3 P. 85 rtr. 7 180 F. 
■V. foc h, 2-3 P., 13 600 F, 
Paeay. eiudlo. 2 950 F. 
Paasy. Beau 2 P., 7 500 F. 
17- av. NM. 4-5 P„ 15 000 F. 
PARTENA. 47-42-07-43 


LA MEILLEURE VUE SUR L 'IMMOBILIER 




propriétés 


CLAMART. RESIDENTIEL PRO- 
PRETE HAUT STAIONG. splen- 
dide parc 2 700 ni 2 . 450 m 2 . 

• Propriété 3 ha. Bvtoe. bris 
Cordtas Vriay Foret. Prix 
k débattra. 71-03-22-05. 

joDa vue Paris? 10 500 000 F. 
4842-6880 

GARD. 20 km mer. 600 m* 
* dép. S/3 .a he. Calma. Vue. 
061 67-89-18-19, 8 h-22 h. 


pavillons 


Quartier rasldantM 
PAVtL 4/5 P, culs, érari 
s. de Heine. Terrain 185 
ger. Px 1 380 OOO F. 

PETTT 42-83-48-03. 


résidence 

services 


LES HESPERIDES. ST JALÆ5 
NELBLLY. 8. rue de Labardkra. 
k vancka 3 P„ 70 m 2 . rénové, 
balcon sud. cave, box tomé, 
particulier H8. 

Tri. : 40-24-81-19 


LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 






^,izr 


bri 


A* 1 *. 


m* 




,.r : ******* 




Hrf' 


Adressa de 1 immeuble 
CommerciaBsatsur 


PARIS 


6- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

Duplex 79 ma, 
5* et G* étages 


27. rue Mazarine 

PHÈMX GESTION -44434546 

Friais de comntission 


& ARRONDISSEMENT: 


3 PIECES 
75 m*. S- étage 


§ PIÈCES 
dont 3 chbras 
144 m 2 , 3* étage 


9- ARRONDISSEMENT 

-* r 

5 PIÈCES I 3, nia Jriee-Lefebvre 

211 m 2 , imm. Bnôen SAQGaVfflDÔWE- 47 - 42-4444 

3* étage l Commission 


IV ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
41 m 3 . 1- Otage 
parking 


5, rue FakJhartîe 

PH&flX GESTION - 44-834546 

Frais de commission 


12- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
49 m 2 . 7» ét. asc. 
bakxxt 


78, nia de Bercy 
LOCARE- 40-61 -66-00 
C ommissi on ^ence 


14* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
85 m*, 2* étage 
parking 

3 PIÈCES 
69 m 2 . 2- étage 
parking 


47. rue FraMevaux 
PHÉNIX GESTION - 44-864545 
Frais de commission 

8, nia de F Ouest 
AGIFRANCE - 43-20-54-58 
Frais de commission 


Loyer brut + 
Prov. /charges 


13 300 
+ 1 200 
9 464 


6, rue Jean-Goujon 1 

8 927 

AGIFRANCE - 49-03-43-03 

+ 1 236 

Frais de commision 1 

6 353 

66. bd Mriesberbes 1 

16 500 

GC1 - 40-1 6-28-69 

+ 1 838 

Frais d" actes . I 

655 


18 990 
+ 2 200 
13 673 


Type 

Surface/Atage 

Adresse de l'immeuble 
Commerdalisateur 

Loyer brut + 
Prov./charges 

3 PIÈCES 

83, me de T Ouest 

5 373 

76 m 2 , balcon 

LOCARE - 40-61-66-00 

+ 1 155 


Commission agence 

4 720 

.15» ARRONDISSEMENT 


STUDIO 

6, nie Edmond-Roger 

2850 

36 m 2 , R.D.C. 

SAGŒL VENDOME - 47424444 

+ 687 

Commission 

2 052 

16* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

27, avenue Kléber 

8 600 

75 m 2 , 1- étage 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 1 143 

Poss*. parking 

Honoraires location 

6 462 

6 PIÈCES 

3. rua Jacques-Offènbach 

15 300 

150 m*. 1- étage 

PHÉNIX GESTION -44464645 

+ 2 600 


Frais de commission 

10 887 

17* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

9, rue des Dardanelles 

8856 

83 m 2 . 

G.C.L- 40-1 6-28-71 

+ 1 351.40 

5* étage 

Frais d'actes 

395.68 

19- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

84, ma de Crimée 

5200 

56 m*. 3* étage 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 520 

pose, parking - 

Honoraires da location 

4 014 

77 - SEINE-ET-MARNE 


2 PIÈCES 

NOtSIEL, 

3065 

73 m*. R.D-J. 

9. square Aftaki 

+ 727 

parking 

AGIFRANCE - 49-03-43-05 
Frais da commission 

2509 

78 - YVEUNE5 



3 PIÈCES 

ST-GSWIAlN-EN-iAYE 


75 m 2 . 3> étage 

40. rua des UrsuSnes 

5 730 

paking 

Pt^ilX GESTION -44-854545 

+ 911 

Frais de commission 

4 077 

4PIÈCK 

VERSAILLES 


120 m 2 + balcon 

35 bêt, ruB du Mséchri-Gafieni 

9 280 

1- étage 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 1 500 


Honoraires de location 

6952 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
Commerdalisateur 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


3 PIÈCES 
90 m 3 . terrasse 
1- étage 


4 PIÈCES 

111 m 2 . 7* étage 

paridng 


2 PIÈCES 
59 m 2 . 2* étage 
parking 


3 PIÈCES 
70 m 2 + terrasse 
7* étage. 

Posa, parking 

3/4 PIÈCES 
105 m 3 . 

Bel imm. 1930. 
1- étage 


4 PIÈCES 

1 59 m 2 , 2* étage 

box 


5 PIÈCES 
192 m 2 , 4* étage 
Poss. parking 


4 PIÈCES 
87 m*. 12* étage 
parking 


[ COURBEVOIE 
179. rue J.-B.-Charcot 
' CtGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

LEVALLOtS-ILE DE LA JATTE 
5-7, aflée CJaude-Monat 
PHÉNIX-GES7WN - 44864645 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
22. bld du GénéraRederc 
GCJ - 40-18-28-88 
Frais d’actes 

NEUILLY-SUR-SEINE 
223, av, Charias-de-GauBe 
CIGIMO - 43-00-89-89 
Honoraires da location 

NEUILLY-SUR-SEINE 
1, rue du Général-Delanne 
SAGG& VWDfiME -47424444 
Commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
74, rue de Chéxy 
G.C.I. - 40-1 6-28-68 
Frais d’actes , 

NEUILLY-SUR-SEINE 
43, bd Victor-Hugo 
AGIFRANCE - 49-03-43-78 
Frais de commission 

VANVES 

107. nie SadJ-Camot 
SAGGa VENDÔME - 47424444 
Frais cfe commission 


94 -VAL-DE-MARNE 


4 PIÈCES 
97 m 3 , 4» et 5' ét. 
Duplex, parking. 


VJNCENNES 
40, rue des Vignerons 
PHÉNIX GESTION - 44-864545 
Frais da commission ' 


Loyer brut + 
Prov./charges 


6 525 
+ 1 340 
4968 


6 490 
+ 782.25 
357 


7 320 
+ 1 153 
5 540 


19 900 
+ 3 358 
800 


21 384 
+ 2 700 
15 217 


7 134 
+ 1 062 
5 136 


9 393 
+ 1 045 
6 684 
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VIE DES ENTREPRISES 


Le rapport annuel de la Commission des opérations de Bourse 


PARIS, 12 mai t Reprise technique 


La qualité de l’information financière 
reste la priorité de la COB 


La Commission des opérations 
de Bourse (COB) a rendu public, 
lundi 10 mai, son vingt-cin- 
quième rapport au président de 
la République. Outre la qualité 
de l'information financière, les 
autres points abordés par le rap- 
port de l'année 1992 traitent 
des aménagements en matière 
de réglementation pour les 
entreprises, de la protection de 
l’épargne gérée, de la surveil- 
lance ainsi que de ia coopéra- 
tion internationale. 


«l’avis motivé du conseil d'adminis- 
tration. Lors d’une OPA (offre 
publique d'achat), l'avis du conseil 
d’administration de la société cible, 
a fortiori il l'offre n'est pas une 

offre conjointe, voire une offre fran- 
chement inamicale, constitue un 
élément d'information essentiel des 
actionnaires de la société opéable». 
La COB veille à ce que ces infor- 


saires à leur action. Dans s on rap- 
port 1991. la commission avait 
déjà mis l'accent sur le rôle du 
commissaire aux comptes à la fois 


pour la certification et pour la dif- 
fusion de rmibroation. 


mations, qui sont de nature & éclai- 
rer le choix des investisseurs. 


La qualité de l’information 
financière et comptable est au cen- 
tre des préoccupations de la COB. 
Ce n’est pas un souci nouveau, 
mais l’obstination en la matière est 


soient rendues publiques. A cet 
effet, die propose à tous les émet- 
teurs du marché un vade-mecum de 
l’information financière afin que 
les dirigeants des sociétés évitent 
les pièges de l’improvisation et gar- 
dent la maîtrise totale de leurs ini- 
tiatives. 


fusion de rinformation. 

Autre mission de cette institu- 
tion, la maîtrise de l'épargne gérée. 
En ce domaine, la commission 
exerce un rôle majeur : elle agrée 
les Sicav, les fonds communs ainsi 
que les sociétés de gestion de por- 
tefeuilles. En outre, elle délivre les 
visas aux S CPI (sociétés civiles de 


Pour l'avenir, la COB compte 
poursuivre l'allégement des procé- 
dures de visas dès documents d'in- 
formation, qui permettent de facili- 
ter les initiatives des émetteurs, en 
abrégeant sensiblement le délai de 
traitement des dossiers. La généra- 
lisation de ('utilisation du docu- 
ment de référence devrait permet- 
tre aux émetteurs de mieux utiliser 
les opportunités du marché. 

La contrepartie de cet allégement 


Après avofr perdu près de 5 % en cto 
jours, la Bourse de Parts se reprenait 
mercredi 12 mai dans un marché calme 
qui reste préoccupé avant tout par la 
gu ce es slon d*amoncM de contre-perfor- 
mances des entreprises au premier tri- 
mestre. En hausse de 0,26 % 6 r ouver- 
ture. f Indice CACAO accentuait ensuit® 
ses nains pour s’inscrire en début 
d'après-midi en hausse de 0,51 % b 
1 884.06 points. 

Le niveau des 1 860 points du CAC 
40. considéré comme un seuB de résis- 


tance par la plupart des analystes, sem- 
ble donc résister. «Mats le cœur ny est 
pas», notant le® gestionnaires. Plue 
encore que le pto n tfaiatérixé de M. Bal- 
ladur, la fort® baissa du chiffra d'affaire® 
de ban nombre rf e n trep ris es su premtar 
us west w inquiéta las analystes. Car cela 
signifie une nouvelle révision en baisse 
des prévisions de résultats. Les boursière 


NEW-YORK, 11 mai t Fermeté 


Les valeurs ont gagné du terrain 
mardi 11 mal » Wall Street, princi- 
palement grfice au pincement fruc- 


de procédure est le renforcement ’ ^ ^ htm}&ansi «smte par P^Jp? 

la surveillance sur L inionnation m fat* mmiw im «MU & tnenange 


de la surveillance sur L’information 
placements immobilière), mais avec diffusée aux actionnaires et au 
la loi du 4 janvier 1993, elle aura public. De tels contrôles ont par 


également pour mission d'agréer exemple fait apparaître dans 
les sociétés de gestion de SCPI et quelles conditions Exor avait Iran- 


garant e d'efficacité. La vigilance 
s’exerce donc aussi bien sur ['infor- 
mation permanente que sur celle 


La Habilité 
des comptes 


dispensée à l'occasion d'opérations 
financières précises, qu'i s’agisse 


financières précises, qu il s agisse 
de la. qualité de son contenu ou de 
son mode de diffusion. 


En matière d'information perma- 
nente, ta commission rappelle les 
obligations de tout émetteur qui 
«doit porter à la connaissance du 
public tout fait important suscepti- 
ble, s’il était connu, d'avoir une 


incidence significative sur te cours 
de son titre». Si, comme le relève 
la commission, l’information doit 
prendre la forme d’un communi- 
qué, son envoi aux organes de 
presse ou aux agences ne le libère 
pas de ses obligations envers ses 
actionnaires et les différents 
acteurs du marché. U lui incombe 
en effet de veiller à une diffusion 
fidèle de son communiqué. La 
règle est la même pour les émet- 
teurs étrangers opérant en France. 


Pour les communications lors 
d’opérations financières, l'harmoni- 
sation et la cohérence des docu- 
ments sont assurées par un schéma 
type de prospectus, ce qui facilite 
les comparaisons. Cette technique 
permet, en, .outre, des allégements 
de procédure et de coûts pour les 
émetteurs. . 


L’information diffusée à l'occa- 
sion des offres publiques ne sou- 
lève pas de difficultés particulières. 
Toutefois, la commission rappelle 
l'importance particulière que revêt 


La consolidation et ia comptabi- 
lisation des sociétés absorbées lois 
des fusions ont conduit la COB & 
chercher des solutions pour assurer 
une meilleure lisibilité des opéra- 
tions. Mais en dehors de rinforma- 
tion comptable, c’est surtout sur la 
fiabilité des comptes que la COB 
s'est penchée. Les contrôles de la 
Compagnie nationale des commi- 
saires aux comptes, en application 
de son accord avec la commission, 
ont porté en grande partie sur les 
sociétés relevant du secteur des 
établissements de crédit et sur les 
organismes de placements collectifs 
en valeurs mobilières (OPCVM). 

Une large majorité des dossiers 
attestent des efforts faits ponr four- 
nir aux commissaires de quoi fon- 
der leur opinion. La commission 
cependant déplore une vérification 
insuffisante des OPCVM et 
constate que le nombre des dos- 
siers nécessitant un nouvel examen 
est en augmentation par rapport 
aux deux années précédentes. 

Les insuffisances constatées s’ex- 
pliquent, poursuit-elle, par le peu 
de moyens dont disposent les com- 
misaires aux comptes. En ce sens, 
Jean Saint-Geouxs, président de la 
COB, a écrit au président de 
PASFF1 (Association des sociétés et 
fonds français d’investissement) 
pour lui faire part dé ses préoccu- 
pations; il lui a demandé d’interve- 
nir auprès de ses adhérents pour 
qu’ils fournissent aux commissaires 
aux comptes les moyens néces- 


des fonds communs de créances. 

90 enquêtes ont été entreprises 
en 1992, contre 101 en 1991. La 
majorité des. enquêtes portaient sur 
la recherche d’opérations d’initiés. 
Mais en dehors de la recherche 
habituelle des délits boursiers ou 
d'infraction à la réglementation 
boursière, elles ont été orientées 
rien® trois directions : la première 
mettait l’accent sur le contrôle des 
sociétés de gestion de portefeuilles; 
la seconde s'occupait plus spéciale- 
ment des interventions des sociétés 
sur le marché de leurs propres 
titres; enfin, la troisième veillait au 
respect des règles spécifiques édic- 
tées pour les opérations particu- 
lières. 


chi le seuil du tien du capital de 
Penier. 

Le recours aux sanctions fait 
partie des moyens dont dispose le 
gendarme des marchés pour renfor- 
cer ses contrôles : pour l’année 
écoulée, huit sanctions ont été pro- 
noncées pour des montants allant 
de 10 000 francs à 10 millions de 
francs. Dans toutes les affaires trai- 
tées, la commission relève que sa 


coopération permanente avec le 
CBV a permis une amélioration de 


Sur l’ensemble des enqnêtes, 
24 dossiers ont été transmis aux 


autorités judiciaires; 25 aux autori- 


tés disciplinaires (Conseil des 
Bourses de valeurs, Conseil du 


marché à terme. Commission ban- 
caire); les autres sont en cours 
d’examen. 


Renforcement des 
an niveau iaten 


t des échanges 
international 


L'année 1992 a vu également le 
renforcement des échanges d'infor- 
mations au niveau international : 
la COB a présenté 93 demandes 
d'information à ses homologues 
étrangers contre 55 l’année précé- 
dente. 

En matière de délits boursiers, 
les sociétés susceptibles d'avoir 
r commis un délit pour diffusion 
d’informations fausses on trom- 
peuses ont pour nom Métrologie 
International ICPU et sa filiale 
Computel ou le promoteur immo- 
bilier Les Beaux Sites. 


la transparence et de la sécurité du 
marché. 

‘ Pour conclure, la commission 
formule un ensemble de proposi- 
tions qui pourraient se concrétiser 
en 1993. Celles-ci portent notam- 
ment sur les pouvoirs des minori- 
taires : un abaissement des seuils 
exigés pour l'inscription d'une 
question à l’ordre du jour d’une 
assemblée pourrait améliorer le 
sort qui leur est fort Autre souci : 
permettre anx associations d'inves- 
tisseurs agréées d'exercer des 
recours en indemnisation danv les 
mêmes conditions que les associa- 
tions de consommateurs. La COB 
propose également d’améliorer la 
législation sur le démarchage. 

Une action d’ensemble, par 
petites touches obstinées, pour 
assurer le fonctionnement régulier 
du marché financier grâce i une 
concertation permanente aussi bien 
avec les autorités professionnelles 
qu'avec les opérateurs et les entre- 
prises : telle est la: tâche que la 
COB poursuit Hier souhaite ràfm-x 
étendre sa coopération avec ses 
homologues des marchés financiers 
étrangers. . . 


le Trésor, qui a fait tomber les taux k 
un nouveau plancher. L' indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a terminé 
la journée è 3 468,76. en hausse de 
26.47 points <+ 0.74 %). Le nombre 
de transactions a été moyennement 
élevé avec quelque 218 millions de 
titres échangée. Les valeurs en 
haussa ont été plus nombreuses que 
celles en baisse : 1 069 contre 868, 
alors que 605 actions sont restées 
Inc h angées. 

La grande Bourse new-yorkaise a 
bénéficié d'une baisse- record des 
taux d'intérèt tore de l'adjudication de 
18 milliards de dollars en bons è traie 
ans par le Trésor américain au taux 
de 4,27 96. Maie la marché reste fra- 
gto. selon km analystes. Si les chif- 
fres éco no miques pour mars et avril 
sont peu encourageants, les bons 
ié su i t B T» fin an cier s dss sociétés « las 
perspectives de reprise è plus long 
terme constituant un facteur de sou- 


tien pour les titres boursiers. Sur.lo 
marché obligataire, te taux d'intérèt 
sur les bons du Trésor à trente ans, 
principale référence, est resté 
inchangé è 6.81 96. 


Afcot 

ATT, 

Bntaïl 

DvPoctdiNMnn — 
Ent ra fc ta ta 


UALCop-etAh* — 

UriooChtfta 

VMadfadL 


LONDRES, 1 1 mai t Petite progression 

petit accès de faiblesse, apprécié après ia publication de résuJ 
se sont reprises mardi Shell têts trimestriels supérieurs aux 


Après un petit accès de faiblesse, 
les valeurs se sont reprises mardi 
1 1 mai au Stock Exchange, et l'indice 
Footale des cent grandes valeurs a 
clôturé en hausse de 6,3 pointa 
(0,2 96) è 2 836,1 points. Lee 


prévisions, entraînant dans son sflage 
Commérerai Union -et Sun Alllanco 
Group. Transport and Trading s'est 
apprécié suite è des rumeurs évo- 
quant la venta eu groupe sud-africain 
Gencor de la brandie minéraux défici- 
taire de Royal Dutch-Shefl. 


échanges ont été soutenus, portant 
sur 672.4 millions d’actions contre 


584.S mêlons ta veille. 

Malgré l'atténuation des espoirs de 
baisse des taux d'intérêt qui avaient 
enfl a mmé la cota ta velle, le marché a 
été soutenu par uns bonne perfor- 
mance des banques et des assu- 
rances et plusieurs opérations finan- 
cières de la part de valeurs vedettes 
comme Royal Dutch-SheH ou Reed 
Bsavier. La plupart des secteurs ont 
progressé è l'exception des maga- 
sins. des sup erma r ch és et dss chimi- 
ques. Dans le secteur des assu- 
rances, General Accident s'eat 


B.TA 


fdkVo, 12 mai X Vive baisse 
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FRANÇOIS BOSTNAVARON 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTATS 


a Chausson bascule dans le rouge 
i hauteur de 166*3 MF en 1992. - 
La société Chausson, spécialisée 
dans la construction de petits véhi- 
cules utilitaires, a subi en 1992 une 
perte nette de 166,28 millions de 
francs après un bénéfice de 
2,48 millions de francs en 1991, 
selon un communiqué publié 
mardi 1 1 mai au BALO (Bulletin 
des annonces légales obligatoires). 
La société, filiale à 50-50 de 
Renault et Peugeot, a enregistré un 
chiffre d’affaires de 3,798 milliards 
de francs, en baisse de 6,1 % par 
rapport à 1991. Le plan de sup- 
pression d’emplois annoncé 
en novembre 1992 pèse sur les 
résultats i hauteur de 183,5 mil- 
lions de francs en provisions pour 
risques et charges. I 104 suppres- 
sions de postes sur 4 000 devaient 
être effectives à compter du 7 mai, 
estimaient récemment les syndicats 
de l'entreprise en faisant état de 
l'inquiétude des personnels. Chaus- 
son ne publie pas de comptes 
consolidés. 


pements et composants pour l’in- 
dustrie automobile (ECIA, Filiale 
du groupe PSA Peugeot-Citroën, 
spécialisé dans les composants 
automobiles et les motocycles) a 
dégagé un résultat net (part du 
groupe) de 202,1 millions de francs 
en 1992, en baisse de 22 % sur 
1991. Son chiffre d’affaires conso- 
lidé s’est établi à 7,53 milliards de 
francs, soit une progression de 
2,6 % à périmètre constant. ECIA 
a réalisé 5,78 milliards de francs de 
ventes dans l’équipement automo- 
bile (+ 9,1 %). 1,4 milliard dans les 
motocycles (+ 4 %) et 346. 1 MF 
(- 4,8 %) dans l’outillage. Les 
résultats consolidés prennent en 
compte les effets de la cession de 
Peugeot Cycles à la holding 
Cycleurope et l’acquisition du 
contrôle de Hills Précision Compo- 
nents. 


francs) contre 234 millions l’année 
précédente. Cette baisse s’explique 
par les difficultés d’activité qui ont 
affecté en 1992 les principaux mar- 
chés du groupe, mais aussi par une 
provision de 66,5 millions de livres 
liées à son retrait du marché nord- 
américain des épices et des assai- 
sonnements. a expliqué la direc- 
tion. Le chiffre d'affaires est 
demeuré stable à 1,9 milliard de 
livres. 


montois à deux débrayages, le 
18 mai, jour de la réunion extraor- 
dinaire du comité central d'entre- 
prise au cours de laquelle la direc- 
tion doit présenter son « plan 
d’adaptation des effectifs. » 


: . . | oc- I 

La Bourse dé Tokyo t brutalement 
chuté mercredi 12 mai dans i’après- 
mkS. aau» l'effet d'opérations d'arbi- 
trage et de ventes nées è l'Indice. 
L'indice Ntkkel a clôturé en baisse de 
325.17 points, soit de 1.56 96. è 
20 615.20. dans un marohé oh 
580 mlBons de titres ont été échan- - 
gés cont r e 700 mHUons la veifia. 

Les operateurs attribuaient ce recul 
& une correction sur le moyen terme, 
après las gains des derniers mots, et 
è l'échéance imminente du contrat 
d'option mal sur Indice. La baisse a 
été provoquée aussi par les propos 
du gouverneur de la Banque du 
Japon- Yasushi Mie no s'est c*t. mer- 
credi è Tokyo, inquiet des consé- 
quences è court terme de ia hausse 


-du yen pour l'économie Japonaise 
mais l’a jugée plutôt positive è longue 
'échéance, t Compte tenu de la situa- 
tion délicate actuelle de l’économie 
'Japonaise, noua avons de grandes 
. inquiétudes sur l’effet i court terme 
! cto lé housse du yen pour les profits 
1 des exportateurs et sur ses effets 
déflationnistes a. a déclaré M. Mono. 
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□ Groupe Ortiz : chute de 76 % du 
bénéfice eu 1992 à 12,7 millions de 
francs. - Le groqpe agroalimentaire 
Ortiz, dont les marques les plus 
connues sont les glaces Miko et les 
produits surgelés Vivagel, a enre- 
gistré en 1992 une forte chute de 
son bénéfice net consolidé (part du 
groupe) à 12,7 millions de francs 
contre 53,5 millions en 1991, soit 
une baisse de 76,2 %. Le chiffre 
d'affaires consolidé du groupe a 
baissé de 1 % à 531 milliards de 
francs. Le résultat 1992 est mar- 
qué, explique le groupe, par l'appli- 
cation de décisions stratégiques : 
recentrage de filiales sur des activi- 
tés spécifiques, mise au point de 
nouveaux produits, efforts de com- 
munication pour les marqua Miko 
et Vivagel et restructuration du 
système de distribution du groupe. 
Le groupe ne fait pas de prévisions 
pour 1993, mais reste optimiste : 
les allègements de coûts réalisés en 
1992 devraient se faire sentir plei- 
nement sur les exercices futurs. 


Q ECIA (groupe PSA) annonce un 
résultat net i 202,1 millions de 
francs en 1992. - Le groupe Equi- 


□ VaUourec (tubes) ; résultat net en 
chiite et réduction des effectifs. - 
Valfourec, groupe spécialisé dans la 
fabrication de tabes, a dégagé on 
bénéfice net de 45 millions de 
francs en 1992, en chute de 88 % 
par rapport à l’année précédente. 
Le tubiste termine mieux l’année 
qu'il ne l'avait prévu. En juin der- 
nier, Arnaud Leenhardt, le PDG 
du groupe, avait prévu des pertes 
sur l'ensemble de l’année. Des res- 
tructurations sévères ont été 
menées, 800 emplois ont été sup- 
primés (à périmètre comparable), 
soit environ 10 % des effectifs. Le 
chiffre d’affaires, avec 6,6 milliards 
de francs, est en progression de 
23% sur celui de 1991 (6.4 mil- 
liards) grâce à des acquisitions. U 
est toutefois en recul de 13,8 % à 
périmètre comparable. La plupart 
des secteurs clients du groupe 
(automobile, pétrole, mécanique, 
bâtiment) ont accusé en 1992 de 
fortes chutes d’activité. 

□ Reckitt and Colman ; baisse de 
22 % du bénéfice annuel. - Le 
groupe britannique d’alimentation 
et de produits d'entretien Reckitt 
and Colman, dont les marques 
vont du désinfectant Harpie à la 
moutarde Colman, a annoncé une 
baisse de 22 % de son bénéfice 
imposable en 1992, à 181,7 mil- 
lions de livres (1,48 milliard de 


□ Pechiney vent porter i plus de 
35 milliards de francs son chiffre 
d’affaires d«n* l’emballage. — Le 
groupe public Pechiney compte 
porter « assez rapidement» son 
chiffre d’affaires dans l'emballage 
de 30 à 35 milliards de francs. 
« Des négociations notables sont en 
cours et des acquisitions auront lieu 
dans les vingt-quatre prochains 
mois», a indiqué, mardi 11 mai, 
Jean-Pierre Ergas, directeur général 
adjoint responsable de ce secteur. 
«Nous avons le souci d’ayoir au 
moins trois acquisitions dans les 
régions appelées à un fort dévelop- 
pement pour nous. l’Europe. l'Asie 
et l'Amérique latine. » M. Ergas a 
précisé que Pechiney était en 
mesure de mobiliser de S à 10 mil- 


liards de francs, grâce notamment 
à la baisse du ratio d'endettement 


du groupe. En revanche, 1993 
devrait être une année de transi- 
tion pour la filiale emballage du 
groupe, Pechiney International, 
dont (es résultats devraient être 
« voisins de ceux de 1992» (1 mil- 
liard de francs de profit net hors 
exceptionnel). 


□ Schneider vend SECRE (télé- 
communications) à CSEE. - Le 
groupe Schneider a vendu sa 
société SECRE (télécommunica- 
tions) au groupe d’équipements 
électroniques professionnels CSEE 
(ex-Compagnie des signaux), 
annonce un communiqué commun 
aux deux sociétés. La CSEE a 
acquis 80 % de la société SECRE, 
Schneider conservant une partici- 
pation de 20 %, via sa filiale Mer- 
lin-Gerin. Le prix d’acquisition n’a 
pas été révélé. SECRE a enregistré 
en 1992 un chiffre d'affaires conso- 
lidé d’environ 500 millions de 
francs, avec 712 personnes. Selon 
le communiqué, les activités de 
SECRE et de CSEE sont complé- 
mentaires, notamment en matière 
de génie logiciel et de sécurité 
informatique. En outre, l’alliance 
avec Meiiin-Gerin permettra à < 
CSEE de « coopérer activement» 
avec le groupe Schneider, en parti- 
culier dans les systèmes de commu- 1 
nicatïon destinés à la distribution - 
électrique et au contrôle industriel 


CHANGES 


BOURSES 


Dollar :5,43F = 


Le dollar consolidait sa 
nette hausse de la veille vis-à- 
vis des principales devises, 
mercredi 12 mai. A Paris, la 
monnaie américaine s'échan- 
geait à 5,43 francs, le même 
cours que celui de la Banque 
de France mardi 1 1. 


10 mai limai 
(SBF. base 700 : 31-12-81) 
Indice général 

CAC 51190 51230 

<SBF. base 1000 : 3 7- 12-87) 
Indice CAC 40 — 1*77,21 i «432 


FRANCFORT II mai 
DoBwfraDMl. 1,6975 
TOKYO* Il mai 
Dollar (rajas). 11 435 


NEW- YORK (Indice Dow Jones) 

10 mal limai 

Industrielles 3 438£4 3 40,75 

LONDRES (Indice t Financial Tïmea ») 
10 mai 1 1 mai 

100 valeurs. 2 829,89 2 836,10 

30 valeurs 2 217,80 2 215^0 

Mines <Tor 153#} 150,70 

Fonds d'Etat 94,86 9<84 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Parts (12 mai) 8 1/8-1 1/4 « 

Nm-Ymfc(II soi) 2J5 * 


FRANCFORT 

10 mal limai 

Dax 1609,03 1616,15 

TOKYO 

limai 12 mai 
Ni**» Dter Joncs 29 949,37 29 61300 
Indice général 1635£3 1698,94 
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CONFLIT 


□ Michelin ; faible riposte syndi- 
cale. - Les délégués CFDT. CGT 
et FO des usines Michelin de Cler- 
mont-Ferrand (Puy-de-Dôme) se 
sont mis d’accord, mardi 1 1 mai, 
sur le principe d'une «journée d’ac- 
tion commune * afin de protester 
contre l’annonce d’ici à la fin de 
l’année 1994 de 2 950 suppressions 
d’emplois dans les établissements 
français du groupe (le Monde daté 
9-10 mai). Les trois syndicats 
appellent donc les salariés Cler- 


□ United Airlines demande & Air- Frmcsabse, 

bas de différer In livraison de 14 'ÎuL'SSe^ÎÎÎ — 
A-320. - La compagnie aérienne ‘ "" 

américaine United Airlines, qui a 

enregistré une perte de 832 mil- TA 

bons de francs pour le premier tn- 

mestre 1993, a conclu un accord 
avec le consortium européen Air- 
bus Industries pour ralentir la S E-U 

cadence des livraisons de ses cin- P») — 
q uante Airbus A320 commandés 
l'année dernière. Les 21 premiers FtancndaR. 
appareils seront bien livrés jîJjHE 
en novembre 1993. Mais la livrai- jp*ra?(W- 
son de 14 Airbus A320 sur les 29 Ftaecfràeçria 
restants prévue pour 1995 et 1996 - c mif% ■ 
est reportée en 1997-1998. ommuaim 
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sa montrant austf .reWvamnm déçus par 
la modestie de» mesures en faveur de fa 
Boum st des épargnants. Après analyse 
des masures an favsur du semeur tiu 
bâtiment et das travaux publics, ku 
investisseurs estimant qu* sautas tas 
sociétés uavaitont pour l'habitat seront 
favorisées è l'Image de Poflet Laper* «1 
Legrand 

U marèhé a été également un jw 
manu pw fannortCi Mco tfwrcrecfl or 
rrtftau do journée par la flanqua natkxnto 
de Paris (BOT d'une bilan da son taux 
de ban bancaire d'un quart da point. * 
9 %. contre 9.25 56 depuis le 29 avril 

damier. La baissa entrera en vigueur ven- 
dredi 14 mai. U BNP est amsito pre- 
mière des grandes banques de dépôts 
françaises h répercuter auprès de w 
cfiemftte ta baissa des taux «flreetaw» de 
la Banque de France Intervenue le 6 mai. 
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.486» 

+ 010 

2» 

FoénExteafcJr. 

285» 

28520 

288 

68» 

X» 

6695 

+ 022 

9» 


Bsa 

875 

8» 

1040 

1X1 

10» 

+ 192 

730 

l+ttwA» 

744 

745 

7» 

3330 

X 

32M 

-3» 

2» 


751 

SE 

2» 

IX X 

IX» 

tx» 

-022 

7900 

WraM — 

77» 

77» 

77X 

3T1 

311 

311 


153 

feayQiiam-. 

1» 

148 

1» 

3817 

38S 

39» 

+ 20 

570 

LPcttetoA 

529 

529 

529 

M» 

1590 

1590 

-083 

X 

fetaraid 

X» 

X» 

X» 

393X 

355 

395 

+ 046 

SX 

fcraadUtef — 

520 

520 

519 

345 

344 

343 

-058 

3X0 

R- Intel* 

3191 

32» 

32» 

W4D 

WO 

MX 

-028 

158 

teteftj 

ira» 

158 

ira» 

635 

62S 

628 

-1» 

34» 

Sapn 

34» 

3405 

3399 

687 

687 

699 

♦ 175 

4» 


472» 

472» 

477X 

536 

540 

■ 537 

+ 019 

11» 

San Lotte. 

11S 

KSÛ 

1123 

434» 

<39 

433» 

-023 

14» 

SticoooLy 

M» 

M» 

1X1 

1456 ■ 

1455 

14». 

-041 

355 

SteaparW— 

355 



<13 

4M» 

417 

+ 097 

17» 

SAT 

17» 

1680 

16» 

XIX 

220 

222 

+ 0» 

415 

sioLca 

39320 

333 20 

39320 

416» 

412 

'413 

-084 

B» 

Sauta» (tel- 

752 

SI 

7» 

132 

126 

t31 

-076 

SX 

Scteddu 

XI 

652 

656 

186 

174» 

773 

-798 

15 5C 

SCQA 

15» 

15 X 

15 S 

«U 

94» 

9480 

+ 085 

SD 

Sevra 

606 

582 

562 

530 

628 

628 

-075 

430 

S£8 

4M 

420» 

421 

461 

4» 

461 


495 

Saftnag 

478 

4» 

4» 

1092 

WB3 

va 

-385 

ira 


1» 

106» 

«30 

5» 

6» 

si 

-328 

IX 

Sevra A 

171 

171 

174» 

649 

640 

840 

-IX 

7» 

SFlK 

7» 

7» 

7» 

340 

338» 

334» 

-1» 

235 

IGF 

222 

220 

2» 

97» 

97 

96 

-154 

645 

Sara 

533 

525 

526 


♦ 133 
-077 
-046 

+ 040 
-134 
+081 
+ 287 

+ 012 
+ 142 
+ 044 
-129 

♦ 3 14 
-454 
-041 

-023 

♦ 136 
+088 
-259 

♦ 141 
+ 181 

♦ 147 
-027 
-065 

♦ 088 

♦ 023 

♦ 202 
-039 
+ 039 


-059 
-019 
+ 028 
+ 025 
-003 
+ 123 
-018 
-418 

- 1 18 

-027 
-078 
-161 
-396 
-094 
+ 042 
-218 
+ 205 


VALEURS 


Cnn 

prfcii 


Denier 


Sodé* Giflé-.. 
ScdKCtft 


Sorte** 

Sodnto. 


So grtWri— 


Thmson CSF_ 


-*■*- 

UXP_ 


U FB Ucte— 
U£COAfttut 

UIC 

lilF 

UIS 


Vdéo- 


Anÿ>Amer£_ 
AmgcW 

BnmSnundr 

BASJ 


DnedmBHt-. 


lEnneCop 


594 

594 

594 


«15 

W20 

wœ 

-128 

489 

4» 

4» 

- 1 84 

589 

rai 

575 

-2» 

46 

.. «# 



X 

81 

X 


9X 

B39 

937 

+ 076 

115» 

114 

114 

-164 

1X8 

13» 

1368 

+ 081 

528 

S29 

528 


1230 

1230 

1225 

- b ‘<1 

392» 

3»» 

39060 

-041 

XI» 

362 

366 

+ 124 

S55 

544 

548 

-129 

287» 

266 

289 20 

+ 045 

IMS 

1M1 

UK 

+ 183 

162 

161 

1»» 

-093 

2»» 

2»» 

253» 

+ 104 

19920 

MO» 

20320 

+ 201 

5» 

519 

620 

+ 078 

256 

SI 

256 


222 

213 

219 

-735 

505 

5» 

602 

-059 

545 

546 

663 

+ 147 

870 




408» 

408» 

406 

-007 

736 

735 

735 

-0M 

168» 

165» 

IX» 

-184 

338 

339 

333 

-148 

250 

2» 

29 


1811 

1811 

1792 

-105 

tox 

1065 

1070 

-093 

» 

69» 

8840 

-178 

118 20 

118 

11830 

+ 006 

1» 

154» 

154» 

♦ 273 

3» 70 

304» 

305 

+ 043 

M6» 

146 40 

MO» 

-371 

XDW 

294 

3»» 

+013 

226 

22$ 

219 X 

-382 

724 

733 

740 

+ 221 

848 

887 

869 

+ 248 

4340 

4340 

43 40 


» 

U 

4940 

-12D 

IM» 

169 X 

I6BX 

+ 231 

1883 

1891 

1882 

-005 

XX 

94» 

93» 

-ira 

2294 

2308 

2306 

♦ 052 

1278 

1282 

1284 

♦ 063 

51X 

51» 

»» 

-213 

280 50 

2» 

27970 

-029 

275 

279 

279X 

+ 156 

IBS 

18» 

16» 

-IX 

44S 

4820 

4820 

+ 795 

185 

«2 

162 

-182 

218 

233 

229 

+ 505 

348X 

34940 

352 

+ 1» 


Comptant (eüaction) 


VALEURS. 

% du 

fnomin» 

Kdu 

coupon 

Obligations 

Empirai 9,8% 7a_ 

10Q10 

8» 

WAW 79)94 

MB 201 

' 789 - 

EmxJâ® 13.4% 83. 

«333 

521 . 

TOl2S%m»8fi^_ 


171 

OATW%6J2000_ 

usa 

966 

DAT 9,9% 12/1997. 

11217 

. 406 

QAT 9.8% 171996- 

10768 

273 

pmu*æ 

109» 

464 

CTf»25%«w90. 

11587 

162 

CNA 10*1979 — 

101 X 

202 

OEB^ac 5000F_ 

1» 

311 

CW Part** 5000F- 

SB» 

311 

CW SM 6000F— 

S» 

311 

01 1782 5000F — 

10005 

311 

0179*88 

W5 

077 

CSH»30%déaœ 

114» 

357 

CHA8B6QE3% MO 
nr* 

«65 

.... 


2308 


l*.Eou*or6Ji%_ 

SX 

.... 

Thcna.ar9.2%86. 

805 


VALEURS 

Cours 

prie. 

Panier 

coin 

Actions 


Affteartioaittydc — 

18X 

1854 


33990 

373 


820 

913 

BÜKtebânp — 

175 


eJLP.hraOTt — 

3» 


niiiifitfiidun 

2294 

22X 

«dont» fatenai-. 

440 


BtanzyOlM 

16» 

Ü » 

pTI» 

37» 


795 

7» 

Carton* Lontena — 

369 

345 

Casa Pat» 

205 



301 

303 

C££FftigorJ— 

552 

six 

Cotante! BfaKy— 

345 


29 20 


DmôpmRy — . — 

1265 

72 55 

flCf*) ... 

2»» 

20470 

CLTAAJLB 

a» 



3502 


Cp( Lyt» AtoasxL.. 

3X10 

360 


596 

594 

Conter JMtPia* — 

16» 

»X 

CrédkG&fad 

101 

...a 

D Haute Pte — 

300 



ras 


(Mot Badin 

570 

575 

terra BrataVid*_ 

X» 



266 

ÏX 

Erdtag-Ftok 

3800 


&üsï3^gfanCI 

S» 

578 

fidei 

389 

385 


SICAV (sélection) 


11/5 


VALEURS 


Cours 

P»*e. 


VALEURS 


Cour» | Dernier 
p»*c. 


VALEURS 


Cour» | Damier 


VALEURS 


lEmteteonl llachat 
Frai* ne. 


VALEURS 


Emission] Rachat 
Frais aie. 


VALEURS 


Rachat 
Ma tac. | nez 


' '| f * ,kiW 


ZljS 






FJLAJL 


Fiança LARD — „ 

face SAM 

ftnm.1 



GfX.. 


tTJrmport}— 


Orieia 

OtteifO wrotei — 


(tettewimaa — 

Piper HÉ 
Borata r- 
ftantete{C| 


&A.CEJL. 


SAFJLA 

SJLF1C AJcan 

SV- 


Sart Donten» FJ. 

SteaedDÜ* 

SsmbtenaU — _ 


Soft». 


SrAm|K5ai4. 

Sofiaÿ. 



T**EF _ 
TamMnte» — 
Ton SU — - — 


VkSL. 


Mnprâ- 

Vrac— 


345 . 
97 
2390 
610. 
340 
498 
MŒ ' 
2050 
580 
310 
510 
42350 
530 
23790 
438 
796 
4520 
2900 
1150 
2549 
206 
2250 
MO 
31* 
29210 
53 
134 
277 
640 
765 
1260 
400 
184 
238 
200 
281 
700 
259 
47990 
675 
156 
150 
190 
830 
210 
220 
365 
150 
560 
150 
730 
80 
35 
470 
175 
6350 
2971 
720 
400 
1000 
2020 
9110 
230 
1380 
470 
1587 
120 


Étrangères 


Mm» NV., 
fcfoca 


1*1575 


503 

412 


42710 

765 

4620 

1Ï88 

2501 

206 

2250 

160 

*29210 

56 

276 

640 

750 

1230 


190 


675 


189 


AEG -i— 

.490 

---- v* 

AtoaJfcSm E 

426 

403 X.; 

AtaeAtentatanlE 

95» 

• 95:»' 

Aoarion faute — 

170 


Arbad 

3» 

.... 

AmtesoaMoet — 

8785 

87» 

SecoffepArtepe. 

S» 

.... 

BjfagteâttifaL— 

29000 

28000 

CanAcfifa 

X 

.... 

QsydteClorp 

220 

2» 

CIR— 

340 


rinenhm* 

975 

.... 

DowOrnteaL 

2£|1 

295 

Rte ■ 

21 

2140 

GBLBmlrab) — 

520 

ES 

Garanti 

980 

.... 

GtauHoUngateL. 

53 96 

S3X 

GondymrTié 

4» 

.... 

âvamSCD(Vffl)- 

206 

...a 

HonBywdtoc. bi 

2» 

.... 

■M— terag 

62» 

a..# 

KmHjfarNrhoraL 

75» 

.... 

Wml 

X 

.... 

Nmndalfaa 

S 

X 

Gênai pnv_ 

■ 715 

...a 

PBratat— 

370 

372» 

Ffcoh. 

X 

.... 

Rotera.. 

311» 

315 



WtttedCbne— 


183 

31270 

505 

2240 

B>-<* 

25310 

33 

5G0 


18240 

316 


Acdcr 

Acranraerara C— . 
tateanafeeD — 

t**** -r—r- 


6610 

256 


560 


Afiàara a&ar. 

A*te Carat T*nr»-_ 


Atout Fott. 


Hors-cote 


BqDeHpfcoEnnte. 

Cttÿtot- 

CGHOaganhv — 

Coperet 

Emp. Accra»- — . 
BeopSoateteU. 


Icnaras <fa Borate.. 


Oft» Cent Ptarwa. 
Rerd*. ftraec — 

tans H. V 

StfataWnù*0i 

Sdtentagarbd-. 

S£PJl 

SPJLklB 


330 
78 
7 
550 
85 
666 
390 
233 
850 
670 
190 10 
280 
1900 
470 
1524 
278 
1W0 


Au Can Tl 
AuCmfrflrkwe — 
AnJpFrErAgeperg. 
AaEraopa. 


Autel 

AuOhülxnm — 
AuAJnJEtlhUSs. 
AoRsmûApp*- 
AuSfLËcDrJ 

AuVtePBl 

Céderai — 
Cetera 2 — 
Cetera! — 


Û4ê«9- 


OvAar- 


370 

ISO 

580 

730 


83 

715 

1999 


1381 

467 

1587 


Second marché (sélection) 


Qeft teste CapfaL. 
QadJfedftConX— 
ÙadMilFptod Cep. 
CntLMLEptad. De_ 


VALEURS 


Ccune 

prtc. 


BAC. 



CJUM. 


Cote» 

Dates 

Devin 


EdtnMnL.. 

Erasp.Pnpti*n— 


Gf/.ÿraçJ W/. 

GUI 


528 

2370 

480 

201 

912 

275 

108) 

170 

13260 

1064 

34890 

103 

262 

1213 

119 

190 

24360 

153 

38 

670 


526 

460 

207 

909 

1020 ' 
170 
739 20 
1100 

102 . 

128) 


23530 


33 

570 


VALEURS 


Cours 

prie. 


Damier 


CtadMsfpJengT—. 

Itrt Ep Mn«fa 

C»lUfijEp.[katr&-. 


OrxuFSbcb- 



» 1- llfTia&e 

alujùQ. nOCfl^P* 

feras. Cotrvu*— 

LP AM 


ASCSetenbeigv. 

hteHpaah 

IBwAtefaiM. 

SttntoMiW— 

Se te o... ... . 


Sopra. 


m. 

TteraederHW— 

Ifaiog 


fa* G. 

Y.aAjurenrDaR» 


IX 

KO 

7» 

740 

248 

2» 

X 

.... 

11» 

11» 

127 

122 

409 

40X 

157 


7» 

eo 

685 

6» 

3X 

335 

K 

89 

1» 

I» 

385 

380 

433 

440 

340 

340 

228 

234 

M8 

163» 

731 

715 


Eeodc- 


Eapar. 



2X79 

22072 

Francs Grotte 

26684 

269X 

3123668 

31238» 

Franc» OhégaurB — 

47293 

468 25 

3123888 

31238» 


47956 

4X58* 

. ,7531 M 

724144 

France nerre 

1152! 

111 M 

67237 

66279 

Fonriraftaÿona 

116333 

1129 « 

714866 OC 

714X8 


X4Î 

3847 

7931» 

7831»' 

fnmVCSpL C. 

4727 

4657 

3223198 

32231 X 

Fructidor 

24522 

241» 

1132 B4 

113284 


9707C 

94702 

4» 03 

44783 

rnetfaxs aeâw D— 

92891 

906 25 

1439 W 

1X7 IB 

GANfartemam — .. 

651409 

5432» 

1827 a 

179148 

Garnît». 

1X9773 

1X1515 

194 92 

1X24 

SaUsstmns — 

1X37 

18129 

876134 

8751 34 


13X24 

134004 

«40 73 

tt»48 

Mil Mantes* 

15319 17 

1531917 

61831 

79448 

hfca 

«63» 

1033 14+ 

13745 

IB 45 

MuBLfttoCbBLf 

«1903 

161903 

12228 

11872 

ferait 

«267 

W267 

122 24 

118 X 

tarante ... — 

11050277 

107284 M 

153 34 

14887 

katedg .. 

15877 « 

1556663 

145 17 

14094 

teenfeetienFcii 

51693 

50679 

12201. 

11646 

Japadc 

17436 

16927 

ira» 

1X2* 

Uârate — 

2*65 66 

246197 

12975 

125 97 

Lut Asndmaa 

119152 

1169152 

KHB46 

107692 

Lira facturer 

3382747 

3374311 

108291 

1X168 

UeqAa 

1123 X 

1U127 

«66 33 

«7*83 

UtoTtén... 

2242 73 

222052 

6871 38 

68X11 

Li» 20000,. . 

286X 32 

286X 32 

7303 X 

71» 16 

Lima Beu» fev 

56914 

55256 

149785 

M7S71 

U*a Parafa* 

733X 

712 

148248 

144632 


17656 

17142 

385287 

3847» 

kfanudCC 

10343 X 

1024144 

450 

446» 

Ante- 

74887 X 

74887 M 

MM 63 

1392» 

UneaJ— 

3965005 

3965005+ 

731 « 

731*8 

Mané+afer - - 

45011 » 

4501158 

96 84 

» 19 

LfataW tfaptea. 

1499154 

MX! 62 

8717 

94 57 

Nfao Carat Tatma — 

T042B8C0 

103976 

awo 97 

7Bt9097 

MtooComTrama2_ 

313130 0C 

3 13130 

212 X 

20641 

NfaDEpargae 

19747 46 

19X194 

13195 

12» 44 

rfetioEp-Capad 

1221154 

120X53 

114856 

11» 79 

Hno Ep. ûoraanca- 

18(791 

17X45 

MSB M 

145887 

Ntefe^iObigraicm.. 

20787 

20231 

B» 37 

87317 

KaioÔvArntto — 

13227 

1373 

2051 

23350 

tèsùEp. Trésor. 

8599 57 

888231 

IV» 53 

110731* 

«®oEp.Vdara 

459 03 

44674 

126 59 

122 90 

Kadofrao. indet 

101915 

99187 

2833» 

MM 74 

fan tan 

1233 X 

12X49 

529684 07 

5287X 88 

KsBokas 

«39 04 

15» 17 

2449» 

237772 

faollanteata 

27611 17 

27611 17 

154» 

149 ® 

fao OpponWé* — 

11X84 

110544 

738999 

73698» 

NaùoPurànafea 

14415a 

M03 

2159671 

21596 71 

Niüd PUpKthst- — 

lia 12 

10X98 

26» 14 

26X14 

faa PtKvnana—^.. 

64831 13 

64831 13 

212443 

210340 

faoRsaran 

109670 

10X84 

11503 

ni» 

tooSfadé. 

1211594 

1211894 

31627 

XI 93 

MaaVderas. 

877 57 

85406 

3958 77 

395877 

NppenGei 

64683 

62I7X 

423404 

4223 48 

Nard Sud Déteap — 

1767 14 

176361 

257» 72 

25487 16 

Ott-Aaodmkw 

174» 

17277 

136924 

13X84 

OtitcUnte 

288834 

2845» 

8841 91 

8M1 91+ 

QfalcfaMgfeDi 

113624 

111945 

114267 

1131 X 

CM.. 

32X23 

315632 

106362 

103204 

Qbfg.B«eiti. 

IX» 

IS3S9 

H9449 

nœx 

CUt» 

1564 48 

15» W 

8344» 

61X66 

Obfctertéa» — 

14189» 

14189» 

1566343 

1586343 

Onofea 

1X1 X 

131892 

1053329 

«22432 

Patera CapiséMa- 

172912 

1700 57 


Pertes Opponraas. 
PatetPatm n cine. — 
PMAnptai Reteto— 
Parafer 


ftsta 


PiaotenOUp-. 
Wmy. Eante 

m 


Quatz 


RmuTrin» — 
flamf-Vtot — 
SHonteWeASete. 
Si Honoré Boute Tr. 

Si Honte tans 

S: Honoré FtofipL. 
S Honoré Red ... 

ri, ,,’rii 

aucune-. — 

Staittm 

SécuteoL 

S fcteh n 


SwAntetas — 
SfWteA» — 

88. R. apport CeD. 

SfewEOOO 

SL Eli 

*R nhs nc o 

Stm 

Stama 

Sera. 

SXI 


SDgarétaeclûvtew 
Sogenfrxra Qssiu- 

CnfdmfiMl 

JW P 

SugLuv. 

SoU 
SoWca 


StxsSvmAaht. 

StotoSnaAetFru. 

SLa-.AajBpoR.-_ 
S» 9km Emor. M» 
SLSBa*OATHoE-._ 
Strategie Aon». — 
Strategie Meau*- 
TocfcmEteu— __ _ 

Tbesera — 

Trtaorftot 


Trésor Trimoaote — 

Tiéoaicic. 

Tiflon 


Uraftoete— 
IMrbcb— .. 


UniflégniK — 
Urinr 


UowwAflioris— — . 
UémOUQiéons — 
Vtesg 

VMl 


VttertuSHfenon. 


13219 
81645 
247 20! 
60573 
726036! 
14321 
5989 24 
7232332 
1081948 
10609! 
32239 43| 
106815 
142 10 
16584 
5609 
720080, 
100154 
1228414 
797 44 
71893 
16432 38. 
190022 
1306995 
1522 88 
73581 
2018081 
68941 
128574 
44826 
146717 
71668 
42007 
23524 
48656, 
1135B1 
122106 
1179® 
334 23 1 
142002 
60682 
230538 
9821 », 
1084230 
1465431 
1279560! 
1186469 
663 11 
158107 
577214 
74360 
145230 
1062 63 
743017 37! 
542S51 
122781 
130443 
59001 
124325 
255 88 
136969 
195327 
224740! 
5846963 
23162! 


126 80 
®1 32 
24235 
59483 
122962 
13904 
598328 
7232332 
1060868 
10702 
3229543 
103234 
13863 
16338 
555347 
1171 SI 
956 12 
1222302 
76128 
686 33 
16386 92 
190022 
1283328 
152288 
72494 
201806 
67904 
1240 92 
43432 
1424 44 
69769 
40BB3 
23161 
47354 
110273 
1197 12 
115946 
327 EB 
139216 
58550 
229963 
«89 43+ 
1052650 
141S875 
1216061+ 
1163205 
82991 
151193 
5560 73 
73824 
143792 
105231 
14301737 
5355 68 
722 78+ 
1272 61 
57562 
121293 
25)88» 
1336 28 
1905 63 
224515 
5844041 
221 31 


ilf 


Marché des Changes 


COURS IfÆMCATFS 


Etats Unis (1 unefi— — 
Ecu.. 


Aflamnena 1100 ckrt) 

Belgique (100 fl 

£w-Sâs{1O0fl 
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Tout en veillant à la situation de l'emploi dans les entreprises 

Gérard Longuet vent reconstruire le « socle industriel » de la France 


par on groope iflixte UDF-RPR 


Au cours de sa première conférence 
de presse, mardi 11 mai. Gérard Longuet 
a présenté les grandes lignes de la poéti- 
que qu'il attend mener en faveur de l'in- 
dustrie. 


relancera les industries européennes vers la 
croissance. » 


«Nous avons plus de trois millions de 
chômeurs et un socle industriel défoncé. » 
Pour sa première conférence de presse, 
tenue ce mardi li mai. Gérard Longuet, 
ministre de l'industrie, des postes et télé- 
communications et du commerce exté- 
rieur, n’a pas déçu tes adeptes de son 
langage musclé. 

Sur le plan international, il entend faire 
preuve de fermeté, et restaurer un système 
d’alliance autour d'un axe franco-alle- 
mand. «Il faut rompre avec la politique de 
l’eau tiède suivie par nos prédécesseurs, et 
qui. bien souvent, nous a isolés. Il faut que 
la France dise franchement ce qu’elle veut 
et pourquoi elle le veut : qu’elle verse l’eau 
chaude quand elle est d’accord, l’eau froide 
quand elle ne l’est pas [...]. La France et 
l’Allemagne, notamment, doivent former le 
couple, au sens mécanique du terme, qui 


Depuis sa nomination, il a eu l’occasion 
d'ouvrir à trois reprises le robinet d’eau 
froide : au sujet de l’automobile, du tex- 
tile, du papier. M. Longuet a demandé à 
la Commission «un gel de la pénétration 
des véhicules japonais au niveau de 1992 
et un report de l'excédent des exportations 
japonaises sur les années suivantes». 


Planète 

propre 


Pour le textile, M. Longuet j'uge «r inad- 
missible» que la Commission ait accu- 
mulé un important retard dans la publica- 
tion de ses statistiques douanières. « Ce 
manque d'information nous interdit tout 
simplement de mettre en place la clause de 
sauvegarde prévue par l’accord multifibre. 
Si celte situation se prolongeait, je propo- 
serais de geler, à titre conservatoire, cer- 
taines importations ». a-t-il déclaré, ajou- 
tant qu’il allait «r mettre à l’étude le régime 


légal de la répression de la contrefaçon, qui 
pourrait être qualifiée de délit douanier ». 


En ce qui concerne le papier, «confronté à 


la baisse des monnaies Scandinaves, la 
clause de sauvegarde a été demandée à la 
Communauté». 

Outre le suivi prioritaire de ces dossiers, 
M. Longuet entend aussi mener une action 
internationale particulière avec l’Asie 
- « Nous y tenons trop souvent un ride de 
figurant» - et lancer un programme « pla- 
nète propre », e en concertation avec les 
écologistes». 

En France, ML Longuet entend bien sûr 
apporter sa contribution à la lutte contre 
le chômage, en faisant du traitement « au 
cas par cas» : « La France n’est pas si 
grande que son ministre de l’industrie ne 
puisse s’intéresser à chaque entreprise 
industrielle de quelque importance sur 
laquelle son attention est attirée. » 

En ce qui concerne les privatisations, 
M. Longuet a réaffirmé qu'elles concerne- 
raient les firmes agissant sur le secteur 
concurrentiel, et non celles chargées d’un 
service public. Leur liste sera rendue 
publique lots de la présentation de la loi 
de privatisation en conseil des ministres, 
le 19 mai. Ce qui ne l'empêchera pas de 
réfléchir à la « filialisation » de certains 


services de France-Télécom (la téléphonie 
mobile). 

L'action de l'Etat visera aussi prioritai- 
rement deux entreprises (Bull et la société 
de composants SGS-Thomson) et une 
technologie : la TVHD (télévision haute 
définition). Plus clairement encore que. 
□'ont pu le faire les instances communau- 
taires, M. Longuet sonne le glas du 
D2Mac : «La norme est aujourd’hui dans 
l’impasse, et cette impasse est le résultat 
d’une politique d'offre administrée indiffé- 
rente aux attentes des consommateurs 
incapable d’anticiper les évolutions techno- 
logiques. » Pour Bull, son PDG, Bernard 
Pache, a deux mois pour présenter une 
'nouvelle stratégie industrielle. 

Pour ces . deux entreprises en difficulté, 
il ue sera pas question de foire du mécano 
industriel. Les alliances industrielles doi- 
vent « correspondre aux vœux des entre- 
prises elles-mêmes». Le modèle étant celui 
de' l’alliance récente entre Total et la 
Cogema. 

A. K. 


La politique 
interventionniste 
d’un libéral 

par Annie Kahn 


O n peut être libéral et mener 
une politique énergique en 
faveur de l'industrie. Pour sa pre- 
mière conférence de presse, nul 
doute que Gérard Longuet avait 
en tête de faire passer ce mes- 
sage. Certes, dans son discours, 
le ministre n'a pas prononcé une 
seule fois les mots de politique 
.industrielle. Sans doute, la for- 
mule, è nouveau prononçable tant 
à Washington qu'à Bruxelles, a 
encore, pour un libérai convaincu, 
des connotations trop dirigistes. 
Mais son programme est bien 
dans la ligne de cane «nouvelle 
politique industrielle» qui, sans 
être ciblée sur «des secteurs ou 
des filières» à dôyejopper coûte 
que coûté, redonné ses lettres de 
noblesse ?9u -< secondaire*, jugé 
complémentaire dir tertiaire et 
nécessaire à son développement. 
Les services ne peuvent se déve- 
loppa sans «socle industriel». 


Une approche 
« bottom-up » 


Une nouvelle politique qui ne 
repose pas sur des aides finan- 
cières ciblées {pas seulement pour 
des raisons idéologiques, mais 
aussi pour des raisons budgé- 
taires, ou réglementaires), mais 
sur la mise sur pied d'un environ- 
nement favorable aux entreprises. 
A l'intérieur (par Iss mesures d’al- 
lègement fiscal du collectif budgé- 
taire, par exemple), mais aussi sur 
le plan international. En défendant 
la position des entreprises fran- 
çaises à Bruxelles, par exemple. 
En stimulant des alliances entre 
Etats et entre entreprises. Mais 
point de montage fracassant. 
Gérard Longuet se place en rup- 
ture avec la politique lancée par 
Edith Cresson et symbolisée par 
-le montage autour de CEA Indus- 
trie. 


Pour reprendre une formule pri- 
sée dans le monde de la 
recherche, l’approche n'est plus 
« top down », c'est-à-dire ne doit 
pas venir du sommet, mais «bot- 
tom-up», c’est-ô-dire venir de la 
base, des entreprises, avec la 
bénédiction du gouvernement. 
L'exemple récent de l'accord de 
.participations et de cessions 
industrielles croisées monté entre 
Total, la Cogema, la Société géné- 
rale et la Lyonnaise des eaux (te 
Monde du 29 avril) vient à l'appui 
de cette thèse. 


Le CEA-Industrie menacé d’éclatement 


Le ministre se déclare favorable 
à un nouveau tour de table chez SGS-Thomson 


Présentant à la presse les 
grandes lignes de son action, 
Gérard Longuet a remis en cause, 
mardi 1 1 mal, le rôle joué par le 
CEA-Industrie en matière de sou- 
tien à l'électronique, la holding 
qui rassemble les participations 
industrielles du Commissariat è 
l'énergie atomique (CEA). 


Plus subie? Le financement de 
l'électronique par le nucléaire, vieille 


M. Syrota a renforcé sa position. 
Ironie de l’histoire, le PDG de la 


idée reprise par Jean-Claude Hirel, Cogema, qui n’était pas offirielle- 
xie, à ment candidat, l'a emporté à l’issue 


Inquiétudes, interventions, coups 
de frayeur. Le dossier CEA-I est-il à 
ce point brûlant? Chaud, mais pas 
encore à point, pensaient en général 
les observateurs, quand on les inter- 
rogeaient il y a une semaine i peine 
sur l'avenir de cette structure. Le 
tout récent rapprochement de 
Cogema avec Total, c'est-à-dire son 
émancipation., progressive de la 
tutelle du CEA-I dont elle est la 
participation la plus importante, 
valait coup de semonce {le Monde 
du 29 avril). 

Mais Gérard Longuet a encore 
brusqué tes choses lois de sa confé- 
rence de presse à Paris mardi 
1 1 mai. Evoquant le cas de SGS- 
Thomson parmi ces dossiers urgents, 
le ministre de l’industrie n’y est pas 
allé par quatre chemins. L’associa- 
tion du fabricant franco-italien de 
puces avec CEA-Industrie, a-t-il pré- 
cisé, u’a pas vocation i être «un 
partenarial à long terme». 


l’actuel PDG de CEA-Industrie, 
l'issue d'une mission que lui avait 
confiée, à l’été 1991, le premier 
ministre Edith Cresson, avait préci- 
sément pour but de garantir à une 
firme évoluant dans un secteur 
extrêmement gourmand en capitaux 
des ressources récurrentes et assurées 
sur le long terme. Telle avait été, 
au-delà de synergies industrielles peu 
évidentes, la logique du rapproche- 
ment Thomson-CEA Industrie. 


Nommé en septembre 1992 & la 
tête du CEA-I, Jean-Claude Hirel, 
n’a eu de cesse, depuis, de procla- 
mer son intention de constituer un 


d'une bagarre entre deux candidats 
parmi lesquels figuraient le directeur 
général de CEA Industrie, et bras 
droit de M. Hirel. Jean-François 
Saglkx 

Premier à ruer dans les brancards, 
M. Syrota a été suivi par un autre 
baron aux logiques plus 
inattendues : Jean-Claude Leny, le 
PDG de Fraïqatome. H y a quelques 
mois, ce farouche adversaire d'Alca- 
tel Abthom créait la surprise en se 
déclarant favorable à un rééquili- 
brage de son actionnariat au profit 
d'Alcatel Alsthom, c'est-à-dire au 


la Hague», a martelé à plusieurs 
reprises le ministre, de l'industrie. 

Privé de cette manne, (e CEA-I 
peut-il espérer assumer seul le déve- 
loppement de SGS-Thomson qui 
évolue dam un secteur extrêmement 
gourmand en capitaux? Apparem- 
ment, les équipes de M. Longuet n’y 
croient pas. Dans ce cas. le CEA-I 
ne serait-il pas tenté de se tourner 
vers son principal actionnaire, le 
CEA, et donc l’Etat? Là perspective 
fait sans doute frémir Bercy. 


véritable groupe, de transformer cé 1 ' détriment de <^-ln<fostrie,.;Ujrc 
JJ . , , «V -n . requête adressée — par voie de 


Alcatel 

concerné 


Encore s’agissait-il d’une interven- 
tion adoucie par rapport au texte 
écrit du discours dans sa version 
finale. « Les composants sont une 
priorité nationale que nous devons 
consolider avec l'aide de tous les 
acteurs du secteur», indique le docu- 
ment, qui ajoute, néanmoins : «Il ne 
s’agit pas pour autant d’organiser des 
montages industriels absurdes, 
comme le mélange de fa filière élec- 
tronique et de la filière nucléaire, 
déride artificiellement par le gouver- 
nement précèdent, o Et K ministre de 
oondure : «Je n’accepterai jamais la 
paupérisation croisée de ces deux 
filières.» 


holding en une entreprise indus- 
-tricûe «employant- 45 000 personnes 
et d’un poids équivalant, en chiffres 
d’affaires, aux groupes fiançais les 
plus importants, à limage de t'Aêras- 
patiaJe». Un groupe., cest-à-dire un 
ensemble cohérent qui dégage des 
synergies entre l’électronucléaire 
(avec les participations dans 
Cogema, Framatome), le biomédical 
(via Oris et plus récemment Sopha 
Medical), les services informatiques 
(à travers la CISI) et les composants 
(c'est-à-dire SGS-Thomson). Avec 
un véritable état-major et une auto- 
nomie propre. Avec un contrôle plus 
serré sur les filiales, dont les patrons 
auraient été ramenés, de fait, au 
rang de directeur de division. 

Difficile à admettre pour Jean 
Syrota, le patron de la Cogema, qui 
s'était battu bec et ongles contre le 
projet Thomson CEA-I et qui 
réclame, depuis des années, son 
émancipation. Le contourner était 
une tâche difficile. M. Gômez, le 
PDG de Thomson, l'avait appris i 
ses dépens lorsqu’il avait tenté de 
négocier la prise en charge de son 
électronique grand public par le 
CEA-L Devenu patron du corps des 
Mines à la fin de Tannée dernière, 


presse - à la noûvrije-jngorité. Et 
lourd de conséquences pour CEA-I, 
menacé d'éclatement. 


Nouveau 

leadership 


Aujourd’hui, les observateurs sont 
nombreux à imaginer un «deal» 
subtil. Qu' Alcatel accepte de rempla- 
cer un CEA-I, redevenu une simple 
«coquille», une société de porte- 
feuilles, comme «pilote industriel» 
d’un SGS-Thomson revigoré. En 
échange de quoi, les pouvoirs 
publics pourraient, avec bienveil- 
lance, reconsidérer leur participation 
majoritaire dans Framatome, don- 
nant ainsi satisfaction aux vieilles 
revendications de Pierre Suard et 
aux convictions stratégiques beau- 
coup plus récentes de M. Leny. 

«Deal» ou pas «deal», en favo- 
risant l'entrée de Total, donc d'un 
actionnaire minoritaire, dans 
Cogema, les pouvoirs publics l’ont 
mis à l'abri de tout ponctionnement 
de sa trésorerie, au nom du soutien 
è l’électronique, par CEA-Industrie. 
« Pas question de piocher dans les 
provisions pour le démantèlement de 


M. Longuet, en bon politique, a 
déploré à plusieurs reprises la fai- 
blesse des marges de manœuvres 
budgétaires due à la crise économi- 
que et également à des engagements 
non «budgétés*, découvris & son 
année, an profit du. CNES ,et_ du 
Commissariat à Téaeigie atomique. 
Dès lors, l’arrivée d'dn opérateur 
industriel privé, nouvel actionnaire 
de référence de SGS-Thomson, pré- 
sente bien des avantages. EDe sonne, 
en tout cas, sans le due vraiment, le 
glas d'une politique de soutien 
public aux composants. 

Au final, le CEA-I est bd et bien 
mort comme groupe industriel. 0 
fout dire qu’il a’avait existé que sur 
le papier. Faut-il pour autant en 
faire l’équivalent de Cogeoom, une 
pure société de portefeuilles, qui 
chapeaute les participations de 
Fiance Télécom? La sortie de 
M. Longuet semble indiquer que 
oui. Reste que derrière l’avenir du 
CEA-I se profile une autre interro- 
gation. Celle du mm veau leadership 
sur la filière étectnxnudéaiie. Ce lea- 
dership semble de plus en plus 
devoir échapper au CEA. Reviendra- 
t-il à EDF? Devra-t-il être partagé 
avec Alcatel-AIstbom? La question 
dépasse le simple ministère de ('in- 
dustrie. On peut, en toute bonne 
logique, s’attendre à ce que Mati- 
gnon et TElysée en soient saisis. 


fnmpnsé de onze élus de la majo- 
rité, dont des présidents de amsdls 
régionaux, un groupe <te travail, pré- 
sidé par Michel Giraud, ministre du 
travail et lui-même à la tête de la 

légion Ile-de-France, a été mis en 
place pour réformer et surtout décen- 
traliser b formation professionnelle. 
L'annonce en a été faite mardi 
1 1 mai par le ministère du travail 
qui précise qu’une «proposition de 
texte de loi » sera remise «dons un 
délai d’un mois » et que les conclu- 
sions «pourront être proposées à la 
discussion avant la fin de la session 
de printemps à l’Assemblée natio- 
nale». 


De son côté, toujours lé 1 1 mai. 
Chartes M9k», président du groupe 
UDF & l’Assemblée nationale, a 
assuré que b proposition de loi serait 
« discutée avant le 14 juillet» et a 
indiqué que le texte d’origine, éla- 
boré par l’UDF, serait «mis à Jour» 
par le g ro u pe de travail comprenant 
des représentants de l’UDF et du 
RPR. 


Cette procédure met fin à une 
rivalité qui émit apparue dès les pre- 
miers jouis de b nouvelle majorité 
parlementaire. M. Millon, qui 
rédame une forte décentralisation, 
souhaitait que soi tarte fût examiné 
au coûts de b session de printemps. 
Plus prudent, M. Balladur désirait 
prendre son temps et ne semblait pas 
vouloir s’engager aussi loin. 


Selon le directeur du cabinet 
de Bernard Bosson 


Une réforme 

du Spdkat des transports 
parisiens 

est en préparation 

Clôturant mardi 11 mai un col- 
loque organisé au Sénat sur «les 
transports et l’aménagement du ter- 
ritoire»,- JeamPiefre Bayssoût- direc- 

peinent, . l,et du 

tourisme a précisé les thèmes de 
réflation à l'étude. D a annoncé que 


CAROLINE MONNOT 


Cette «sortie» sur SGS-Thomson 


Aux alliances entre entreprises 
se superpose une politique d’al- 
liance entre Etats. A la différence, 
encore une fois de M«* Cresson, 
qui voyait en l'Allemagne le 
modèle à imiter, M. Longuet se 
place sur un pied d'égalité. 

Cette politique d’« environne- 
ment» n'exclut pas le cas échéant 
un appui plus sectoriel. Mais le 
maintien de l'emploi (et non plus 
seulement la maîtrise des techno- 
logies de pointe) devient un 
objectif prioritaire dans b défini- 
tion de ce qui est stratégique. Des 
acteurs aussi traditionnels que le 
papier et le textile reviennent sur 
le devant de b scène. A la fron- 
tière des deux, l'automobile n'est 
pas non plus oubliée. 


a en tout cas provoqué b stupeur. 

touvement d’humeur? Le 


Soudain mouvement 
thème ne devait pas être abordé à 
l’origine, lors de la conférence de 
presse initialement prévue le lundi 
3 mai. Que l’urgence soit apparue, 
en l’espace d'une semaine, étonne. 
«Nous nous étions fait plus ou moins 
une raison sur le nucléaire, mais sur 
les composants!», lâchait-on, aba- 
sourdi au CEA-I. Un CEA-I rendu 
muet par la nouvelle et qui nageant 
en pleine incertitude, ne s’autorise 
aucune réaction. 


Puisque M. Longuet a expressé- 
ment désigné un utilisateur issu du 
monde des télécommunications pour 
se substituer au CEA-L Les yeux se 
tournent alors raisonnablement vers 
Alcatel, premier client de la firme 
franco-italienne, mais dont le PDG, 
Pierre Suant, a toujours refusé - du 
moins publiquement — d'entrer au 
capital de ST. Pour M. Suard, le 
soutien qu'apporte Alcatel au fabri- 
cant de puces via ses contrats tfap- 
provtàoaaetaeat à long ternie vaut 
tous les engagements en capital du 
monde. Le retour à meilleure for- 
tune de b firme microélcctionique 
«peut être l'opportunité d'un finance- 
ment plus stable», juge désormais un 
spécialiste du ministère de l’indus- 
I trie. 


ENTREPRISES 

Aliianz prend du poids face aux AGF 

L’assureur italien Fondiaria 
vend sa participation dans l'allemand AMB 


A peine plus d’un an après avoir 
fait une entrée remarquée dans le 
capital d’AMB (Aachener und 
Muncbener Beteüigungs) afin de 
faire clairement barrage aux AGF 
(Assurances générales de France), 
la compagnie italienne Fondiaria 
revend sa participation de 20 % 
dans le deuxième groupe d’assu- 
rance allemand. Les AGF, deve- 
nues entre-temps officiellement le 
premier actionnaire d’AMB avec 
25 % du capital et des droits de 
vote, peuvent à juste titre se félici- 
ter d’une telle « clarification » du 
tour de table cfAMB et de la dispa- 
rition d’un rival. 


Mais b compagnie française à 
capitaux publics n’aura pas pour 
autant le champ libre. Si le désen- 
gagement de b Fondiaria pour un 
total de 985 miDions de deutsche- 
mark n’est pas une surprise, le 
reclassement des titres se traduit 
par une présence renforcée directe 
et indirecte du géant de ('assurance 
allemande et européenne, Aliianz, 


dans 1e capital d’AMB. La Dresd- 
ner banJc, filiale à 23 % cT Aliianz, 
voit sa participation grimper de 
Il % à 14%. Aliianz fait son 
entrée en direct en prenant 5 % du 
capital alors que la Muenchener 
Ruck, groupe de réassurance lié 
par des participations croisées avec 
Aliianz, devrait se retrouver & la 
tête de 8,6 % d’AMB en en acqué- 
rant 3 % supplémentaires. La 
Deutsche Bank, qui a repris égale- 
ment 10 % d'AMB, a indiqué que 
cette opération Q’avait « pas de 
signification stratégique». 

De son côté, Aliianz a qualifié 
d’ tt investissement à long terme» sa 
décision d’acheter des titres AMB. 
Mais pour tes AGF. il n'y a là rien 
de préoccupant. Aliianz est déjà 
présent dans le capital de tous les 
assureurs allemands. Les nouveaux 
actionnaires sont venus «avec 
notre accord », explique-t-on au 
siège de la compagnie française. 


□ Ioteragra en liquidation judi- 
ciaire. - La société de négoce inter- 
national Interagra a été mise en 
liquidation judiciaire mardi 1 1 mai 
par le tribunal de commerce de 
Paris, & l’exception de sa filiale 
SC3I, après le rejet de l'offre de 
reprise présentée par Gérard Bout- 
goin. Le président du leader fran- 
çais de la volaille Bourgoin SA 
avait élaboré, en compagnie de 
plusieurs partenaires financiers, 
comme l’IDlA et le Crédit lyon- 
nais, un plan de reprise globale. La 
direction d'Interagra et M. Bour- 
goin étudient b possibilité de faire 
appel de cette décision. 


l’équipe mise en place autour de Ber- 
nard Bosson. travaille sur une 
réforme du Syndicat des transports 
parisiens (S II*). D a souhaité à cette 
occasion qu'il y ait «un rééquilibrage 
entre les provinciaux et les Parisiens. 
En moyenne, la contribution des Pari- 
siens i leur mode de transports est de 
60 % inférieure à celle des provin- 
ciaux». Interpellé par Jacques 
Auxiette, président du Groupement 
des autorités responsables de trans- 
port (GART), sur la hausse de la 
taxe intérieure sur les produits pétro- 
liers (TIPP), Jean-Pierre Beysson a 
exprimé, à titre personnel, «son peu 
d’espoir de voir un jaw le ministère 
des finances lâcher une partie des 
recettes provenant de cette taxe au 
profit de l’aménagement du territoire 
et des transports». Il a toutefois 
ajouté que cette hausse ne pouvait 
qu’ « améliorer la compétitivité de la 
SNCF», qui connaît une situation 
conjoncturelle difficile. 

A. B. -Ml 


□ Le VAL de Rennes privé de sab- 
ventioa publique. - Le ministre de 
l’équipement, des transports et du 
tourisme, Bernard Bosson, a pris la 
dérision de suspendre une subven- 
tion de 500 millions de francs des- 
tinée à financer en partie la 
construction à Rennes d’un métro 
automatique VAL du groupe Matra 
au prix de 2,7 milliards de francs. 
Le ministre a fait savoir via la 
préfecture, au maire de Rennes, 
Edmond Hervé, qu’il n’était « pas 
envisageable d'affecter celte armée 
des autorisations de programme 
pour le VAL de Rennes». (Corresp) 


INDICATEURS 


FRANCE 

• Monnaie : stabilité do la massa monétaire M3. - La 
quantité de monnaie en circulation, mesurée par l'agrégat M3 
(monnaie, billets, dépôts à vue, titres d'OPCVM, placements à 
J™™* ®L a progressé da 5 % sur un 
an, contre 5,2 % en février. L objectif de croissance de b masse 
monétaire se situe entre 4 % et 6.5 % pour l'année 1993. 


GRANDE-BRETAGNE 

* ^ 9™* - + 0.4 % en avrtL — Les prix de gros ont 

mémento de OA % en Grande-Bretagne en avril, portant l’augmen- 
tation sur un an à 3,8 %, a annoncé l'Office des statistiques lundi 
attendaient à une progression de 0,5 %, 
apres celte de 0,7 % du mois de mers. 








’V 





-, 

- .,*,**/ 
", •-* 


r i -'y».* 


K 

' .U- 






* 

à. * 


ri. jej 

• s 


-a 

* 


0 


£ • 


fit J 




* A 

j 


A 







;<4 


•L-. 


■+4 


... ». 

‘‘.i-Jur- » 


if 


4 


•âîà^ï 




M- 




J '• 

m 

-'ï 

«i V 

r r 

-ï 

1 T* 


~*y 

« l S jâir' 

V.- 



**:• m 

«fc 


. j ■ 



, 4 


* 














1 ■ 1 . 
■'i . : 


'■f - '.»* 


-« 

^ 4*-. y 


n 




•i t r ; 


•* m 


>k: " : 


-t 

‘■ K m À 

i 




Æ 


:î| 

- - - A 
. . -4 

-ï 


ï 


% 












• Le Monde • Jeudi 13 mai 1993 27 


METEOROLOGIE 


SITUATION LE 12 MAI A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 13 MA1 1993 



DffifflLIi 


BMRS PREVU LE JEUDI 73 MAI 19SB 


Jeudi : plue frais, avec moine 
d'orages à l'eet et très nuageux à 
l’ouest. - Sw une bonne moitié est du 
pays, du Nord-Pasrda-Catate au Centre 
et Midi-Pyrénées, la. matinée sera 
encore Uan ensoleillée. Mds H faudra 
attendre que tes grisaiflas résfcJueitee de 
la fin de nut se soient dtesÿées^ Dès la 
nü-joumée, des développements ora- 
x affecteront à- nouveau en premier 
les raflefs des Alpes et du Nord- 
Est, et gagneront dans rapris-mitfi et. 


BOOUUE 

^snSSièux 

WMBHK 

• SK MMG8K 
OU couve? 

Illlll OU^RDNE 


balte journée, mais avec un peu da tra- 
montane qui soufflera à 60- km/h an 
rafales. 

A l’ouest, ta journée sera assez nua- 
geuse dans t'snsamMe avec de nom- 
breux nuages bas cédera, qui pourront 


vos MX 


donner quelques bruines an Manche. 
Ces nuages pénétreront- dans la journée 
dans {Intérieur des terres, poussés per 
-un petit vent ds secteur nord-ouest. A 
la mHoumée, on tes retrouvera sur les 
réglons Mdf-Pyrénéee, Limousin, Pay»- 
ds-Loire, Bassâ-Normandia et Pfcvdie. 

Les températures afficheront uns 
légère baissa. Les minimaies seront le 
plus souvent comprises entre 8 et 
10 degrés, locatement 13. (tapée dans 
ta Nord-Est et sur ta pourtour médfrar- 
ranésn. Dans l’ après- midS, la mercure 
montera jusqu'à 17 .» 19 degrés pres- 
que partout, un peu moins sur les 
cétes de ta Manche avec 13 à 
16 degrés. C’est à présent ta long des 
cétes méditerranéennes qu'il fera ta 
plus doux, avec 20 è 22 degrés da 
température maxim a le. 


PRÉVISIONS POUR LE 14 MA1 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxiiua - minime «t tai "P* ° b ” rvé 

V*uraextrln»i*^a^ i/ft __ te 12 b-ad 
le 11-5- 1933 à 18 heure TUC et le 12-5-1983 à 6 heures TUC 


FRANCE 

AJAOOO B 

BMSETIZ— 19 
BQSDSàDX — & 
20 
18 


U N 
I* N 


CASH. 


CBBBOORQ— 

OBMHTra- 

DÜOK 

OBOBU 

hui 


LÏWL 


MAESU1 

user. 

wms 

PAISNMfB— 
PAD. 


U H 
11 C 


PBHSUR — 
FOfflBtffflŒ- » 
BENNES W 


U B 
Il N 
3 C 
S B 
11. 


STCASBOORfi- M 14 C 

TOUL0C8S U M C 

TOURS 18 6 » 


ÉTRANGER 


BANGKOK 

BABŒLQNB— 
bbjbbade: — 
pan.w 
BRUXELLES. 


COPSf HAGDE- 

QAXAB^H 



L£ CAIRE. 


USKMN2 

LONDRES 

LOS ANGELES- 
USHIB00B6J 


lt> D 
U N 
9 N 
9 N 
P 


UADBfl) 

UABBAKEŒ- 

MKQCO 

MILAN- 

koA — 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEW-DELHI — 

HW-TOBS— . a 

P AIM A 28 

■Hairf n 28 

BBUUAHBH 


11 N 
15. C 


23 U 9 


SKEAPOIS 82 

srassHü — n 

SÎMHT. - 

WBO H 

BMK ■ — I? 

TASSOra K 

U 
H 


15 P 
« K 
6 D 


U 0 


A 

B 

C 

D 

N 

0 

P 

T 

* 


brouillard 

ctai 

lift*/ 

ciel 

otage 

plaie 

tempête 

■Mise 











TUC = temps urêverseJ coordonné, c'e$t-è-dire pour la France : heure 
noms 2 .heures en été ; heure légale moins 1 heure en hwer. 

(Document tubB arec k support technique spécial de la Mitiorobglê nationale.) 


RADIOTELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Pauline et les keums 


I 


|L y a quelque chose cf émouvait, 
d'admirable, d'exemplaire, 
dans la vaillance de la 
«Seconde B», le nouveau feuilleton 
adolescent de Francs Z qui vient 
de s'élancer à r assaut d* «Hélène 
et les garçons» comme les lanciers 
polonais sur les Panzers. Les figu- 
rines de TF 1 évoJuaient.à l'écart 
de toute vie réefie, dans un orguot- 
leux «Nuis part» : des coutoès de 
faculté sans amphis, une «café te» 
sans gra ffi ti, des bisous sans suite. 

A l'inverse, les banlieues, la 
délinquance, l'échec scolaire, le 
chômage, la drogue, le sida for- 
ment le cadre de b «Seconde B». 
Ce n’est plus un fëuleton, c’est un 
sommaire de magazine, à la rubri- 


que «phénomènes de société». 
Hélène et sa bande sont uniformé- 
ment blancs? La «Seconde B» sera 
donc résolument multiraciale. Kader 
sera beur, Jnmmy btede, Nacfia beu- 
rette. Et non seulement beurette, 
mais amoureuse de surcroît du fis 
du pharmacien, «un vrai fâcha» : 
n'ont-ils pas refusé de remplir (a 
feule da malade de b mère d’une 
copine, sous prétexte que l'ordon- 
nance était indéchiffrable? Quelle 


Hélène n'a pas de parents 
connus? Non seulement les 
parents de Paufine existeront, mais 
3s seront divorcés, et son père 
sera keuf (policier). Dans le 
deuxième épisode, papa-flic vient 


d'ailleurs, avec l’aide de Kader et 
Jinvny, sauver Pauline des griffes 
d’un inquiétant proxénète qu, sous 
couvert de l'envoyer faire des pho- 
tos de mode à New-York, tentait 
de profiter de son innocence. On 
ne voit jamais Hélène suivre de 
cours? Non seulement Pauline 
assistera è de vraies heures de 
français, avec un vrai prof, mais on 
collera Peter Hancfts au programme 
de b seconde B, comme r attestent 
les titras des ouvrages caBgrapHés 
au tableau noir en fié res ma jus- 
oies. Ainsi b vie et les feuffletons 
tendent-ils è se rejoindre, en un 
étrange no man’s tend situé è égaie 
cfistance de b fiction et de b réa- 
lité. Nadia et Kader, après tout. 


sont-ils vraiment moins réels que 
leurs semblables qui, 
quelques heures plus tard, au 
«20 heures», réagiront è la 
réforme du code de b nationalité? 
On ne serait pas étonné, dans m 
prochain épisode, de les entendre 
vitupérer Pasqua en faisant la 
queue è la préfecture pour remplir 
leurs papiers. Pour autant, b 
«Seconde B» n'est qu'un lointain 
reflet da la réalité, tant on pressent 
que tout y finira forcément bien. 
D’ores et déjà, Pauline et ses 
keums parent de jolies couleurs 
gaies b béton, b dope, b sida, les 
racistes, les antiracistes, les tags, 
tes kaufs, les meufs, b galère et te 
reste. 


Les programmes complets de ratio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté (fi manche- lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde radfo-télévision »;□ Film è éviter ;■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


\M 


n 


des milliers de prix 
dans tout le magasin. 


2 ?É NOCTURNE demain JEUDI 22 h. 

^Samaritaine 


20.60 Variétés : Sacrée soirée. 

Hommage à John Wayne. 

22A5 Reportage : La gauche s'en va... 

La. raafity-show du départ de te gauche. 
0.15 Divertissement : La Bébête Show. 
0.20 Journal et Météo. 

0.30 Série: 

Les Enquêtes de Remington Steele 

FRANCE 2 


20.10 Sport : Football. Finale da la Coupe des 
coupes, en direct de Wembtey : Parme-An- 
vers; A 21.00, Mi-temps, Journal des 
courses et Météo ; A 21.15, 2* mi-temps. 
22.05 Sport r Basket. Rnale du championnat 
de France- (4- match) : Pau-Orthez-CSP 
Limoges.' -• • - 

23.45 Journal et Météo. 

0.05 Magazine : Le Carde de minuit. 

FRANCE 3 


20.45 ► La Marche du siàde. 

Petits voleurs ont bien tourné, r exemple de 

Fr - - - - - • 

et 


François Truffa ut Invités : Serge Toublana 
St Michel Pascal. réaBsateurs da Françoia 


TF 1 


15.20 Série : Hawaii, police d'Etat. 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

16.45 Club Dorothée. 

17.50 Série : La Miel et les AbeOtes. 

1 8.20 Série : Hélène et les garçons. 

1 8.50 Magazine : Coucou, c'est nous I 
Invite : Alain Gautier. 

19.50 Divertissement: 

Le Bébâts Show (et è 0.06). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.50 Série : Navarre. 

La Contrat, de Gérard Marx. 

22.30 Magazine : Cannes 1993. 

Présenté par Patrick Poivre d'Arvor. Soirée 
d'ouverture du 46* Festival de Cannes, pré- 
sidé par Louis Malle. 

0.10 Journal et Météo. 

0.20 Série : 

Les Enquêtes de Remington Steele. 

FRANCE 2 


1 5.30 Variétés : La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Sevran. La 
chant des ca thédrales. 

1 6.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 6.50 Feuilleton : Beaumanoir. 

17.15 Magazine : Giga. 

Présenté par Manuel Géfin. 

19.25 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
Animé par NaguL 

20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 ► Magazine : Envoyé spéciaL 

Da Paul Nahon et Bernard Benyamin. Les 
beurettes, de Nesma Kharbache et Oanial 
Levy; Las aies du danger, d'Eric Mortier et 
Philippe Montoisy ; fera 61 : intégrisme, 
d’Aubsri Etfler et Alain Salngt 

22.30 Série : Un privé nommé Stryker. 

Un gamin insupportable, de Burt Reynolds. 

0.05 Journal et Météo. 

0.25' Magazine : Le Carde de minuit. 

Présenté par Mchei FiekJ. Spécial Cannes. 

FRANCE 3 


14.30 Questions au gouvernement, en 
direct du Sénat 

17.00 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Présenté par Vincent Perrot. 

Invités : Tanta Sam-Val, Kassav*. 

18.00 Magazine : Une pêche d'enfer. 
Présenté par Pascal Sanchez- Invité : Trcky 
Hddago. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 
Animé par Jufien Lepers. 

18.50 Un livre, un pur. Présenté par Oflvier 
Barrot. Ftorentiena. de Thierry Laget. 

19.00 ù 19-20 (te rinfonnation. 


Mercredi 12 mai 


Truffant, portraits volé 9 ; Claude Vega. 
artiste de music-hall; José Giovanni, écri- 
vain, cinéaste; PMfippe DnnHet, auteur de 
bandes dessinées: André Levât (Ma der- 
nière cavale avec Jésus-Christ): Sylvie Haf- 
finger; François Martineau, avocat è la cour 
d'appel (ta Paris (Fripons, gueux et lou- 


22 25 Journal et Météo. 

23.00 Mercredi chez vous. 

Ptu g i anuna des télévisions régionales. 

CANAL PLUS 

20.30 Le Journal du cinéma. 

21 .00 Cinéma : 

Un baiser avant de mourir. ■ 

FBm américain de James Dearden (1991). 

22.30 Flash d'infor ma tions. 

22.35 Surprises. 

22.45 Sport : Football. Bdgarte-JsraôL Match ds 
la Coupe du monde 1994. en différé. 

0.25 La Journal du hard. 

0.30 Cinéma : Couples Infidèles. 

Fim français, classé X, de Mchel Rlcaud 
(1991). 

ARTE • ' • 

20.40 Téléfilm : Hugo Wolf. 

De Norbert Belharz. 

21.40 Musique : Dretrich Fischer- Dieskau. 

La grand baryton allemand Interprète le 
cycle intégral des Môricke Lieds r, de Hugo 
Wolf. 

23.00 Documentaire: 

UFA, 75 ans de cinéma. 

De Hartmut Bnomski. 


Jeudi 13 mai 


De 19.09 è 19.31, te journal delà région. 
20.05 Jeu : Hugodéfire (et 6 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Cinéma : 

Voyage au bout de l'enfer. ■■■ 

Film américain da Michael Cûnino (1978). 
23.50 Journal et Météo. 

0.20 Continentales. 

L'Eurojournal : l'Info en v.o. 

1.10 Musique : Portée de nuit. 


CANAL PLUS 


13.35 Cinéma : La Belle Histoire. ■■ 

Füm français de Claude Lslouch (1992). 

17.00 Documentaire : A va Gardner. 

De Ods Evans. 

17.50 Magazine : 

BV P. Baffle vérifie la pub (rediff.). 

18.00 CanaiDe peluche en Tunisie, 
fil clair jusqu'à 20.35 ■ 


18.30 Magazine : Nuflé part afüeurs 
Spécial Carmes. 

19.30 Soirée d'ouverture du Festival. 
Présidée par Louis Male. 

20.35 Cinéma : Vtncennes-Netiüly. ■ 

Film français de Pierre Oupouey (1991). 
22.05 Flash d'informations. 

22.07 Le Journal du FestivaL 
22.15 Cinéma : Double Impact. □ 

Film américain de Sheldon Letticn 
(1991) (v.o.). 

0.00 Cinéma : Betty. ■■■ 

Füm français de Claude Chabrol (1991). 

ARTE 


■■ Sur h câble jusqu'à 19.00 — ■ 

17.00 Cinéma : 

Les Années sartdwiches. ■■ 

Fim français de Pierre Boutron (1988, 
rediff.). 

19.00 Magazine : Rencontre. 

Anrts Conti/ Jacques Rougerie. 

19.30 Documentaire: 

Un bref instant de gloire. 

Si Mustapha MüQer- 
D'Erika Pense. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 ► Soirée thématique: Correspon- 
dances. 

Soirée réalisée par Dominique Gros et Eve 
Ramboz. 

20.50 Documentaire : A Lady of Letters. 

De b série Tafidng Heads. Réaflsadon: 
Gîtes Foster. 

21.20 Amour des lettres, lettres d'amour. 

De Dominique Gros. Entretien avec Tzvetan 
Todorov. 

21.35 Cinéma : Le Messager. ■■■ 

film britannique de Joseph Losey (1970). 


M 6 


20.45 Téléfilm : L'Ile de la passion. 

Da Marvin J. Chomsky. 

22.35 Téléfilm : Danger... séducteur 1 
D'Arthur AHan Sektaknan. 

0.10 Magazine : Vénus. 

0.40 i n fo rm ations: 

Six minutes première heure. 

0.55 Magazine : Nouba. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. Poésie francophone. 

21.32 Correspondances. Des nouvafles de ta 
Belgique, du Canada et de ta Suisse. 
22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Mémoires magnétiques 
d'Hubart Reeves (5). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 8 décembre 1991 km 
du Festival da musique ancienne de Hamel : 
Symphonie n* 10 en sol majeur, de 
J.-A. Banda; Symphonie an la mineur, de 
Zelenka; Concerto pour flûte, cordes et 
basse continue -en ml mineur, de F. Banda; 
Symphonie en ré mineur, de Vanheil, par La 
Stagione Ensemble. 

21.50 Concert (donné le 14 avril salle Gavaau) : 
Œuvres de Stockhausen, Hanza, DaSapt- 
cola, Joivet, par ta Chcaur de Radio-France. 
23.09 Ainsi la niât Quatuor pour piano et 
cordes n* 1 en ut mineur op. 15. de Fauré; 
Sonate pour piano en si mineur, da Liszt; 
Salve Regina, da PergolBse. 

0.33 L’Heure bleue. 


23.25 Amour des lettres, lettres d'amour. 

De Dominique Gros. Fragments d'un dis- 
cours amoureux, de Retend Barthas. 

23.40 Court métrage : 

Ma chère et belle amie. 

23.55 Court métrage : Paris, vu par... 

De Jean-Luc Godard. 


M 6 


14.15 Magazine : Des ti n a tio n musique. 
Serge Galnsbourg. 

17.00 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : L’Etalon noir. 

18.00 Série : L'Homme de for. 

19.00 Série : 

Les Rues de San-Francfsco. 

19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : L'Enfer mécanique. ■ 

FBm américain d’BEott SUvarstein (1976). 

22.35 Téléfilm : La Jeu du (fiable. 

De Lamberto Bava. 

0.1 5 I n form a tions : 

Six minutas première heure. 

025 Magazine : Culture rock. 

La saga de Queen. 

0.50 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Le Partage, de Lorraine 
Levy. 

21.30 Profils perdus. 

Pâté Desjardin et tes Décades de Pontigny. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Las chômeurs :1e peuple de l’atftne. 3. Une 
descente aux enfers. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Francis Boddaert (Petites portes 
d’étamrté). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Concerto pair piano et 
orchestre n* 5 m mi bémol majeur op. 73, 
de Beethoven; Symphonie n- 5 en mi 
rrtnetff op. 64, de Tchaticovski, par l'Or- 
chestre national de France, tfir. Jerzy Sem- 
kov; sol. : Peter Donohoe. piano. 

23.09 Ainsi la nuit. Quatuor è cordes m 12 m 
riâ bémol majeur op. 127, de Beethoven; 
Quatuor à cor des en sol mineur op. 10. de 
Debussy; Trio oour piano et cordes n* 2 en 
ré mineur op. 9, da Rachmaninov. 

0.33 L’Heure bleue, Jazz si vous plaît, par 
André CtergeaL 
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La réforme de l’institut d’émission et les échéances européennes 

M. Alphandéry attribue à une «volonté 
purement française» l’indépendance de la Banque de France 


Edmond Alphandéry, ministre 
de l'économie, a déclaré mardi 
U mai que le projet de loi réfor- 
mant le statut de la Banque de 
France était «une décision auto- 
nome du gouvernement prise au 
regard de l'intérêt intrinsèque de 
la réforme ». 

Présentant au cours d’une 
conférence de presse i Paris cette 
réforme, M. Alphandéry a rap- 
' ndrier de l’Un ion 



stabilité des prix était de nature 
récessive, M. Alphandéry a 
déclaré que cette réforme allait 
a permettre de faire disparaître la 
prime de risque» que supporte 
encore la France sur ses taux 
d’intérêt, prime «qui n’est pas 
Justifiée par les fondamentaux 
économiques». 

Troisième raison avancée par 
M. Alphandéry : « Une volonté 


purement française », correspon- 
dant à un r objectif qui ne date 
pas d’hier», puisque le projet de 
réforme de la Banque de France 
était d^à «r inscrit dans la plate- 
forme RPR-UDF de 1986», avant 
de l’être à nouveau dans celle de 
cette année. « Ce n’est donc pas à 
l’évidence un projet de circons- 
tance», a conclu le ministre. 


cessus conduisant a l’indépen- 
dance de l'institut d'émission dès 
maintenant, mais seulement au 
cours de sa deuxième phase, 
c’est-à-dire au plus tôt le I» jan- 
vier 1994. 

Le ministre a également rap- 
pelé que le traité sur l’Union éco- 
nomique et monétaire prévoyait 
an cours de la troisième étape, 
qui pourrait commencer en 1997, 
la constitution d’un système 
européen de banques centrales 
(SEBC), « toutes indépendantes 
dans la détermination de la poli- 
tique monétaire», et que la 
France avait toutes les raisons de 
s’engager dans cette voie au plus 
tôt, comme la Belgique et 1 Es- 
pagne l’ont fait très récemment, 
en modifiant leur législation 
nationale. 

M. Alphandéry a mis en avant 
« les nombreuses études qui ont 
montré que sur ta longue période 
- vingt ou trente ans - les pays 
qui ont eu une politique moné- 
taire indépendante sont ceux qui 
ont le mieux réussi dans la lutte 
contre l'inflation ». Réfutant 
complètement l'argument selon 
lequel une politique monétaire de 


En vue d'une « grande réforme » dans les deux ans 

M. Balladur installe 
un groupe d’étude sur l’emploi 


Au lendemain de la présenta- 
tion de son plan de relance, le 
premier ministre a procédé offi- 
ciellement, mardi i 1 mai, à l’ins- 
tallation du groupe d'étude sur 
les freins à l'emploi dont il avait 
annoncé la création lors de sa 
déclaration de politique générale. 
Composé de treize 
personnalités (1), dont des chefs 
d'entreprise, des experts et un 
ancien syndicaliste, dirigé par 
Jean Mattéoli, président du 
Conseil économique et social et 
ancien ministre du travail, cette 
commission devra « d’ici à la 
fin septembre recenser les phéno- 
mènes de toute nature qui vont à 
l’encontre de la création d’em- 
plois, en prendre l’exacte mesure 
et proposer des remèdes». 

Ces réflexions « pourront 
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Demain dans îî fronde ». 


«Le Monde des livres» : 

Une nouvelle inédite de Jorge Luis Borges 

A l'occasion de l'entrée de Borges dans «La Pléiade a, saluée par 
Hector Biandatti, nous publions ta traduction d’une nouvelle mé- 
dita en français. Tahar Ben JeSoun raconte une rencontre rêvée 
avec r auteur de l’Aleph. D'importantes publications comrident 
avec le «Mai du livra d'art»; Phifippo Disgen en rend compte. 
Michel Contât a lu la biographie de Mary fin Monroa par Donald 
Spoto, et Morte Lepape Fer fortage de Peter Matthîessen. 

«Le Monde-Campus » : Jeunes diplômés, 
comment naviguer en basses eaux 

La Monda pubfle demain un cahier spécial « Campus », en quadri- 
chromie, de 52 pages sur ta thème des jeunes diplômés. Après 
une période d'embauches massives et de salaires alléchants, le 

retour de balancier est brutal pour ces jeunes diplômés que 

n'épargne plus le déferlement du chômage. 


conduire à l’une des grandes 
réformes de cette période de deux 
ans», a souligné Edouard Balla- 
dur en rappelant que de tels tra- 
vaux s’intégraient & son objectif 
de faire voter un plan quinquen- 
nal pour remploi pendant la ses- 
sion parlementaire d'automne. 
« Le problème est moins de trou- 
ver des idées nouvelles que d’avoir 
le courage de les mettre en 
ouvre», a poursuivi le premier 
ministre, qni affirme que le 
chômage est sa «préoccupation 
fondamentale» et considère que 
la société française « ne pourrait 
vivre éternellement avec 10% de 
chômeurs». Mais, a-t-il indiqué, 
« nous risquons de ne pas avoir le 
temps de faire tout ce qu’il fau- 
drait». 


Appel aux chefs 
d’entreprises 

M. Balladur a profité de cette 
occasion pour lancer un appel 
aux chefs d'entreprise, dans Pes- 
_p rit -d&ses~p rédécesse urs. «Tous 
doivent comprendre que les réduc- 
tions d'emplois ne sont que la 
dernière formule, à laquelle Us ne 
doivent se résigner qu 'après que 
toutes les autres voies auront été 
explorées», a-t-il déclaré en les 
appelant à «s'engager avec les 
salariés dans de nouvelles formes 
de contrat de progrès». 


(1) Claude Bébéar, PDG du groupe 
AXA; Patrick Dewdjian, député RPR 
et maire d'Antony (Hauts-de-Seine) ; 
Jean-Baptiste de Foucauld, commis- 
saire général au Plan ; Michel Godet, 
professeur au CNAM (Conservatoire 
national des arts et métiers); Yves 
Uchtenbeiger, directeur du Centre 
d'études et de rechadiesur les qualifi- 
cations (CEREQ) et a nocn m embre du 
bureau national de la CFDT; Edmond 
Malinvaud, professeur au Collège de 
France et ancien directeur général de 
l'INSEE; Alain Mine, PDG d* AM 
Conseil; Didier Pineau-Valcndenne, 
PDG de Schneider; Jacques Raiman, 
président de la Générale de service 
informatique ; Pascal Salin, professeur 
à l’université Paris-Dauphine; Ray- 
mond Soubie, ancien conseiller de 
Raymond Barre pour les questions 
sociales et PDG d*AUédia Communica- 
tion; Philippe Vasseur, secrétaire géné- 
ral du PR et dépuré du Paa-do-Calaîs. 

An nMere des affaires sociales 


Dominique Le Vert 
est nommé directeur 
du cabinet de M“ Veü 

Dominique Le Vert, président 
du conseil administratif supérieur 
de Paris, a été nommé, mardi 
I l mai, directeur du cabinet de 
Simone Veil, ministre d’Etat, 
ministre des affaires sociales et de 
la ville. M. Le Vert, qui remplace 
Jean-Ludovic Silicani, avait déjà 
occupé cette fonction auprès de 
M- VeiL de 1974 à 1979. 


(Né 1e 10 décembre 1936 à Rabat 
(Maroc). M. Dominique Le Vert a inté- 
gré le Cou ici] d’Etat A sa sortie de 
rENA En 1970, 0 rejoint le cabinet de 
René Pleven, garde des sceaux, avant 
d’étre nommé, en 1973, chargé de mis- 
sion an cabinet de Maurice Druon, 
ministre des affaira culturelles. Ephé- 
mère directeur du cabinet de ee denier 
en 1973, B oc cup e cette fboedon auprès 
de S im o n e Vçfl, mini st r e de ta santé, de 
1974 i 1979. Q est alors désigné préfet 

de (Indre, nais de ta Vendée à partir de 
1981. □ réintègre le Conseil ifEtat en 
1983 avant cfètre nommé d ir ecteu r géné- 
ral de radmimstraiiaa et de b fonction 
ntbfique en 1986. B siège de nomcio au 
Conseil d’Etat A partir de 1989 jusqu'au 
19 aofit 1992. date i laquelle ¥a été 

nnnurnA président du COSSm 

tif supérieur de Paris.] 


A partir du vendredi 14 mai 

Nouvelle baisse 
d’un quart de point 
du taux de base 
bancaire 

La plupart des grandes banques 
françaises de dépôt, et notam- 
ment la BNP, le Crédit lyonnais 
et la Société générale, ont 
annoncé mercredi 12 mai en 
milieu de journée une baisse de 
leur taux de base bancaire d'un 
.quart de point, à 9 %, contre 
9,25 % depuis le 29 avriL 
La baisse entrera en vigueur 
vendredi 14 mai. Les banques 1 
répercutent ainsi auprès de leur 
clientèle la baisse des taux direc- 
teurs de la Banque de France 
intervenue le 6 mal 
D’autre part, la Bundesbank, la 
banque centrale d’Allemagne, a 
poursuivi mercredi sa politique 
de détente monétaire en baissant 
d’un dixième de point (à 7,60- 
.7,66 %), un de ses taux direc- 
teurs, celui des prises en pension. 


La latte contre la eorraptiott en Italie 

Le président de ÏÏHI a été arrêté 


La lotte contre la corruption en 
Italie a franchi un nouveau degré 
avec l’antetatioa, mercredi 12 mal, 
à Rome, par la guardia di jinaraa, 
du président du premier holding 
public italien, l'Institut pour la 
reconstruction industrielle (flftf), 
vaste conglomérat, en voie de pri- 
vatisation, qui gère ressentie! des 

participations dé l'Etat rindus- 
trie. 

Cette nouvelle arrestation s'inscrit 
dans le cadre de l’enquête «Mani 
pulite» ( «Mains propres») sur la 
corruption généralisée dans le pays, 
dans laquelle des dizaines de politi- 
ciens et d'hommes d’affaires, à des 
niveaux de plus en plus âevés, ont 
déjà été mis en cause. Deux des 
principaux dirigeants du secteur 
public industriel sont désormais 



hydrocarbures), avait ère lui-même 
arrêté le 9 mars {le Monde du 
10 mais). 

Vingt personnes, dont plusieurs 
responsables de l'université de 
Rome et des dirigeants d’entreprise, 


Vers (me hausse du prix du timbre 

Le déficit de La Poste pourrait atteindre 
3 milliards de francs en 1993 


Le ministre de l'industri e, du 
commerce extérieur et des PTT, 
Gérard Longuet, a indiqué, mardi 
11 ma», que La Poste «rùqüait d’at- 
teindre un déficit spectaculaire de 
près de 3 milliards de francs en 
1993». ce qui nécessitera une aug- 
mentation du prix du timbre. Ce 
déficit s’expliquerait, selon le minis- 
tre, par le poids des «charges sala- 
riales et Ut baisse d’activité postale». 


Cela va « nécessairement se traduire 
par une augmentation du prix du 
timbre. Cette augmentation, c’était 
au gouvernement précédent de la 
décider et de l’annonça : Une l’a pas 
fait», selon M. Longuet Le résultat 
de rétablissement public pour 1992 
n'est pas encore connu mais devrait 
être i l'équilibre sur un chiffre d'af- 
faires de 74 milliards de francs, en 
légère progression de 2,4%. 


Pour la première fois : 

Salman Rushdie a été reçu 
par le premier ministre britannique 


LONDRES 


de notre correspondant 

Pour la première fois, mardi 
11 mai, Salman Rushdie, l’auteur 
des Versets sataniques, a rencontré 
John Major. L’entretien s’est 
déroulé dans le bureau dont dis- 
pose le premier ministre à la 
Chambre des communes. Pour des 
raisons de sécurité, et sans doute 
aussi pour ne pas accentuer inutile- 
ment la colère du régime de Téhé- 
ran, la presse avait été tenue dans 
l'ignorance de cette rencontre, 
qu aucune photo n’a officialisée. D 
n’empêche ; pour Salman Rushdie, 
ces trente minutes de conversation 
constituent une sorte de consécra- 
tion, «probablement, a-t-il indiqué, 
le jour le plus important de la cam- 
pagne» lancée fi y a quatre ans 
pour obliger l'Iran i lever sa sen- 
tence de mort contre lui, cette 
«fatwa» prononcée, le 14 février 
1989, par l'imam Khomeiny. 

Vivant depuis dans une semi- 
clandestinité, l’écrivain a cepen- 
dant visité de nombreux pays, où il 
a reçu de multiples témoignages de 
sotxlarité. En Grande-Bretagne, en 
revanche, le gouvernement ne s’est 
décidé i lui manifester un soutien 
officiel qu’en février. Douglas 
Hong, secrétaire d’Etat an Foreign 
Office, l’a reçu, tout en signifiant 
clairement au représentant de 
Téhéran, Gholamreza Ansari, que 
Londres considérait la « fatwa» 
comme une violation des kns inter- 


nationales et une incitation au 
meurtre. Cest ce message qu’a 
solennellement réitéré le premier 
ministre. . . 

Les relations diplomatiques entre 
Londres et Téhéran avaient été 
partiellement rétablies en septem- 
bre !990i k gouvernement britan- 
nique évitant pendant longtemps 
de prendre trop ouvertement la 
défense de l'écrivain, dans le souci 
de faciliter la libération des otages 
de Beyrouth. Mais le maintien de 
la sentence continue d’empêcher 
toute normalisa ti on. Au fur et & 
mesure que le Foreign Office s’est 
engagé aux côtés de Salman Rush- 
die, P attitude de Téhéran s’est dur- 
cie : une mission commerciale bri- 
tannique (la première depuis 
1979X regroupant les représentants 
d’une vingtaine de sociétés, a été 
annulée la semaine dernière, après 
que les Iraniens aient refrisé d’ac- 
corder des visas. 

En Grande-Bretagne, en outre, la 
rencontre entre M. Major et 
M. Rushdie a été vivement enti- 


er en premier ministre tawara 
Heath. Enfin, selon Iqbal Sacranie, 
président du comité d’action pour 
les affaires islamiques, cette ren- 
contre risque de provoquer «une 
extrême colère» dans une commu- 
nauté musulmane qui serait forte 
de quelque deux millions de mem- 
bres. 

L Z. 


□ Agriculture : Madrid demande 
i Paris de (aire cesser les atta- 
ques contre les camions espa- 
gnols. - Le ministre espagnol de 
l'agriculture. Pedro Solbes, a 
déclaré mardi i l mai qu’il atten- 
dait que l'administration fran- 
çaise « prenne des mesures énergi- 
ques» pour en finir avec les 
attaques par des agriculteurs du 
Sud-Ouest de camions espagnols 
transportant notamment des 
fraises. L’attitude de ces agricul- 
teurs est « intolérable », et les 
autorités françaises devraient 
« tout faire pour éviter » ces agis- 
sements, a dit M. Solbes, qui 
s’est déclaré «inquiet» que cette 
situation ne devienne « pratique- 
ment impossible à gérer». D’au- 
tre part, des organisations de 
producteurs et les principaux 
syndicats agricoles espagnols ont 
menacé d'exercer des représailles 
contre des produits français si 
ces attaques se poursuivaient eu 
France. Ces organisations ont 
appelé les consommateurs espa- 
gnols & ne pas acheter de pro- 
duits français. - {AFP J 


□ L’aide aax pêcheurs français a 
été versée. - L’aide compensatoire 
aux pécheurs français victimes de 
la chute des cours du poisson, pro- 
mise par le précédent gouverne- 
ment, a été payée le 10 mai, a 
indiqué mardi II mai le ministre 
de l'agriculture ri de la pêche, Jean 
Puech. Ce dernier s’était engagé le 
16 avril devant les professionnels i 
verser cette aide de 42,5 millions 
de francs avant cette date. L'aide 
«représente ia somme de 
3 024 francs par marin embarqué 
m février 1993», ajoute le commu- 
niqué du ministre. 

■o DJIBOUTI : proclamation offi- 
cielle de la réélection du président 
Goukd. - Le Conseil constitution- 
nel a officiellement proclamé, 
mardi i l mai, les résultats du scru- 
tin présidentiel, confirmant la réé- 
lection de Hassan Gouled Aptidon 
ipar 60,71 % des suffrages expri- 
més. Le Conseil examinera dans 
iqnelques jours (a demande d'annu- 
îlation qu’entendent déposer les 
candidats de l'opposition. - (AFP.) 


Après plus d’une semaine 
de grèves 

Les négociations 
vont reprendre 
avec les métallurgistes 
de l’est de l’Allemagne 


L’espoir renaît de trouver nne 
solution an conflit salarial en ooun 
depuis plus d’une semaine dans la 
métallurgie^ et la sidérurgie des 
nouveaux Lânder de l’est de l'Alle- 
magne. Le responsable du syndicat 
des métalhiiÿstes IG Metall de la ■ 
Saxe, Hasso DQveJ, s'est déclaré 
mardi 11 mai «disposé» & repren- 
dre les négociations avec le patio- * 
naL Cette réunion exploratoire 
devrait avoir lieu le 13 mai 

Dans la Saxe et le Mecklem- 
bourg, plus de 40 000 salariés sont 
eu grève. Des manifestations ont 
«i fieu notamment à Berlin devant 
1e siège de la Treohand (l'agence de 
privatisation), les gr évistes récla- 
mant « des emplois èt'des salaires 
pour vivre». Dans le même temps, 
IG Metall devait avoir achevé la 
consultation de ses membres dans 
le Brandebourg, la Thuringe, la 
Saxe- An hait et Berlin-Est, afin de 
les appeler i m joindre aux grèves. 
Cette extension progressive du 
conflit a conduit également à des 
arrêts de travail & l'Ouest depuis ce 
début de semaine dans la construc- 
tion automobile. 


□ Privatisation et vente du chantier 
naval aUctnaod Neptan de Rostock. 
- Le chantier naval Neptnn de 
Rostock, paralysé par la grève qui 
frappe la métallurgie est-allemande, 
a été vendu au groupe ouest-alle- 
mand Bremcr Vulkan Verbund 
AG, a indiqué mardi il mai l’of- 
fice chargé des privatisations à 
l’Est, fa Treuh and ans tait. B remer 
VuDcan, qui s’est engagé à repren- 
dre 1 320 des 1 450 personnes 
encore employées sur le site, 
détiendra 80 % du capitaL Neptun 
Industrie Rostock GmbH était un 
des derniers grands chantiers- est-al- 
lemands qui devaient être vendus 
par la Treuhand. II employait 
encore 5 300 personnes fin 1990. - 
{AFP.) 
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DE PROVINCE 

Chaque samedi dans le 
Monde daté dimanche-lundi 
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avaient, par ailleurs, été arrêtées 
mardi dans le cadre d’une enquête 
sur des affaires de corruption à 
l’Université de Rome. L'enquête 
porte sur des pots-de-vin versés par 
des entreprises pour obtenir des tra- 
vaux de restructuration de l’univer- 
sité ri de l’hôpital universitaire Poh- 
dinica La magistrature romaine a 

.envoyé six Informations judiciaires i 
des parlementaires pour la même 
affaire. 

Enfin, Renato Pollini, l’ancien 
secrétaire administratif ri ancien 
sénateur du Parti communiste 
(devenu le Parti de la gauche démo- 
cratique - PDS), a été arrêté mardi . 
à Florence dans le cadre de f 
l'enquête sur les affaires de corrup- 
tion touchant les chemins de fer ita- 
liens. Le PDS avait sèchement 
ri^maTTfi toute implication dans cet 
affaires. 
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4 6 e ' FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILM 


L'ENFANCE 

DE L'ART 


U N signe déjà de la primauté retrouvée des sen- 
timents, sur l’affiche du 46* Festival de 
Cannes, un baiser. Cary Grant et Ingrid Berg- 
man s’embrassent à nouveau dans les Enchaînés , 
d’Alfred Hitchcock. C’était, on s’en souvient, «le 
plus long baiser de l'histoire du cinéma L’histoire 
du cinéma.- elle s'écrit à Cannes, à l’accéléré, pen- 
dant quinze jouis en mai. Et dans le vertige de ce 
manège emballé où tournent les visages des stars 
«rares et belles», comme dit Valéry au fronton d’un 
autre palais, où tournent les images inconnues des 
61ms nouveau-nés, chaque année on sait mieux com- 
ment le monde change parce que le cinéma continue 
d’exister. Les idéologies sont mortes et Dieu ne se . 
sent pas très bien? Les menaces sont multiples et les 
guerres entêtées? Même l’amour a perdu l’insou- 
ciance. Alors, que reste-t-il aux hommes, que reste* 
t-Q au cinéma? 

Cannes le dira. Comme entraînés par nn impérieux 
désir de survie, projetés dans Je passé des innocences 
pour conjurer les angoisses de l'avenir, les cinéastes 
de tous pays, de France et d’Italie, de Hongrie ou 
d'Australie, d’Angleterre ou de Haïti, des Etats-Unis 
ou de Mauritanie, répondent : il reste les enfants. Pas 
des enfants jouets, pas des petis cabots sucrés, pas 
des enfants objets. Mais des enfants courageux, 
cruels ou émouvants, porteurs de douleurs et d’espé- 
rances, des enfants de tous les temps. 

U y a, sortant de l’an miL la petite nonne vouée au 
silence de Pupi Avati, et du XVII* siècle frondeur, 
Louis, enfant roi, voué à la gloire par Roger Plan- 
cton. Il y a, à peine surpris de voir l’année de Napo- 
léon croiser leur Espace Renault sur une route de 
Toscane, les jeunes héros des frères Taviani et, 
romantique messagère des passions, la petite fille de 
la Leçon de piano, de Jane Campion. Il y a, survivant 
exemplaire de la grande dépression, le jeune Roi de 
la colline, de Steven Soderbergh, et, témoin rebelle 
du duvaliérisme, la gamine de l’Homme sur les quais , 
de Raoul Peck. 11 y a, dans un lointain stettl des 
années 30 revisité par Yolande Zaubennan, Toi Ivan, 
moi Abraham, deux petits garçons qu'aucun pogrom 
n’empêchera de s’aimer, dépositaires qu’ils sont 
d'une mémoire assassinée. Il y a, manipulé, exploité, 
le bébé couronné .de.PetenGreenaway 1 -et, héros invi- 
sible mais joyeusement présent dans le ventre de sa 
mire, un bébé post-thatchérien accouché par Stephen 
Frais-. 

Tous ces enfants, et d’autres encore, donnent à 
Cannes 93 nn grand coup de jeune, un parfum d’iné- 


. Le jury du 46* Festival de Cannes, présidé par 
Louis MaSe (Patine d'or en 1956 pour «le 
Monde du silence »}, aura à juger vingt-trois 
films en compétition, du 13 au 24 mai. Toutes 
sections confondues, vingt-six premiers fi/ms 
seront présentés, dont douze dans la sélec- 
tion officielle. Un vent de jeunesse et de pas- 
sion souffle sur la Croisette. Avec une contri- 
bution française riche de cing films, dont celui 
d’ouverture - avec Catherine Deneuve - et 
celui de clôture - avec Isabelle Adjani. 


dit, que confirme la présence, toutes sections confon- 
dues* de vingt-six premiers films, concourant pour la 
Caméra d’or. C'est un Festival qui a été difficile à 
préparer, avoue le délégué général Gilles Jacob. 
Longtemps la moisson fut avare, beaucoup de réali- 
sateurs au travail ue seraient pas prêts, et puis sou- 
dain ce fut la fièvre, les antipodes se révélaient nn 
vivier formidable de femmes metteurs en scène, 
l’Angleterre, dont on craignait la cinématographie 
agonisante, se réveillait, des «petits» pays, l’Islande, 
le Vietnam, la Mauritanie, émergeaient 

Et le 46 e Festival - dont le jury est composé de 
professionnels incontestés dans leur discipline, les 
réalisateurs Louis Malle, Abbas Kiarostami, Emir 


Kusturica, les comédiens Claudia Cardinale, Judy 
Davis, Inna Tchonrikova, Gary Oldman, le produc- 
teur Tom Luddy, le directeur de la photo William 
Lubtchanslcy, le critique portugais Augusto M. Sea- 
bra - s’annoncait finalement riche de surprises et de 
promesses, riche en symboles de toutes sortes. 

Surprise heureuse d’une sélection française parti- 
culièrement abondante, originale et variée, avec cinq 
films, intimistes ou spectaculaires, débarrassés de 
tout sectarisme d’école ou de genre, la famille sous le 
microscope inspiré d’André Técbiné (* le Monde» 
publiera dans son édition datée 15 niai un entretien 
avec le réalisateur) et Catherine Deneuve- pour mon- 
ter les marches du premier jour, ou l’oppression dans 
un énigmatique poème minimaliste en noir et blanc, 
sans parole, sans musique, sans concession, signé par 
Alain Cavalier. Le deuxième long métrage d’un 
grand homme de théâtre, Roger Planchon, et la pre- 
mière plongée dans le cinéma d’un roi du cirque 
moderne, Baitabas, avec Mazeppa, hymne fou aux 
chevaux et au peintre qui les aima le plus, GéricaulL 
Puis, pleine d’affective curiosité, l'enquête qui a 
mené Serge Toubiana et Micbel Pascal aux sources 
des secrets de François T wffaut, Portraits volés... Et 
enfin, pour conclure, pour rire, Toxic Affair , une- 
comédie, denrée rare, mais moins Tare tout de mêmç 
que d’habitude, dit Gilles Jacob, avec Isabelle 
Adjani, si rare d’habitude_. 

Star présente à Cannes également, Elisabeth Tay- 
lor, mais elle sera là comme ambassadrice de la lutte 
contre le sida, symbole militant et sompteux d’une 
profession qui se baL Autre symbole, le 19 mai, on 
annoncera la création d’un prix Cyril-Collard, 
financé par la chaîne franco-allemande Arte; il per- 
mettra à un jeune réalisateur d’expression française 
de réaliser son deuxième film. Ce deuxième film que 
Cyril Collard, englouti bien trop tôt dans la gloire 
emblématique de ses Nuits fauves, n’aura pas eu le 
temps de réaliser... 

Pendant ce Festival 93 sera aussi donné le coup 
d’envoi des célébrations du premier siècle du 
cinéma, qui, comme le dit Michel Piccoli, «nous 
plongera dans les océans de nos inventions ». Le 
cinéma d’hier, de Cannes et de demain. Si jeune, si 
on ne le regarde pas comme un vieux mari mais 
comme un jeune amant. Le cinéma a cent ans : J’en- 
fance de Part.. 

DANIÈLE HEYMANN 
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Le Moyen Age de Pupi A vati 


L A petto flle ne sourit pas. Elle marche. Elle quitte 
sa famille pour toujours au pas tant d'un bœuf 
blanc. Son frère l'accompagne et aussi son seul 
bien, un coffre de bois simple qui plus tard contiendra 
son corps. La petite fille s'appelle Margherita, elle a 
quatorze ans. Ole va devenir nonne, non pas parce 
qu’elle a la foi, mais parce qu'elle n'a pas de dot 
Cela se passe pendant la semaine sainte de !‘an 
926. Vont se croiser sur la route qui mène au monas- 
tère le bourreau et son aide, la courtisane enceinte, le 
seigneur qui va mourir et le roi déjà mort assis tout 
raide sur son cheval, la femme adultère et les deux 
fiancés. Va passer dans ce film d’une modestie 
intense un mystère, certainement. La critique italienne, 
unanimement favorable, y a vu avec la môme certitude 
s une fervente religiosité chrétienne* et tune liturgie 
laïque p. 

Pupi A vati est un auteur discret, à la fois estimé et 
méconnu. Associé à son frère Antonio dans un artisa- 
nat fécond, il a vingt films derrière U, beaucoup por- 
tent des titres étranges et beaux : la Maison des 
fenêtres qui rient. Tous défunts, sauf les morts. Son 
ion de prédilection est celui de la chronique familiale, 
Storia (S Ragazzi e di Ragazze. FrataS e SoreBe. tour- 
nés, comme Bix. aux Etats-Unis, sont des enivres cho- 
rales pleines d'intimes cruautés, de pudeur et de 
mélancolie. 

Magnificat (présenté en compétition, le 17 mai}, a 
été réalisé très vite, presque en secret, en Ombrie, en 
Toscane, dans les Abruzzes, dans des paysages d’une 
primordiale beauté. A vati portait, dh-a, ce film depuis 
très longtemps, et avait envisagé, sur un scénario dif- 
férent, de le situer en France... f Pas vraiment d'Ns- 
toira. pas de vedettes, on peut juger mon projet outre- 
cuidant i force de nager à contre-courant. Mais j’en 
avais assez de raconter des Nstoires de gens ordi- 
naires, de gens comme moi, dont te seul besoin est 
d’être heureux, et qui n’y arrivent pas. J’ai voulu plon- 
ger dans le haut Moyen Age, ce moment barbare et 
vital où la religion était encore panthéiste, où la nature, 
les arbres, les nuages posaient aussi leurs questions. 
où la mort n’était pas, comme aujourd'hui, évacuée, 
mais faisait partie delà vie. Ce moment où on croyait 
encore aux rites, aux présages, où le silence de Dieu 
était une attente. Alors que, désormais, ce même 
silence est une absence. » 


fîosssl/ini des Fiaretti, le PasoSni des origines. Ber- 
trand Tavemier pour la Passion Béatrice ou Jean-Jac- 
ques Annaud avec le Nom de la rose s'étaient atta- 
chés à des périodes plus tardives, le onzième, le 
douzième siècle... On parie peu dans Magnificat, mais 
ce qui s'y (fit - souvent è travers la voix d’un récitant 
- a la fraîcheur de l’essentiel : a Je contera/ ce qui 
arriva au cours de la semaine de la Passion du natif 
cent vingt-sixième an après la naissance du Christ, sur 
les terras des seigneurs da Malfole, à l'occident de h 
Serramonacasca et à l'orient de la rivière Ghssma, où 
l'on croyait que le soieâ passait la nuit sur le fond de la 


C'est que, avec une dévotion maniaque, Avati, . 
depuis des années, fouille les textes, accumule des 
brises, des extraits, des citations, des vers épars, et 
que le dialogue de Magnificat peut être quasiment jugé 
t d'époque». Les (très) érudits pourraient y 
reconnaître, au passage, une miette de Grégoire de 
Tours, un zeste d'Apocalypse apocryphe de saint 
Pierre, ou relever des emprunts moins «contempo- 
rains», lettres d'Hélolse à Abélard, ou poèmes de la 
cour de Byzance. Sans oublier l’apport que souligne 
Avati des historiens d'aujourd'hui - surtout français, - 
tas Braudel, Ariès, Duby, Le Goff. 


D'où vient Eléonore Aiessandreili, la jeune Marghe- 
rita du film? «Je voulais une non-professionnelle, dît 
Pupi Avati, une jeune fille * locale», un visage sans 
l'apprêt des villes. Nous avons posé des affiches dans 
les rues du village d’Ombrie où nous allions tourner. 
Cent candidates se sont présentées, avec leurs 
parents. Beonora était parmi elles, 3e est issue d'une 
famSa nombreuse, son père tient le café du pays. 3e 
était la plus timide et la plus lumineuse. A toutes nous 
avons demandé de Braun court texte et de pleurer. Et 
c'est ce qu'eBe a fait, surtout pleurer...» 


Pupi Avati dit encore que cette période de l'an mil 
n'a pas été explorée par le cinéma, précisant que te 


A la fin de Magnificat, Maraheriia/Eteonora remonte 
vers le cimetière du monastère. Suivant en cala une 
antique coutume païenne, eHa a sculpté de ses matas 
une colombe en bois qu'elle plante en haut d'un mât 
La colombe, autrefois, indiquait le chemin du retour è 
ceux qui étaient morts au loin. Retour de l'Sme è la 
maison du Père pour les chrétiens. Mais plus humaine- 
ment. plus humblement, rêva imposable de retour è la 
maison da son père pour la petite nonne malgré ete„. 



Eleortora Aiessandreili dans «Magnificat». 




Aron, enfant de la Dépression, dans « ie Roi de la colline ». 


RENCONTRE AVEC A . E . HOTCHNER 


LE FUS 


PRODIGE 

DE LA DÉPRESSION 


maux criblés de balles, déboule à toute allure me 
camionnette des abattoirs, en descendent des bouchers 
en blouses blanches 'qui entreprennent de découper les 
bestiaux en quartiers et les balancent à l’arrière de la 
camionnette... il y avait du sang partout Cest l’image 
la plus frappante que je garde de la Dépression : sur le 
trottoir, des gens baignent dans leur sang au. pied de 
parents qui s'efforcent de les relever,, et, en face, une 
ambulance à viande bourrée d'équarrisseurs qui débi- 
tent des bestiaux pas encore tout à fait morts... Cette 
scène aurait été sûrement très difficile et très chère à 
tourner, et le ton du film en serait devenu phis violent 
Soderbergh. c'est une option parfaitement recevable, a 
choisi de voir cette époque et l’enfant que j’étais à 
travers un prisme pftut. chaleureux.» 


f Le Roi de la colline», de Steven Soderbergh, 
présenté le 19 mai en compétition, raconte la 
Grande Dépression de 1933 vue par un enfant 
de onze ans abandonné par sa famille pauvre 
dans une misérable chambre d’hôtel, le film 
est tiré du livre homonyme de A. £ Hotchner, 


dramaturge, écrivain, scénariste, biographe de 
nombreuses stars de Hollywood (Dons Day, 
Sophia Loren) et par ailleurs associé de Paul 
Newman dans /Industrie -à but caritatif - de 


Tant et si bien que le petit Jesse Bradford à qui a 
été confié le rôle de l'auteur, Aron, a un visage d’ange, 
sublime de beauté (le «vrai» Hotchner se situerait 
plutôt entre Jimmy Durante et Ross Perrot). «C’est la 
première chose que j'ai dite à Steve, s’esclaffe Hot- 
chner. /'aurais eu cette tête-là, j'aurais très bien vécu 
la Dépression. Il m’a répondu qu’il avait bien essayé de 
trouver moins beau, mais Jesse était apparemment très 
au-dessus des autres candidats. Cela dit, après 
quelques minutes, on oublie qu’il est beau. Moi, en tout 
cas, j’ai oublié. » 


phique d’un roman en forme de souvenirs 
dont il a accepté de nous donner les tenants 
et les aboutissants. 


I 'EXPÉRIENCE ne me tentait guère», dit 
//I A. E. Hotchner dans le salon de sa maison 
W Lm new-yorkaise, quelques jours après avoir 
vu, en projection privée, le film de Steve Soderbergh, 
présenté en compétition le 19 mal «Je ne me faisais 
pas à l’idée de voir sur un écran ma famille revisitée, et 
peut-être déformée... Tout simplement, sur un plan 
émotionnel, je n 1 étais pas prêt. J’ai fini par me laisser 
convaincre, et j'éprouve énormément de respect pour le 
film de Soderbergh - même si le voir est dérangeant ; 
il parle d'événements qu’on a vécus, U en élimine cer- 
tains, en mêle ou en ajoute d’autres. Un film et un 
livre, ce n'est pas le même animal - mais le résultat 
est assez proche de ce qui s'est passé. » 


Dans King of The HUI , Hotchner raoontre «sa» 
Dépression avec un humour Quif) et un esprit (satiri- 
que) nimbés de tendresse nostalgique - aux antipodes 
d’un misérabilisme néoréaliste ou dickensien. «A 
douze ans, explique-t-il, quand on prend conscience du 
monde, quand on a le sentiment de pouvoir le conqué- 
rir, on s'élève, instinctivement, au-dessus de ce que les 
adultes tiennent pour dégradant, débilitant et destruc- 
teur. On fait semblant, on ment, on se ment, on n’a 
pas le temps de s’asseoir dans une mare pour pleurer 
sur son sort, on agit : on est confronté à un problème ? 
On plonge, on rame, et puis on s'effondre ou on sur- 
monte. Mais il y a aussi ces constantes petites victoires 
- une bonne note à l’école, l’approbation d’un profes- 
seur... Ces petits triomphes qui vous remontent à la 
surface quand vous avez l'impression de couler à pic 
Là encore, s'il s’était voulu réaliste - mais c’est un 
choix - le film aurait été plus sombre, dans tous les 
sens du terme.» 


Un incident, qui n’est pas relaté dans, le Cira, 
résume pour Hotchner toute la Dépression : une poi- 
gnée de bœufs s’échappent dans les rues de Saint- 
Louis; revolver au poing, le gendarme les poursuit en 
tirant dans tous les sens; des passants s’effondrent 
devant la synagogue; les bestiaux sont enfin cernés 
dans une cour, «r Comme je nie tiens là, près des ani- 


A l'époque de la Dépression, le cinéma est un lieu 
couru et réconfortant : on y. va, on en rêve, on s’y 
croiL «lia été essentiel à notre survie. Deux films au 
même programme, c’était quatre heures non pas d’ou- 
bli mais d’espoir ; j’étais sûr que mes parents étaient 
enfuit très riches, qu’ils habitaient une immense pro- 
priété, qu’ils me laissaient seul dans cette chambre 
d’hôtel pourrie pour éviter que je devienne un enfant 
gâté mais qu’ils reviendraient me chercher dans une 
grosse voiture pour me ramener à la maison. ~ Cent 
fois, mille fou, j’ai tué, tabassé, écartelé lè Jlic du coin 
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« L'HOMME SUR LES QUAIS » DE 


S ARAH, l'héroïne de l'Homme sur les quais, a 
neuf ans, «Son histoire est en partie vraie, une 
femme qui m’est très proche me l’a racontée, 
explique Raoul Peck. Je travaillais déjà à un film situé 
dans une petite viUe de province pendant la dictature. » 
Cette histoire, la prise de pouvoir progressive par la 
famille Duvalier et son bras armé, les «tontons 
macoutes», a façonné Penfànce de Raoul Peck et de 
ses contemporains. Le réalisateur a quitté Haiti alors 
qu’il' avait huit ans, d’autres sont restés, tous parta- 
gent des souvenirs semblables à ceux de Sarab : enlè- 
vements, exécutions sommaires, tortures. Pour Raoul 
Peck, les Souvenirs (Ton enfant étaient le moyen «de 
choisir une approche moins linéaire. Le thème même 
du film est la mémoire, sélective, comme la mémoire 
des enfants qui s’entrecroise à différents niveaux ». Le 
film est construit sur imenchevêtrement de retours.en 
arrière, de scènes dont on ne sait plus si elles ont été 
rêvées ou vécues. Pourtant, cm ne perd jamais la terri- 
ble évidence dès cauchemars d’enfants. 

La tâche de Raoul Peck était complexe, n fallait â 
la fois garder cette confusion enfantine tout en évo- 
quant rigoureusement les données du duvaliérisme. 
Montrer les divisions que crée l’emploi du créole et 
du fiançais, et celles que Duvalier exploitait, s'ap- 
puyant sur les nègres marrons contre la bourgeoisie 
mulâtre. Raoul Peck en a tenu compte en écrivant le 
film, mais aussi en distribuant les rôles. Q montre un 
«macoute» blanc, et des nègres marions, victimes du 
duvaliérisme. 

R s’il a choisi pour le rôle de Sarah Jennifèr Zubar, 
neuf ans (elle a fêté ses dix ans sur le tournage), née 
de parents guadeloupéen et gnyanais, c'est surtout 
parce qu’elle a une tête (f Africaine et non pas de 
«mulâtre, plus européanisée, que le public aurait trou- 
vée plus « confortable ». Je voulais trouver une Haï- 
tienne typique. Il ne faut pas non [dus se faire d'illu- 
sions, il y a des préjugés qui existent de part et d’autre, 
pas seulement dans un public occidental mais dans 
mon propre pays. Beaucoup auraient préféré avoir me 
petite fille un peu plus mulâtre, qui évoquerait la classe 
savante». 

Mais il s’empresse d’ajouter : «Jennifer Zubar est 
une actrice formidable.» La petite Antillaise a dû sou- 


GRANDIR 

SOUS LES TONTONS 

MACOUTES 


Pour son second long-métrage de fiction, le 
réalisateur hàftien Raoul Peck évoque le début 
des années 60 qui virent rétablissement de la 
dictature duvaliériste en Haïti. Cette jeunesse 
d’une dictature fut aussi l'enfance de toute 
une génération, arrivée aujourd'hui à l'âge 
adulte. Tourné dans des conditions difficiles, 
s l'Homme sur les quais» est une cérémonie 
d'exorcisme dont l'officiante est une enfant 0 
est présenté te 15 mai en compétition. 


dam assumer une enfance d’une extrême brutalité, 
mais Raoul Peck s'est refusé à prendre d’autres pré- 
cautions qne celles de la vérité : « Mon premier parti 
pris a été de ne pas tromper les gens, à commencer par 
les acteurs. A Jennifier, j’ai expliqué les choses claire- 
ment , en choisissant mes mots. Elle a ht le scénario, 
elle m’a demandé : «C’est quoi un viol?». Je lui ai 
expliqué de manière à ce qu’elle puisse comprendre. 
D’autant que l’histoire de Sarah est une histoire vécue. 
Ç’aurait été une aberration de faire jouer ce rôle à 
quelqu’un et de lui raconter des balivernes. D'abord, 
elle ne m’aurait pas cru et ça aurait brisé une certaine 
confiance entre nous-» 

Avant le tournage, le film a connu bien des tribula- 
tions, « une suite de coïtas interrupius». Tout d'abord, 
Raoul Peck et son producteur Pascal Varroust avaient 
espéré travailler en Haïti. Reçus en 1991 par le prési- 
dent Aristide, leurs plans sont brisés en septembre par 
le coup dïta L Os pensent se replier sur Cuba où les 
pesanteurs bureaucratiques et les pénuries suscitées 
par l’arrêt de l’aide soviétique font capoter le projet 
Qui trouve enfin asile en République dominicaine, 
pays qui partage 111e d’Hispaniola avec Haïti. Cer- 
tains Haïtiens de l'éqnipe rechignent; la région choi- 
sie, celle de San Pedro de Marcoris, «est m repaire de 
duvaliéristes et de umtons macoutes exilés», déclarait 
une costumière haïtienne. Comme le réalisateur, ils ne 
veulent pas cautionner « l’attitude politique du gouver- 
nement dominicain face aux Haïtiens», qui travaillent 
par dizaines de milliers sur les plantations de canne à 
sucre dans des conditions souvent proches de F escla- 
vage. « Finalement, ce n' était pas plus mal car nous 
avons pu faire venir des gens de Haïti pour travailler. 
La réputation des Haïtiens en République dominicaine 
étant plutôt au point zéro, c’était bien de montrer 
qu’ils sont capables d’autre chose que de couper la 
canne.» 

En dépit de la barrière de la langue, les acteurs 
haïtiens, guadeloupéens et martiniquais ont établi 
d'excellentes relations avec l’équipe technique domi- 
nicaine. Les militaires dominicains ont fourni la figu- 
ration pour les scènes impliquant Tannée haïtienne et 
des écoliers de San Cristobai, une ville â trente kilo- 
mètres i l'ouest de la capitale, ont appris l’hymne 
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national haïtien sans pourtant parier un mot de fran- 
çais. 

«Ça n'a pas toujours été facile de faire travailler 
ensemble des Haïtiens, des Dominicains, des Cana- 
diens et des Français. Par exemple, la convention col- 
lective des Canadiens prévoit qu'ils peuvent s’arrêter 
toutes les cinq heures pour manger», raconte Jacques 
Attia, directeur de production. Des difficultés encore 
accrues par le folklore local (on a volé trois kilomètres 
de pellicule vierge; il a fallu payer quelques potfrde- 
vin), et l'étroitesse d’un budget de 15 millions de 
francs. 

Rien de tout cela ne se voit à l'écran. Raoul Peck et 
son équipe ont mis un point d’honneur à respecter des 
exigences techniques qui ne sont pas toujours de mise 
lorsque l’on tourne un film dans ces conditions. Après 
Cannes, le film a des chances d’être vu dans le monde 
entier, mais sans doute pas en Haïti. L’Homme sur les 
quais n’en court pas tant les foudres de la censure gou- 
vernementale (puisque le pouvoir s’accroche à une 
hypothétique légitimité démocratique) que les risques 
d'agressions et d’attentats contre les spectateurs on les 
exploitants. C’est sans doute ce sentiment de bégaie- 
ment de Fhistoire qui impressionne le plus à la vision 
du film de Raoul Peck. 

Comme le fait remarquer le réalisateur, la plupart 
des discours tenus par les personnages pourraient être 
prononcés aujourd’hui. Comme si le pays n’arrivait 
pas à se sortir de cette enfance politique vécue sous la 
dictature : «Ce qui veut dire qu'on ne communique 
pas. Pendant la dictature, on entendait chaque jour que 
telle personne avait été arrêtée, telle autre avait dis- 
paru, telle autre encore était partie. Tout se fait au jour 
le faut, il n'y a pas de inflexion politique profonde, on 
ne se dit pose telle force politique est en train de mon- 
ter». S’il y a m événement positif, tout le monde est 
plan d’espoir; survient un événement négatif et tout le 
monde plonge dans la dépression. C’est d'ailleurs ce 
qu’on vit aujourd’hui ; les gens avaient placé beaucoup 
d’espoir dans l’arrivée de Clinton et maintenant, il y a 
une déception énorme. » 


JEAN-MICHEL CAROIT 
et THOMAS SOTINEL 
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A.E. Hotchner. 


A chaque fois, c’était comme au cinéma : je sors ma 
mitraillette, je le force à se mettre à genoux, je l'oblige 
à me supplier - purs je le bute. Mais il fallait qu’il 
supplie d’abord. CèUùt ça. le plus important » 

Dans la première scène du film, Aron lit devant ses 
camarades de classe suspendus à ses lèvres une disser- 
tation sur Charles Lindbergh, l’enfant du pays, 
l’homme qui survola l'Atlantique sans escale aux 
commandes du Spirii of Saint Louis. Hotchner se sou- 
vient : «Ce jour-là, en bus, en cars, en tramways, tous 
les enfants des écoles de Saint-Louis avaient été emme- 
nés à la levée du Mississippi - j'ai encore le petit 
panneau qu’on devait s'attacher avec une ficelle, avec 
son nom, le nom de son école et celui de son profes- 
seur. Lindbergh mm a salués en volant juste au-dessus 
de nous - l'avion meparaissait énorme, ce qu'il n’était 
probablement pas. U a tout à coup battu des ailes - en 
guise d’au revoir, pensions-nous; mais non! Prenant 
un risque Inouï, il est passé sous le pont qui joint le 
Mississippi et nilinois, ses mes frôlant la surface de 
l'eau... On n’a jamais entendu autant d'enfrmts hurler 
avec autant d’enthousiasme. » 

Tirée d’un autre livre de À. E Hotchner - «mais 
Steve a retenu {‘histoire et s'en est servi» , - cette 
évocation en forme de dissertation est le seul élément 
indiquant que, plus tard, Anton Hotchner deviendra 
dramaturge, romancier, biographe de Dons Day, de 


DE LA COLLINE » 


Sophra Loren, d’Ernest Hemingway, scénariste au 
ciirfnia et â là télévision. - 

« Une vraie montagne russe l» qui commence dans 
use base de i’U. S. Air Force pendant son service 
militaire. Convoqué dans le bureau du colonel - «je 
me voyais déjà en cour martiale », - Hotchner est 
surpris qu’on lui demande de monter un spectacle 
musical pour le soutien aux veuves de l’aviation (fi 
avait déjà commis à Funivenrité quelques sketches sur 
la vie du campus - «ce genre d'information figure sur 
votre fiche d’état civil jusqu'à la fin de vos jours.»). La 
femme du général trouve le spectacle si réussi qu’elle 
l’expédie en tournée à travers le Texas. 

Trouvant que ce n’est pas là une manière très digne 
de vivre (a guerre - « nous voulions bombarder des 
U-Boats»,- Hotchner et son camarade compositeur 
obtiennent leur transfert dans une autre base, où le 
colonel lui demande de faire « non pas un autre spec- 
tacle musical mais un film. Sur le régiment». « C’est 
ainsi qu’on a été détachés à Hollywood », poursuit 
Hotchner. Plus tard, il y fera carrière. Journaliste à 
Cosmopolitan et ami d’Ernest Hemingway (à qui il 
consacrera son best-seller, Papa Hemingway ), il est 
contacté par un producteur de télévision désireux 
d’obtenir les droits d’une œuvre de Hemingway dans 
le but de réaliser une dramatique d’une heure, afin de 
«remonter l’indice d’écoute.» Les grands romans de 
Hemingway étant déjà acquis par Hollywood, Hot- 
chner suggère une comte nouvelle, ^ The Backward. 

« S’ils arrivent à en tirer quelque chose.. », répond 
Hemingway. Deux ou trois noms de scénaristes sont 
avancés. En vain. Sur les injonctions de Hemingway, 
Hotchner se lance dans le scénario, «sans savoir vrai- 
ment ce que je faisais». Arthur Penn assure la mise en 
scène; James Dean, qui vient de tourner Géant, doit 
faire son grand retour à la télévision dans le person- 
nage d’un poids-welter devenu clochard. Deux 
semaines avant le début des répétitions, Dean se tue. 
11 est irremplaçable, aucune star n’ose prendre la 
relève. Penn suggère un des acteurs de complément : 
fl a joué Desperate Hours à Broadway, il fréquente 
l’Actors Studio... « C’était Paul Newman... » 

. Quarante ans plus tard, les deux hommes se retrou- 
vent voisins dans le Connecticut et, associés, à la tête 
d’un empire de produits alimentaires - sauces, vinai- 
grette, pop-corn - dont les revenus sont entièrement 
destinés aux œuvres de charité. « Newman est tout 
aussi abasourdi que moi. C’est le business le plus 
féroce du monde, l’alimentaire, et le plus compétitif. 
Tout ça parce qu’il y a onze ans, presque comme m 
gag, nous avons confié quelques bouteilles de notre 
vinaigrette à l'épicier du coin. Aujourd’hui, nous 
venons de donner 8 millions de dollars aux bonnes 
ouvres- dit l’Enfant de la Dépression » 

HENRI BÉHAR 


Le passé composé des Taviani 


P 


I AOLO ‘ parlènt'^oujours d'une seule 

voix. Us rie sont pas nés le môme jour à San-Mi- 
nïato de Pise, deux ans les séparent, mais ils 
pensent et filment d’un sed élan jumelé. Leur nouveau 
film, Fiorile (mot aussi doux que Floréal dont 3 est la 
traduction), les ramène à leur terre d'élection et de 
création, la Toscane. « Revenir en Toscane, (fisent-ils, 
c'est retourner à nos racines et aux histoires que nous 
ertiarx&ms omd mrus étions petits. C’est retourner à 
ce type d’affabulation orale que nous affectionnons. A 
un paysage aussi où il semble que, si l'homme 
recherche un équilibre, une preuve de son évolution 
vers la dvilisation, c’est ü quH pourra la trouver. Et 
^>^doux^nsenaiglrisilSoodMorrinQBalo»om,\e 
Solefl même la nuit), c’est également le retour pour 
nous à rrtaBen. Mais peut-être à cause de notre voyage 
- pas toqours confortable - dans une autre langue, 
nous abandonnons cette fois l'orgueil isolationniste du 
dialecte. Employant notamment beaucoup d'acteurs 
venant de Borne, nous privilégions l'accès à un ftafian 
plus consensuel, i un mode de communication sim- 
ple.» 

Ffcfele à leur rythme, un film tous les trois ans envi- 
ron, rythme dont 3s précisent qu'il leur a été dicté à 
leurs débuts moins par le manque d'mspiration que par 
le manque d’argent, et qu'ils le conservent désormais 
par une sorte de superstition, Paulo et Vrttorio Taviani 
trava Raient sur un autre scénario avant d'entreprendre 
Fiorile. c U était Ùé à l'actualité, mais dans notre pays 
l'actualité a commencé i s'emballer, i dépasser la fic- 
tion. Nous ne voûtions pas apparaître comme des 
chroniqueurs opportunistes qui, de toute façon, 
seraient dépassés par leur srqet» 

C’est ainsi qu'est né Frottis (présenté en compétition 
le 16 mai), d'une légende que leur racontait leur mère. 
Et qu’ils ont transposée, lui laissant la saveur et la 
cruauté d'un conte. Dans une voiture qui musarde à 
travers les douceurs toscanes d'aujourd'hui, un 
homme à son tour te transmet è ses enfants. Il s'agit 
d’une malédiction vieille de deux cents ans. Un trop 
beau lieutenant de l'armée française en campagne. Une 


jeune-paysanne séduite. Une cassette -d’or volée. Pour 
une courte étreinte, et par l'appêt du gain le destin de 
toute une famille va être définitivement marqué. Cette 
famÊe, c'est b leur... 

Et Ton voit soudain, comme si c'était la chose la plus 
naturelle du monde, sortir l'armée napoléonienne du 
bois... Mais cette histoire de malédiction de For dans 
l'haEe des «mains propres» ne peut évidemment pas 
sembler totalement... innocente. Les frères Taviani 
disent qu'ils ont été fortement aidés dans la conduite 
d'un récit vagabond qui joue sans peine â «sauts-épo- 
ques» (allant de Napoléon è 1900, puis s'arrêtant è la 
période de la Résistance, dans une séquence qui rap- 
pelle leur chef-d'œuvre, la Nuit de San LoremcH, par la 
confiance et le naturel avec lesquels tous deux jeunes 
interprètes sont entrés dans le jeu. «Nous avions aurB- 
tionné beaucoup d'enfants, des filles, des garçons, 
séparément Nous étions un peu découragés. Lorsque 
ces deux-là, qui ne se connaissaient pas, sont arrivés 
en dernier. Et ensemble. Et c'étaiem eux. On leur a 
donné à lire le scénario, ils sont entrés dans cette 
histoire comme si elle leur appartenait, nous n'avons 
presque pas eu à les diriger. Dans cette voiwre qui 
ressemble à un requin et qui n'a pas d'Bma, Bs appren- 
nent l'amour, la trahison, la mort. Ils apprennent la 
vie.» 

La «voiture qui ressemble à un requin» a manifeste- 
ment fortement frappé les frères Taviani, elle est le 
véhicule qui les entraxe vers l'expérience de la moder- 
nité, c'est une Espace Renault : «ERe nous est apparue 
comme une invention de Jules Verne, une sorte de 
Nautôus de Vingt mille lieues sous les mers, c'est elle 
qu allait nous permettre de traverser nos campagnes, 
et surtout de traverser le temps.» La voiture a môme 
modifié notre façon de tourner, a rendu notre caméra 
plus mobile, nous a fait utiliser pour la première fois 
une steadycam. » Hommage inattendu du cinéma è 
fautomobBe... 

D.H. 



Ciro Esposîto dans «Fiorile». 
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Il y a près de quinze ans, en 1979, Giiiian Arms- 
trong ouvrait le ban, devenant avec jWa brillante car- 
rière la première cinéaste australienne sélectionnée en 
compétition à Cannes. Elle a fait école, à double titre. 
Jamais il n'y eut autant d'Australiens invités à Cannes 
et jamais la création cinématographique d’un pays 
n'aura été représentée par autant de femmes. Hormis 
T outsider Stephan Elliott, tous les films australiens 
présents cette année - toutes sections confondues - 
ont été réalisés, et parfois coproduits, par des femmes. 

Elles se connaissent, ont fait ensemble des études 
(Laurie Md nues et Jane Campion sont presque de la 


même promotion) ou des films (Christina Andreev est 
l’assistante de Jane Campion); elles suivent ou ont 
suivi ce qu'on pourrait appeler le «schéma Cam- 
pion» : un ou plusieurs courts-métrages - parfois en 
compétition à Cannes, parfois même primé, - puis 
passage, quelques années plus tard, au long-métrage. 

Certains voient dans ces parcours le résultat d’un 
travail de longue haleine conduit par les premiers 
cinéastes reconnus loin du sous-continent, d’autres un 
signe de maturation de l’Australian Film Commis- 
sion, organisme (public) de développement et de pro- 
motion du cinéma australien, qui s’efforce de présen- 




[ES ANTIPODES 

REBONDISSENT 


ter chaque année au moins un court-métrage à 
Cannes, « afin de créer un début d’intérêt pour un 
cinéaste à venir», dit Laurie Mclnnes. . 

Selon la productrice Jan Chapman, si autant de 
femmes cinéastes occupent cette année le devant de la 
scène cannoise, elles le doivent aux aides publiques. 
Tracey MofFatt va plus loin : «Ce n'est pas un choix 
politique, mais le choix d’une politique du cUtima. » 
Reprenant il y a quelques semaines à peine la tête du 
gouvernement travailliste (avec l'appui non négligea- 
ble de toute la communauté artistique), le premier 
ministre, Paul Keating, décidait de faire de la culture 
un ministère à part entière; Mieux encore, l’Australie 
serait aujourd'hui le seul pays au monde à avoir un 
ministre d’Etat à la culture, en l'occurrence, le séna- 
teur Bob McMuÜan. 

«Ce qui nous rapproche des Français s, nous confiait 
récemment M. McMullan, c’est' la détermination affi- 
chée. affirmée, du gouvernement qui considère le 
cinéma comme une des représentations de la culture 
nationale, et a donc mis en place un système de sou- 
tien à son développement - il concerne les acteurs, les 
auteurs, les réalisateurs et les producteurs - et investit 
directement des fonds publics. L' Australien Film Com- 
mission s’occupe plus particulièrement d'écriture de 
scénarios, la Film Finance Corporation de la produc- 
tion. Cest aussi une industrie profitable -il y en a peu 
en ce moment - tant sur le marché intérieur qu'au 
plan des exportations. » 

Le système australien ne connaît pas le fonds de 
soutien français (pourcentage perçu sur le prix d’un 
billet de cinéma et reversé aux professionnels) ni 
l’avance sur recettes : les fonds destinés au cinéma 
sont directement inscrits au budget de la nation. Dans 
les années 70 et 80, au sein même de PAustralian 
Hlm Commission, le Women Film Fond finançait la 
production (à micro-budget) de films réalisés exclusi- 
vement par des femmes. Cette « discrimination posi- 
tive» (pour reprendre la formule de Laurie Mclnnes) 


n’existe plus. ■ Longtemps l'Australie accorda au 
cinéma de substantiels avantages fiscaux ; les abus 
mirent pratiquement fin au système des tax-shefters. 
Cest cependant grâce à loi, reconnaît le ministre 
quV a pu être mise en place l'infrastructure de post- 
production et d'enseignement du cinéma». 

Dans le budget qui sera voté à fa fin du mois d'août 

1993 le sénateur McMullan a fait inscrire une ral- 
longe de 3,5 millions de dollars (18 millions de francs 
environ) pour les quatre années à venir - «plus, si les 
circonstances le permettent » - destinée exclusivement 
à l’écriture de scénarios. «C’est pour nous une priorité 
absolue. D'autant que, devant célébrer dans moins de 
dix ans (en 2001) le centenaire de la fondation de la 
fédération d’Australie, nous réfléchissons tous à la 
notion mime de notre identité nationale. Dans la 
recherche de sa définition, la culture a un rôle primor- 
dial à jouer. » 

«Il reste qu’il est plus difficile pour une femme de 
monter un film»-, dit Christina Andreev. Pourtant, 
enchaîne Laurie Mclnnes, «demander aux femmes de 
justifier leur talent de réalisatrice ou de productrice les 
a forcées à se poser des questions plus dures, à détermi- 
ner plus clairement qui elles sont, ce qu’elles sont, ce 
qu’elles sont prêtes à sacrifier. On demanderait aux 
hommes ce que signifie pour eux d'être metteurs en 
scène, je suis sûre que ça les aiderait. 

» Mais, d’une certaine manière - c'est dur à admet- 
tre - les combats qui ont permis aux mouvements 
féministes de remporter toute une série de victoires ne 
sont plus nécessaires. Les luttes des pionnières comme 
le machisme militant que l'on continue de prêter aux 
Australiens sont désormais dépassés... Plus simple- 
ment, les femmes cinéastes en Australie ont des choses 
à dire - et passent au long-métrage pour le dire, - 
mais cela me paraît être autant la victoire des hommes 
que celle des femmes». 
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Elle est blonde ; belle , enceinte. Une maternité 
très prochaine. Jane Campion, trente-neuf 
ans, revient à Cannes pour la troisième fois, 
avec la Leçon de piano, son troisième long- 
métrage. Be monte les marches du Palais, de 
sa carrière, de sa vie, et ne redescend pas. 
Son film sera présenté, en compétition , le 
17 mai. 


J ANE CAMPION ou le «sans-faute» cannois 
absolu. Si elle ne montrait un talent irrécusable, 
assorti d'une infernale santé, et d'une bonne 
humeur terrienne, c’en serait presque édifiant. Palme 
d'or du court-métrage, en 1986, avec son travail d’école, 
Peel, son premier long-métrage, Sweetie est en compéti- 
tion trois ans plus tard. Et son troisième, en compétition 
cette année, après qu’elle eut fait un détour par le Festi- 
val de Venise, en 1990 pour présenter son deuxième 
film, An Angel ai My Table, et obtenir le Lion d’argent. 
Jane Campion a jusqu’ici donné à. aimer, à comprendre, 
le monde cruel et flou de l'adolescence, peuplé de filles 
trop grosses, de personnages incommodes. 

Rien d'autobiographique dans cette exploration du 
malaise, de 1a différence: Jane Campion, née à Welling- 
ton, capitale de Nouvelle-Zélande, vit et travaille désor- 
mais en Australie. Mère actrice, père directeur de 
théâtre, un diplôme d’anthropologie, une première voca- 
tion de peintre (figuratif)- Depuis plusieurs-années, elle 
parfait de ce projet, la Leçon de piano, qu'elle définissait 
comme w très romantique, tendance Brontë». 

Tout y est en furieuse harmonie, Ja nature sauvage et le 
désir des hommes. Tout concourt au plaisir, au dépayse- 
ment, les paysages et les sentiments. Ada, l’héroïne 
muette, débarque sur cette plage du bout du monde, 
comme un mince oiseau noir, dans sa robe puritaine™ 
Elle n'attend qu'un mari inconnu, c'est-à-dire rien. Mais 





La cinéaste Jane Campion. 


la passion déferlera.- Jane Campion, quant à elle, attend 
son bébé, attend son succès, avec la même irradiante 
sérénité. 

« Vora parlez ée fa Leçon de piano depuis près de cinq 
ans. 

- Oui, l'idée m’en est venue avant que je tourne Suce- 
tte. La toute première image fut pour moi celle d'un 
piano sur une plage. Les femmes qui apportaient un 
piano en Nouvelle-Zélande à cette époque devaient être 
assez rares, paraître excentriques. Mais ce n’était qu’une 
image. Puis est venue l’idée des leçons de piano, de cette 
femme qui « rachèterait» morceau par morceau un objet 
pour elle essentiel et qui lui est confisqué, et comment le 
piano cesserait de n’être qu'un instrument de musique 
pour devenir un instrument érotique. 

» Je voulais aussi travailler en Nouvelle-Zélande, celle 
du commencement, de l'installation des Européens, le 
commencement de mon monde à moi, néo-zélandaise 
blanche.- Cette idée de leçons de piano était forte, mais à 
côté beaucoup de choses n’étaient pas bonnes, et je me 


disais que je me faisais des illusions, que je ne compre- 
nais pas vraiment les gens, que je ne savais les habiller 
que de mots, pas les rendre vivants, que j’en faisais des 
silhouettes, des silhouettes lointaines. 

» De toute façon je savais, dès cette époque, que Piano 
ne devrait pas être mon premier film, je n'avais pas la 
maturité émotionneWe nécessaire, et pas assez d'expé- 
rience de cinéaste non plus. J’ai donc pensé que je 
devrais faire Sweetie d’abord, c’était la suite logique, 
raboutissemeot naturel de mon travail d’étudiante. Si je 
quittais tout de suite ma route, cette exploration des 
malaises de l’adolescence, ce serait dur,- ensuite, d’y 
retourner. Je ne suis peut-être après tout qn’un bon stra- 
tège ! Pourtant, l'attente de cette Leçon de piano ne m’a 
pas paru longue. Cétait comme un rêve récurrent, un 
rêve qui se prolonge et se reprend, fl était question de 
femmes, d'hommes et d’amour, de primitifs et de civili- 
sés, tant de choses pouvaient entier dans l’histoire. 


- Oui, un portrait de Margaret Cameron, fa grande 
photographe victorienne. Pourquoi situer le film à cette 
époque ? Je n’avais pas vraiment compris a priori qne 
cette localisation dans le temps permettrait à mes per- 
sonnages d’aborder la passion avec plus d’innocence, 

. .qu’elle induirait le poids rie l'éducation .dans leur com- 
. portement, que cette passion, fl n’auraümtpastes mots 
pour la dire. Je suis si convaincue de cela que mon- 
héroïne est muette l Cette petite Margaret Cameron, 
dans mon portefeuille, était comme un signal, un souve- 
nir rêvé, un fétiche. Elle a brutalement pris pied dans la 
réalité lorsque HoUy Hanter est arrivée. Ce n’est pas dn 
tout comme ça que j'imaginais Ada. An départ, je la- 
voulais grande, sculpturale, un peu effrayante. Hofly a 
tout changé. Sms une actrice aussi forte pour l'incarner, 
Ada aurait pu rester sans vie, comme on symbole, une 
icône. 

» Aujourd’hui cm est obsédés par l’amour et le sexe, 
l'amour a force de religion, les gens investissent dans 
leurs histoires d’amour une sorte d’espérance qu’ils met- 
taient autrefois en Dieu. Nous n’y sommes pas préparés, 
à la différence de la société indienne, par exemple, qui a 
une vision très romantique de la religion; les dieux là-bas 
sont parés, fleuris, couverts d’offrandes. Mais chez nous, 
le transfert de la religiosité sur nos affaires de cœur est 
assez dangereux, puisque nous devenons ainsi nos pro- 
pres dieux! 

» C’est pourquoi j’ai voulu tenter avec la Leçon de 
piano ce retour à l’innocence de fa passion. Le person- 
nage que joue Sam NeiU, le mari, n’a probablement 
jamais fait l’amour de sa vie, et il a quarante ans. 
Ada/Holly Hanter, bien qu'ayant un enfa nt, ne connaît 
manifestement pas grand-chose aux relations amou- 
reuses. Quant à Harvey Keitel, Baines, l'amant, il a peut- 
être été brièvement marié, il a sans doute connu quel- 
ques prostituées, mais rien de phis. Cela laisse le champ 
libre à la découverte sidérante qu’ils vont faire d’eux- 
mêmes. 

- Les scènes d’amoar an cinéma relèvent maintenant le 
plus souvent d’un code mtarnational de gymnastique, ce 
n’est pas le cas icL. 

- Mes amants ne font en effet rien d’athlétique. De 
toute façon, je serais bien incapable de filmer ces scènes 
autrement que je Pai fait. Harvey Keitel et HoUy Hunter 
les ont jouées très sincèrement, courageusement Nous 
en pariions beaucoup, avant Surtout HoUy et moi; par- 
fois, Harvey était là. Ce n’était pas facile pour lui, faire 
figure de mâle triomphant alors que deux filles débattent 
devant lui de ses futurs mérites. 

» Mais, au fil du fihn, fl devenait un homme si beau 
qu’on fondait toutes. Jè n’ai pas une grande connais- 
sance de son travail antérieur, je n’ai pas vu Bad Lieu- 
tenant par exemple, ni Réservoir Dogs, mais j’ai été sur- 
prise de le voir aussi doux et vulnérable ; ce n’est pas du 
tout un.de ces flics ou de ces truands, vous savez, c’est un 
héros romantique! 

- fl y a cette scène très beüe où HoUy Hanter caresse le 
dos nu d’un homme, elle le caresse du dos de ta mam, pas 


- rendant la gestation de a Leçon de piano, vous por- 
tiez toujours dans yotre portefeuille une petite photo... 


- Ah! bien! bien! J’aime à penser que les femmes ont 
quelque chose à apporter à la narration des histoires 
d’amour. D’un autre côté, j’en douté. Ainsi 
D, H. Lawrence était on homme, n*est-ce pas, et avait nn 
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point de voe assez intime sur les sentiments féminins. 
Je ne sais plus, finalement, s'il y a la moindre diffé- 
rence;.. 

- Avez-vous connu des difficultés dans le finaargmimt 
de ce fibn en costmnes» 

- Non, aucune difficulté. Dès quête scénario a existé, 
il y a eu plusieurs propositions de producteurs. La seule 
difficulté a été de choisir. Ça paraît un peu prétentieux, 
non ? Mais c’est vrai En tout cas, 2e choix s’est porté 
sur la solution qui nous laissait le plus de liberté. Sur la 
recommandation chaleureuse, amicale, de Pierre Ris- 
siant, grand arpenteur de la planète cinéma, ce fat donc 
Ciby 2000. La courte histoire de cette maison me sem- 
ble magique. Je n’ai jamais rencontré Francis Bouygues. 
Mais je le considère, étrangement, comme un parent. 
J’éprouve de 1’affection pour lui, sa vision, ses idées. 

- Vous avez bénéficié d’an budget confortable? 

- D’un budget réaliste. Nous avons tourné en Nou- 
velle-Zélande, et vous ne pouvez pas ima g i n er à quel 
point tout est moins cher là-bas que partout ailleurs. 
Une nuit d’hôtel à Paris correspond à une semaine 
d'hôtel là-bas. Cela nous a permis de nous contenter 
d’un budget de 6, S millions de dollars, sans que Paigent 
devienne un frein. Je n’ai pas eu à me montrer particu- 
lièrement avare, sur rien. Peut-être parce que fai été 
«élevée» à l’école du court métrage, dans la précarité et 
le dénuement (tes budgets étudiants, je reste convaincue 
que 1 million de dollars de plus peut vous rassurer, pas 
vous faire réussir un meilleur film. 

- Pour la première fois, vous êtes fautera du scénario ? 

- Oui, ça change beaucoup la perspective. Quand je 
pense à An Angel al My Table, f éprouve une grande 
reconnaissance rétrospective pour Janet Frame, auteur 
des livres autobiographiques qui ont servi de base au 
Film. L’histoire était son histoire, j’avais le sentiment 
gratifiant de la protéger, et je pouvais dire sans arrière- 
pensée combien je la trouvais formidable. Difficile de 
faire la même chose pour moL. 

- Avez- vous en pemr à un moment précis? 

- Oui, pendant la préparation. Je me disais, bon, 
voilà, c’est mon troc, c’est à moi, je n’aurai pas d’ex- 
cuses. J’ai un budget adéquat, des acteurs formidables, 

' exactement tout ce que je pouvais désirer. Si je rate, ce 
sera ma faute, je suis une grande fille maintenant, mon 
attente, mon ambition sont désormais adultes. Et ni 
l’attente ni fambition ne rendent les choses conforta- 
bles. Alors je me suis forcée à penser : amuse-toi, fais- 
toi plaisir ; une sorte de discipline du bonheur. La 
confiance en soi, la possibilité d’utiliser au mieux ses 
émotions, ça se cultive, ça se soigne, ça demande un 
entraînement presque sportif. 

- Poortmt, Je-tnanageadH être éprouvant, la nature 
•apiiaiàftdioaffitnjs'i f. ■ a:--..:- m;/j '••aôxixkl 

■ -Hésfife^ «r-nr***. . •: ! <u r <} 

' - Oui, b» phne, faboatu Cétait de la vraie boue? 

- Et comment 1 Et quand il n’y en avait pas assez, j’en 
faisais rajouter : allez! de la boue, encore de là boue ! Je 
portais de hautes bottes (Tégoutier, c’était vraiment très 
amusant. J’adore tout ça. Le plan de travail annonce : 
«demain, scène du doigt coupé»? Je ne me dis pas : 
«Ça va être d’une grande tension dramatique», niais : 
«Si seulement il pouvait pleuvoir!» Et le lendemain, il 
pleut des cordes, et vous êtes heureuse, tout simple- 
ment.. A la vision du film, la scène paraît avoir été 
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très conservatoire; certains Blancs sont racistes, et d’au- 
tres, libéraux, donnent des prénoms maoris à leurs 
enfants. Ce n’est pas simple. Au départ, il y eut des 
traités, et les traités n’ont pas été respectés. Les Maoris 
éprouvent beaucoup d’amertume, de rancune. Chacun 
doit négocier avec eux sa propre relation. 

- Vous avez résisté à h tentation de les montrer sots 
une! 


- J’aurais eu bien tort, ils sont beaucoup plus inté- 
ressants que cela, bien plus différents. 


vos donc premiers fil nw t est flamboyant, nwiy pas aca dé- 

miqnp , 


; Anrta Paquin et Holly Hunter dans «ta Leçon de piano». 


terrible, mais, en réalité, au tournage, c’était seulement 
excitant, la conjonction réussie de contraintes éminem- 
ment matérielles. Au départ, on meurt d’envie de la 
mettre en boîte, cette scène, c’est tout Après, au mon- 
tage, dans la continuité de l’histoire, elle perd sa valeur 
anecdotique pour prendre sa valeur émotive. 

- L’émotion passe à chaque instant per la petite fille, 
Flora. 


- J’avais écrit un rôle très fort, et je n’étais pas sûre 
de trouver une enfant assez forte pour jouer le rôle. Je 
m’étais préparée à dwiinner son importance pendant le 
tournage, si nécessaire, fi y a eu beaucoup d’auditions 
de petites filles, en vidéo. J’avais demandé qu’après les 
questions sur leur identité, comme 'exercice, on ne leur 
demande pas de jouer une scène du film, mais de dire 
un mensonge... Anna Paquin était la plus petite et la 
plus timide de toutes, apparemment Mais sa prestation 
fut incroyable de naturel, d’audace, de liberté. Elle a 
tout aimé dans le travail. Elle a aimé HoDy aussi, pour 
de vrai, être dans un lit avec Holly, être câlinée. Ole a 
aimé la boue, par-dessus tout 

- A travers Flora/ Aflita, une fois encore, vous réussis- 
sez à pénétrer au cœur de J’en&ice, à nous faire com- 
prenne Hrretnplaçsble férocité de l’enfance. 

- D suffit de se rappeler sa propre enfance, cette certi- 
tude effarante qu’on avait en regardant les adultes 
qu’on ne serait jamais comme ça, qu’on ne serait jamais 
comme eux. Cest un sentiment de solitude, de souf- 
france, mais aussi de grande euphorie imaginative. 

r Anita s’intéressait à son personnage? 

7 Oui, beaucoup. Ole portait un jugement sur le com- 
portement de Flora, réécrivait sans cesse le scénario. 
Ainsi d’une certaine clé qu’elle va porter à son beau- 
père : moi, disait-elle, je l’aurais plutôt enterrée» Elle 
m’interrogeait aussi. Pourquoi Flora est-elle si lâchée 
contre sa mère? Dans le film, cm la voit surprendre les 
ébats de celle-ci avec son amant à travers la planche 
disjointe (fune porte. Evidemment pendant le tournage 
de cette scène, il n’y avait rien derrière cette porte; et 
Anita n’avait pas lu le scénario. Je lui dis donc, Flora 
est fâchée parce que sa mère a embrassé B aines. Anita 
est entrée dans une colère épouvantable. Ah ! non ! Ce 


n’est pas possible! C’est dégoûtant 1 Absolument 
dégoûtant! 

- Les Maoris jouent un râle important dans le Leçon 
de piano. Comment s’est établie votre relation avec eux ? 

- J’avais beaucoup lu au préalable sur le sujet. Mal- 
heureusement les premiers textes disponibles sont écrits 
par des Européens aux opinions très contradictoires. 
Enthousiastes et paternalistes pour certains, sectaires 
pour d’autres. Dès le début, j’ai engagé un conseiller 
maori, Waihoroi Shortland, qui m’a été d’une grande 
aide. Et j’ai pris avant le tournage des leçons de langue 
maorie, en compagnie d’une bonne partie de l’cquipc. 

- Les Maoris étaient-ils méfiants de la représentation 
que vous alliez donner d’eux? 

- Pas méfiants, attentifs. S’ils ne nous prêtaient 
aucune mauvaise intention à leur egard, ils deman- 
daient que leurs scènes soient tournées dans « un bon 
esprit», estimant sans doute qu’un Maori aurait été 
plus indique que moi pour raconter leur histoire. Les 
Maoris ont une tout autre culture que la nôtre, un tout 
autre sens des manières, ils sont tris chatouilleux sur le 
plan du protocole. Ainsi étaient-ils inquiets de paraître 
«primitifs». Avant la scène où ils se rendent au specta- 
cle de Noël, jls m’ont fait savoir qu’ils voulaient chan- 
ger de vêtements. En mettre de plus beaux. J’ai eu beau 
résister, leur dire que leurs grosses vestes étaient magni- 
fiques, ils n’ont rien voulu savoir : «Dites à votre 
femme qui s '• occupe des costumes de nous trouver quel- 
que chose de mieux : il faut être bien habillé pour aller 
au théâtre.» 

- Mieux connaître vos interprètes maoris a influencé 
lescénario? 

- Oui, j’ai changé beaucoup de choses, ne les faisant 
intervenir que torque leur présence était utile à l'action, 
jamais pour des raisons «exotiques» ou décoratives. 
On ne peut pas planter un Maori au milieu du plateau, 
le regarder sous le nez et lui dire : «Ah ! Vous êtes un 
Maori? Enchantée. Quel effet ça vous fait?» 

- Quelles sont leurs relations, aujourd’hui, avec les 
Néo-Zélandais? 

- Pas très bonnes, entachées d’incompréhension, 
d’agressivité. Certains Maoris sont activistes, et d’au- 


- Le style de Sweetie était assorti au sujet, un peu 
brutal, et il aurait été tout aussi inadéquat de faire une 
image «esthétique» pour An Angel at My Table , cela 
aurait étouffé la modestie de Janet Frame. Les images 
de la Leçon de piano sont belles, oui, je le sais. Mais la 
difficulté consiste à ne jamais préparer un plan, décider 
d’un cadre pour qu’ils soient «beaux». J’ai beaucoup 
réfléchi à ce problème avant le tournage, j’en ai beau- 
coup parié avec le chef opérateur, Stuart Dryburgh. 


»Noos avons compris que nous serions dans une 
forme épique, mais que nous aurions à la traiter d'une 
manière personnelle. U faudrait que je visualise ce que 
le terme «épique» signifiait pour moi, que je ne tombe 
pas dans du néo-David Lean, en me contentant de rera- 
plaçer les sables de Lawrence d'Arabie par le sable de 
ma plage néo-zélandaise, et un chameau par un piano. 


- Le paysage est on personnage, le piano est un per- 
sonnage» 


- Nous les avons traités comme tels. Nous avons été 
très soigneux dans le choix des décors naturels, et dans 
celui du piano. Lui aussi a passé des auditions» 


- A sa moment particulièrement dramatique, Holly 
Hanter s'abat tout doucement dans la boue, sa robe 
autour d’elle est comme la corolle d'une fleur qui se fane. 
Avez-vous utilisé un léger ralenti ? 


- Oui. A plusieurs reprises, nous avons joué, très légè- 
rement avec la vitesse, mais je ne crois qu’on puisse 
s’ea apercevoir. Pour y parvenir, j’ai fait beaucoup d’es- 
sais, de tests. Cest assez calé, expérimental, d’influer 
ainsi sur le rythme interne du récit, de ne pas utiliser le 
ralenti comme une planche de salut usée, quand on ne 
sait pas quoi faire d’autre. 


- La Leçon de phno est (Tune grande beauté plastique. 
Votre première vocation, celle de peintre, vous a-t-elle 
aidée? 


- Peut-être» Maintenant je me rappelle que, en fait, 
-finage fondatrice de ce film provient d'un tableau. Ma 
mère avait dans sa chambre une reproduction d’une 
toile du Douanier-Rousseau, Femme dans la forêL 
Quand j'étais petite, j'étais assez souvent malade, et 
lorsque j’étais malade, j’avais le droit de me coucher 
dans le Ut de ma mère. Et je regardais ce tableau, je me 
demandais pourquoi cette femme était là, pourquoi 
l’avait-on laissée là. Cette image de mystère, de situa- 
tion primitive, de femme dans une forêt ne m’a jamais 
quittée;» 


s recueillis par 
HEYMANN 


les provocations 
de Stephan Elliott 


E N sélection officie) te et en compétition le 21 mai, 
Frauds est le premier film d'un jeune cinéaste 
australien bien décidé à en découdr e. Av ec les 
médias, qui tous glosent s w ses trois compatriotes et 
consœurs réalisatrices et le coOent, lu}, dans un coin. 
Avec les professionnels, convaincus que sa courte - 
et drôle - carrière et ses - drôles de - manières peu- 
vent apporter un peu d’humour et d'irrespect sur fa 
Crofeette. 


t Cannes, fêtas venu en touriste pendant le Festival 
j’avais trouvé ça teniriement sérieux, dit te réalisateur 
Stephan Effort - qui parie trois fois plus vite que Mar- 
tin Scorsese, ce qui frise le surhumain. Je sus épaté 
que Frauds ait été sélectionné : c’est une farce très 
cnteBe, ot pour goûter ça, U vous faut renouer avec 
Féjpoque où vous trouviez rigolo de tirer tes tresses 
des mes ou de leur piquer les fesses avec une épin- 
gle ? 


Pour Stephan Elliott, c'est l’insolence qui a payé. 
Ayant appris (es rudiments du montage au lycée (mais 
non è l'Ecole du cinéma), 9 sa fait engager sur un fim 
en tant que plongeur stagiaire. «Je faisais furieuse- 
ment fa vaissede, puis j'aBars trafaersur le plateau. J'ai 
réussi à empoisonner ùn assistant-réalisateur, il est 
tombé malade, je Fai remplacé au torchon levé, c'était 
3 y a douze ans. fen avais dix-sep L Depuis, j'ai gravi 
las échelons, ja suis devenu premier assistant, mon job 
consistait à gueuler, j'adore ça et j'ai une très grande 
gueule, je ne me servais même plus du mégaphone. Un 
jour, je me suis retrouvé encore sur run étrange petit 
WmaostraSen» et j'ai lancé à h productrice: «te sas, 
je ne suis qu'un assistant, mais je trouve 1e film 
chiant» Piquée au vif, etie m'a rétorqué : «Eh bien! va 
donc écrire quelque chose d'« intéressant» Cest ce 
que j'ai fait, et ça a été Frauds, er depuis, je travaille 
avec cette même maison de production. » 


Frauds a dés a&uras de thrâer. Synopsis official : un 
homme se sert d’un tfé b jouer comme instrument da 
.mort. Sa rencontre avecun jeune couple trop souvent 
dévafisé transf o rmera leurs vies respectives. Variante 
BSott : «Cest comme des mûmes qui jouent à oui ou 
non, fy vais j'y vais pas, pBe ou face, de quel côté ou 
St je me lève? Poussez plus loin: et si F enjeu, sur un 
coup de dé, devenait : je tes tue ou je les tue pas? A 
partir delà...» 


. Plus sale gosse que Bart Simpson, Elliott donna le 
ton dès les auditions : «Je donnais un dé aux acteurs 
et feor tançais un pari : »' tous tirez 1, 2, ou 3, vous 
amteroe. 4, 5, ou 6, vous ne travaillez pas pendant 
deux ans. Le tri se fait vite.» Sur te plateau, tes acteurs 

■ . ■ . f . OMI f/iliAMAH» At Ï/M 


embraient Lentement « Phli CoJhns [chanteur et ici 
acteur] est FStre te plus doux du monte. Je toi deman- 


dais, comme à d'autres acteurs, de se souvenir da 
cotms qu'il aurait faits, enfant 3 prétendait qu'B ne se 
rappelait de rien. Et puis, ms ces gens très bien, en 
farfouûiant dans leur arrière-boutique, ont commencé à 
déballer iss horreurs qu'ils avaient faites dans leur 
fin fonce.» 


Comme le dit Effiott et comme le prouve fa sélection 
australienne, «notre industrie est toute petite, presque 
incestueuse, tout te monde s'entre-nourri t ou s’entre- 
dévore». Pourtant, ii n'a rencontré ni travaillé avec 
aucune des réalisatrices qui seront présentes à 
Cannes. Seul homme du lot - «Fôtranger, l'outsider » , 
- 3 voit toute la presse locale titrer sur «tes cinéastes 
australiennes à Fassaut de Cannes» - « avec une photo 
rte moi en dessous I Certains journalistes m'ont môme 
appelé Stéphanie. Je finirai par me déguiser en irsveto/ 
Justement, en rentrant de Cannes, je démarre ta pré- 
production d'un musical - je trouve qu'il faut foire 
renaître le genre. Ça s'appellera Prisdlla, reine du 
désert, c'est l'histoire d’un autocar rempfi de travelos 
qui traverse te désert australien, le bus tombe en 
panne, et les travelos apprennent à vivre dans le 
désert. C'est mon hommage è Thalma et Louise. Je 
suis en tram de bouder mon castkig. Y a des travelos 
intéressants à Cannes?» 



H. B. 


Le cinéaste Stephan Elliott. 
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CANNES 93/LES ANTIPODES , 

RENCONTRE AVEC 


TROIS 


Entre Tennessee 
Williams et Georges 

Simenon, Laurie 
Mclnnes a écrit 
« Broken Highway » 
autour de la figure 
d'un jeune marin, 
Angel {l'acteur Aden 
Young), qui 
débarque dans un 
petit port du 

Queensland. 


CHRISTINA ANDREEV 

Une comédie musicale 
à deux sous 


t Excursion to the Bridge of 
FriendsNp h présenté dans la 
section Un Certain Regard le 
20 mai, est le premier court - 
métrage de Christina 
Andreev, qui fut l'assistante 
d'une absente du Festival , 
Allison McLean , pour le film 
«Crush», encore inédit, et 
celle de Jane Campion de 
tSweetie» à «Piano». 


LAURIE MCINNES 


Un film noir 
en Cinémascope 


Palme d'or du court-métrage 
en 1987 avec ePalisade », 
c'est avec une sorte d'effare- 
ment abasourdi que Laurie 
Mclnnes, réalisatrice austra- 
lienne du Queensland, 
affronte le passage au * pre- 
mier long-métrage en com- 
pétition à Cannes». Son film, 
t Broken Highway», est pré- 
senté le 21 mai. 


vers. «Ils n’ont jamais été 
mes ir serviteurs », plutôt mes 
phares, mes jalons ... H y a 
chez Angel un pan de sexua- 
lité non résolue - très mâle, 
mais aussi très féminin. 
Conflit bien connu des Austra- 
liens d’aujourd’hui, portant 
sur la définition même de la 
force ; qu’est-ce qui fait de 
vous un homme fort, une 
femme forte ? Ce type de pré- 
occupation peut vous conduire 
à la dérive, temporaire, jus- 
qu’à ce que vous rencontriez 
votre destin. Le personnage 
« brandoesque » d’Angel tra- 


duit - trahit ? - une violence 
de l’âme. » Le budget de Bro- 
ken Highway frôlant le mil- 
lion de dollars (S, S millions 
de francs environ), Laurie 
Mclnnes ne pouvait offrir à 
ses acteurs plus de trois prises 
par plan. 

« Dans de telles circons- 
tances, pour atteindre et se 
maintenir à un réel niveau 
d’intensité, nous avions bien 
besoin de ces trois prises et 
d'une équipe technique coura- 
geuse et déterminée. Mais 
aucun n’a reculé, aucun n’a 
même hésité.. » m 


i ANE CAMPION a fait 
// I l’Ecole dé cinéma - 
W Vr qui m’a prié d'aller 
me faire voir ailleurs, ce que 
j’ai fait», dit Christina 
Andreev. Elle fait l'apprentis- 
sage de la théorie du cinéma 
dans des universités d'Irlande 
du Nord et de Sidney ; à la fm 
de ses études, elle rencontre 
Jane Campion qui, avec Alli- 
son McLean, l'encourage à 
faire le grand saut vers la pra- 
tique. 

e Après des années passées à 
me planquer dans l'Etude, 
avec un grand E (j'étais loin 


d’être une élève brillante, 
pourtant), c’est terrifiant d’en- 
visager de s’exprimer person- 
nellement. Et puis . tout à 
coup, on s’expose, soi-même, 
ses idées, ses opinions, si 
incorrectes ou ambiguës 
soient-elles. On n’aime pas 
s’avouer imparfaite dans les 
milieux académiques, » 

Elle écrit plusieurs scénarios 
- dont celui, le dernier, d’Ex- 
cursion to the Bridge of 
Friendship. Si ['inspiration lui 
vient, les financements ne sui- 
vent pas. « Finalement , ma 
productrice, Helen Bowden, et 


nEUT-ÊTRE parce 
II W* que je ne suis pas 
\\ I dévorée par l’ambi- 
tion d’une carrière cinémato- 
graphique, dit-elle, peut-être 
parce que je vis dans le 
Queensland - donc loin de 
Sidnev ou de Melbourne, cen- 
tres de l’industrie, - j’essaie 
de trouver un sens à ce qui se 
passe en ce moment Le tour- 
nage d’un film est un proces- 
sus plutôt reclus : pendant un 
an, j’ai vécu avec des gens 
dont la seule préoccupation 
était défaire ce film, qu’on a 
fini il y a à peine six 
semaines. Et tout à coup, je 
me retrouve dans un autre 
monde : celui des spécialistes 
du «packaging», de la vente 
et de la traduction médiatique 
d'un film qui à mes yeux est 


un peu le délinquant juvénile 
de l’affaire : trouble, pas- 
sionné, passionnel. Processus 


tout àjalt nouveau pour moi, 
que je ne saisis pas encore. » 

Comme Luc Besson et 
Pierre Jolivet pour le Dernier 
Combat , Laurie Mclnnes a 
pris le risque - important - 
de tourner son film en Ciné- 
mascope et en noir et blanc. 
« Ça fait dix à douze ans , 
depuis que j’ai quitté l’Ecole 
de cinéma - elle y eut Jane 
Campion pour camarade. - 
qu’entre documentaires, vidéo- 
clips, pubs ou films indus- 
triels, je gagne ma vie en tant 
que directeur de la pkoto. 
D’une certaine façon, Paiisade 
était un film de chef-op’. Je 
m’étais déjà servie au Ciné- 
mascope; le style qu’il impli- 
que, la fenêtre qu’il ouvre au 
cinéma sont des choses que je 
ressens très fortement, pour 
toutes les raisons qui font le 
prix d’une lumière expression- 
niste dans le film noir de la 
grande tradition... La lumière 
australienne est très dure, très 
exigeante; elle n’est pas douce 
et ombrée comme la lumière 
européenne. La chaleur de la 
mi-journée est brutale. C’est 
pourquoi j’aime l'aube et le 
crépuscule : la lumière y est 
plus généreuse pour les 
humains... » 

La vraie question, estime 
Laurie Mclnnes, porterait 
plutôt sur l’image que Broken 
Highway donne du Queens- 
land, au nord de l'Australie. 
Généralement perçu (et 
promu par le Syndicat du tou- 
risme) comme un paradis tro- 
pical, il est ici un paysage 
pour le moins existentialiste. 
« Nos plages sont peut-être 
belles, commente la cinéaste, 


cela ne se reflète pas forcé- 
ment dans les cœurs de ceux 
qui y habitent. Ce n’est là que 
ma vision - Strictly Ballroom 
a sûrement un point de vue 
différent - mais je ne sens pas 
les Australiens toujours en 
bons termes avec leur uni- 
vers... Broken Highway me 
paraissait la seule façon de 
raconter les gens avec qui 
j’avais grandi ou que j’ai 
côtoyés toute ma vie.» 

Point de départ du scéna- 
rio : une série de nouvelles 
que Laurie Mclnnes avait 
entreprise il y a longtemps - 
des contes fantasmagoriques 
sur les passages qui l’entou- 
raient, puis, «naissant» du 
paysage, un personnage qui 
prend corps. « Mon plus grand 
problème a été de rassembler 
toutes ces forces en une seule 
histoire. Mais, en même 
temps, tous les personnages 
demeurent isolés, même s ils 
s'efforcent d’établir des liens. 
Et c’est aussi, je crois, le 
drame des Australiens. » 

Cousin du Terence Stamp 
de Théorème , Aden Young 
incarne un jeune marin qui 
débarque dans une bourgade 
côtière porteur de la dernière 
requête d’un membre, ami, de 
l'équipage. Son arrivée 
déclenchera une série d'évé- 
nements âpres et dramati- 
ques... Une trame à la Ten- 
nessee Williams, influence 
que Laurie Mclnnes ne renie 
pas. «Parce que, vivant près 
de Brisbane, je suis dans une 
large mesure séparée du 
monde du cinéma * j’ai 
« importé», par le livre et le 
disque, nombre de person- 
nages littéraires ou musicaux 
Tennessee Williams, oui, mais 
aussi Georges Simenon, la 
musique a Astor Piazzola. 
celle, cajun, de la Nouvelle-Or- 
léans, Ray Charles... » Et le 
film noir de la grande tradi- 
tion, où elle s’avoue moins 
touchée par la mise en scène 
que par des acteurs tels que 
Richard Widmark et Ida 
Lupino : « Des personnages 
mu ont faim de comprendre. » 
Èn revanche, Angel - nom 
évidemment symbolique du 
personnage incarné par Aden 
Young - se rapprocherait du 
Marion Braado de /' Equipée 
sauvage. 

« Aden serait ravi d’entendre 
ça », dit Laurie Mclnnes en 
riant. Parce qu’elle a pensé les 
personnages avec les acteurs, 
ceux-ci, explique-t-elle, se 
sont emparés du scénario et y 
ont imprimé leur propre uni- 




Safrane Palme d’Or. 

Nous avons réalisé cette série exclusive parce qù.,b 

sont des mots qui nous sont aussi très familiers. r 7 
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7' Art et 
Safrane sont 
des mots qui 
vont vraiment 
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REALISATRICES AUSTRALIENNES 


moi en avons eu assez ; d'atten- 
dre qu'on nous dise quand nous 
pourrions faire notre film. 

Une fois de pluSi l’Australian 
film commission avait rejeté 
notre dossier. Au Festival de 
Sydney l'an dernier, nous 
avons vu Tom Kalin, réalisa- 
teur de Swoon, déclarer avoir 
tourné son film avec 
60 000 dollars (320 000 F). 
Helen et moi nous nous 
sommes dit que s'il avait pu 
faire un long métrage aussi 
beau pour une somme aussi 
ridicule, nous devrions, nous, 
pouvoir faire un court pour 
rien. Ou alors, on était nulles. 
Le soir même, à cette table de 
café, on s'est fait un plan - 
qu'on a tenu jusqu'au bout. 

» A notre grande surprise, 
Kodak nous a donné ta pelli- 
cule et Lemac le kit complet du 
35 millimètres. L’Office du 
cinéma de la Nouvelle-Galles 
du Sud nous a procuré aide et 
soutien. On a si bien convaincu 
ce formidable chef opérateur 
qu r est Gary Phillips de travail- 
ler gratuitement qu'il est arrivé 
avec toute une équipe d’électros 
et de machinistes acceptant la 
même absence de conditions 
financières, les acteurs en ont 
fait autant, puis Afatt Timble, 
le premier assistant de Jane sur 
Piano, qui est le « dieu » de 
l’assistanat australien : il a fait 


Crocodile Dundee, Mad Max, 
des productions lourdes... Tout 
cela a fait boule de neige et, 
enfin, au vu des rushes, l'Aus- 
tralian Film Commission a 
accepté de financer, très géné- 
reusement d'ailleurs, toute la 
post-production et, aujour- 
d'hui, notre venue à Cannes. » 

Le sujet d 'Excursion... est en 
partie autobiographique. Née 
en Nouvelle-Zélande il y a 
trente-six ans d’un père bul- 
gare et d'une mire anglo-irlan- 
daise, Andreev voit encore son 
père recevoir des lettres de 
Bulgarie, des lettres « d’incon- 
nus qui affirmaient avoir 
connu sa grand-mère ou sa 
grand-tante et lui demandaient 
de leur faire parvenir des 
choses extravagantes : des 
pulls en cachemire ; des bas de 
soie. Four sauver la face, mon 
père, qui n’était pas riche, 
achetait et expédiait diligem- 
ment ces objets que ma mère, 
issue d’un milieu ouvrier, n'au- 
rait jamais pu s’offrir. » 

En même temps, son père 
exortait sa fille Christina i ne 
jamais répondre à ce type de 
lettres qu'elle ne manquerait 
pas, adulte, de recevoir. Ce qui 
fut le cas. Une lettre en parti- 
culier, adressée par une célè- 


Reffet de la 
mosaïque raciale et 
culturelle 
d'Australie, 
a Bedevil » met en 
scène trois histoires 
de fantômes 
imaginées par la 
réalisatrice et actrice 
Tracey Moffatt, 
jouant ici le rôle de 
sa propre mère 
aborigène. 


bre chanteuse folklorique bul- 
gare qui voulait venir travail- 
ler en Australie. «Je me voyais 
mal louer mon sofa pour six 
mois, je n'ai jamais répondu. 
Elle m’a envoyé une cassette de 
sa musique, plus belle encore 
que les voix bulgares qu’on 
trouve en disque compact, plus 
rudimentaire, plus forte. J’ai 
eu envie de faire un film sur 
cette musique, j’ai commencé à 
imaginer ce qui se serait passé 
si elle était venue, les doutes, 
les peurs, l’anticipation de part 



et d’autre... » Christina 
Andreev hésite. «El c'est une 
comédie. » Un temps . «r Musi- 
cale. » Un temps. « Sans dialo- 
gue, avec des intertitres comme 
dans un Chaplin des 
années 20. » Un temps. Toute 
petite voix : «En noir et 
blanc.» Comme le Broken 
Highway de Laurie Mclnnes ? 
« Forcément !, dit-elle en riant, 
c’est avec les chutes de son film 
que, via Kodak, nous avons 
tourné le nôtre ! » m 


TRACEY MOFFATT 


Le pillage 
du grenier familial 


Tracey Moffatt est une réali- 
satrice aborigène dont le pre- 
mier long-métrage, t Bede- 
vil», est présenté le 23 mai 
dans la section Un certain 
regard. L'un de ses courts- 
métrages, «Night Cries», 
avait été remarqué il y a trois, 
ans en compétition. 
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ROIS histoires de 
fantômes, à la fois 
drôles et terri- 
fiantes, une trilogie qui tisse 
passé et présent, réel et surréel, 
le versant obscur de la nature 
humaine avec le trivial et le fri- 
vole», explique, en un seul 
souffle, Tracey Moffatt. Au 
centre de chaque pan de ce 
triptyque- (« trois décors gothi- 
ques de la tropicale Australie 
du Nord»), un personnage, des 
jeux de mémoire, des événe- 
ments bizarres : un petit gar- 
çon fasciné par une présence 
tapie sous la surface du maré- 
cage ,* une mère attirée par une 
voie ferrée pour voir passer un 
train invisible porteur d’une 
tragédie passée ; l’étrange 
quête d’un homme, dans une 
bâtisse apparemment vide, à la 
recherche d’un autre, pris dans 
les replis du temps par une 
amante qui aura sur eux pou- 
voir de vie et de mort... 

«Si tu cherches, doutes ou 
manques d’idées, dit un pro- 
verbe chez nous, pille le grenier 
familial , dit Tracey Moffatt en 
riant. Je voulais mettre sur pel- 
licule certaines histoires de 
fantômes que j’avais entendues 
dans mon enfance, tant dans 
ma famille naturelle - abori- 
gène - que dans ma famille 
adoptive, irlando-ausira- 
lienne... Ces histoires sont le 
plus souvent inventées, 
sûremement, mais recèlent tou- 
jours avec une parcelle de réa- 
lité, améliorée, développée, tra- 
fiquée : d’un côté comme de 
l'autre, mes familles abon- 
daient en conteurs-nés, je les 
traitais affectueusement de 
grands cabots mélodramati- 
ques... Mais j’ai fait comme 
eux : j’ai repris ces histoires, je 
les ai embellies, je les al ren- 
dues plus cinématographiques, 
plus flamboyantes, plus proches 
du cauchemar aussi, jusqu'à en 
faire une sorte de tapisserie qui 
juxtapose très vite le présent 
(en style documentaire) et le 
passé (idéalisé, tourné sur pla- 
teau) pour mieux explorer le 
souvenir et la mémoire. » 

Si la réalisatrice reconnaît 
qu’elle est très inspirée par le 
Nicholas Roeg de la première 
époque (il tourna Outback en 
Australie) et sa manière de 
présenter côte à côte «les réa- 
lités présente, passée, réelle, 
remémorée, imaginée », elle 
s’avoue également influencée 
par le cinéma japonais, par 
Ozu et Kobayashi. Née à Bris- 
bane en I960, Tracey Moffatt 
ne sort pas des écoles de 


cinéma : elle est diplômée du 
Collège des beaux-arts de 
Queensland, où elle a en parti- 
culier étudié la photo (ses 
œuvres photographiques sont 
souvent exposées en Australie 
et beaucoup appartiennent à 
d’importantes collections). «Je 
continue de me considérer de 
ce monde-là plutôt que de celui 
du cinéma, ce dont je me féli- 
cite, car, pour l’instant, j’y 
trouve les idées généralement 
plus audacieuses et plus 
extrêmes. Et cela se reflète pro- 
bablement dans mes films : très 
grande attention au visuel et au 
cadrage; absence, ou rareté, du 
dialogue - le son, très com- 
plexe, servant surtout à créer 
une ambiance... De même, j'ai 
choisi bon nombre de mes 
acteurs pour leur «look» : le 
paysage d'un visage, les vies 
que peut raconter un visage... » 

Peut-être plus que les autres 
films australiens présentés 
cette année à Cannes, le «cas- 
ting» de Bedevil «reflète la 
mosaïque raciale et culturelle 
du pays ». Les acteurs sont 
aussi bien aborigènes, « islan- 
ders» (habitants d’une île du 
Nord à la population presque 
uniquement noire) qu’austra- 
liens d'origines chinoise, ita- 
lienne ou grecque. Enfin, Tra- 
cey Moffatt s’est donné le 
rôle... de sa mère, «une femme 
qui, au début des années 60, 
vivait dans une vieille maison 
de /'outback (la brousse), en 
bordure d’une voie ferrée. Elle 
me disait souvent que la nuit, il 
s'y passait des choses étranges. 
Et je ne pouvais supporter de 
voir quelqu 'un d’autre s’empa- 
rer du personnage. » 

Elle qualifie sans hésitation 
son expérience d’actrice et de 
réalisatrice d’ « épuisante!» et 
s’interroge aussitôt : « Mais 
comment fait Woody 
Allen?» a 

RB. 
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François TrufTaut affirmait que l’expression 
«cinéma anglais» était en soi une contradiction. Les 
Britanniques, qui annoncent régulièrement la dispari- 
tion de leur cinématographie, paraissent en être Les 
premiers convaincus. Pourtant, malgré le scepticisme 
de ses protagonistes, te peu d’intérêt que lui portent 
les pouvoirs publics du Royaume, et la relative indif- 
férence du public local, elle s'affiche à nouveau. Cette 
année, pas de moins de sept films britanniques sont 
invités à Cannes, toutes sections confondues. On y 
retrouve plusieurs grands noms (Ken Loach. Stephen 
Frears, Peter Greenaway, Mike Leigh, Kenneth Bran- 
nagh), mais aussi deux débutants, Chris Ncwby et 
Elaine Proctor, ce qui montre la capacité de renouvel- 
lement du cinéma britannique. 

« C’est une blague», dit Stephen Frears, «un 
leurre », renchérit Ken Loach, « une erreur de perspec- 
tive», affirme Greenaway. Il y a six ans, eux-mêmes 
ou leurs pairs disaient ta même chose, alors que, déjà. 


le cinéma britannique faisait un retour remarqué sur 
la Croisette. La suite leur donnait raison, avec la 
chute dramatique de la production (moins de qua- 
rante films annoncés pour 1993), l’indifférence du 
gouvernement conservateur, la redéfinition des règles 
de l’audiovisuel encore moins favorables au grand 
écran, une emprise de plus en plus totale d’Holly- 
wood. 

Aujourd’hui le seul indicateur positif est la remon- 
tée spectaculaire des entrces(l02,5 millions de specta- 
teurs en 1992, alors que le box-office était descendu 
jusqu’à 55 millions en 1984), mais au seul bénéfice 
des films américains, qui occupent, année après 
année, toutes les places du Top Ten, dans des salles - 
des multiplexes surtout - pour la plupart propriété 
des majors hollywoodiennes. Simon Peny, producteur 
et président de British Screen (l’organisme qui, avec 
une poignée de sterlings, essaie de maintenir en vie la 
production et la diffusion du cinéma national), pro- 



Julie Brown et Bruce Jones dans « Ftaïning S ton es ». 


« Qn’avez-Tous Eut depuis Riff-Raffl 

- fai tourné un documentaire, pour Cbannel 4, sur 
un sujet politique. Les dirigeants syndicaux des 
mineurs ont été publiquement accusés de corruption 
et j’ai enquêté sur ce sujet, pour découvrir qu’il s’agis- 
sait d’une calomnie. J’aime ce genre de travail, où on 
va très vite, avec un dispositif léger, et où les seuls 
problèmes sont des problèmes de contenu, pas du tout 
de forme cinématographique. H s’agit plutôt de jour- 
nalisme que de mise en scène de cinéma au sens habi- 
tueL 

- Comment est né le projet de Raining Stones? 

- Se connais le scénariste Jim Allen depuis un film 
sur la grève des mineure de Liverpool, en 1967 ; nous 
avons souvent travaillé ensemble. Je lui ai demandé 
d’écrire une histoire sur sa vie, sur son quartier natal 
dans la banlieue pauvre de Manchester. L’essentiel du 
récit pourrait se dérouler dans n’importe quelle autre 
ville industrielle de Grande-Bretagne. la situation 
générale est similaire, mais Raining Stones doit beau- 
coup à l’argot particulier de cet endroit; l’humour 
local, de nombreux détails donnent au film plus de 
richesse et de matière. Le scénario accorde aussi une 
certaine importance au fait que les personnages sont 
catholiques, et il existe une importante communauté 
catholique à Manchester. 

- Pensez-vous que U situation ait changé depuis 
l’époque Thatcher? 

- Pas sur le fond. M“ Thatcher incarnait une politi- 
que très dure, elle a fait ce que ‘demandaient les 
classes dirigeantes, notamment détruire les organisa- 
tions ouvrières. Elle est responsable d’un gigantesque 
accroissement de la pauvreté et du chômage, mais elle 
a perdu beaucoup de son utilité, par son nationalisme 


PORTRAIT 
DE VILLE 
AVEC GENS 


Né en 1936, chef de file de F école de critique 
sociale et reconnu comme tel depuis son pre- 
mier long métrage, « Kes », en 1969, Ken 
Loach est entré à la BBC en 1963 et n'a cessé 
depuis de tourner, pour te grand ou le petit 
écran, des films d'enquête et de dénonciation 
servis par une grande déficatesse de mise en 
scène ( * Family Life », 1971, e Regards et 
sourires h 1981, sRiff-Raff», 1991). t Raining 
Stones ï, présenté en compétition le 23 mai, 
tient la chronique humoristmue de la 
f débrouille 9 des chômeurs et celle de leur 
combat contre les gangsters qui tentent 
d'abuser de leur situation. 


pose son analyse : «Les films qui réussissent sont ceux 
qui ne ressemblent pas à ce que les gens voient à la 
télévision et qu'Hollywood aurait été incapable de 
faire. » A l’appui de sa démonstration, les récents suo- 
cès de Retour à Howard’s End, et, aux Etats-Unis sur- 
tout, de Crying Game , de,Neil Jordan. 

Privé d’autonomie, le cinéma en est réduit à des 
tactiques de survie dans les interstices, entre l’Améri- 
que et la télé. Une image seulement un peu plus accu- 
sée de ce qui se passe un peu partout H y a quelques 
années, le British Film Institute passait commande 
aux grandes agences de publicité londoniennes, répu- 
tées les meilleures du monde, d’une campagne de pro- 
motion du cinéma anglais. Aucune ne Ait capable de 
définir un concept, une image claire, juste et valori- 
sante. A en croire les cinéastes anglais, fl n’existe donc 
plus de cinéma britannique. La sélection cannoise 
prouve qu'il existe au moins des films, et même de 
bons filins anglais. 

Le courant le mieux représenté réunit Ken Loach 
{Raining Stones), Stephen Frears {The Snapper) et 
Mike leigh (Naked), trois cinéastes de la même géné- 
ration, formés parla BBC des années 60, qui accuefl- 
iit et stimula toute une génération de réalisateurs. 
C’est là que naquit une école d'observation documen- 
taire et de critique sociale, qui fournit ensuite les 
troupes de la «levée des caméras» contre le thatché- 
risme triomphant. Mais ces cinéastes, qui se connais- 
sent de longue date et s’estiment, ne se fréquentent 
pas, chacun m enan t sa carrière dans un isolement qui 
n’est sans doute pas étranger à la mauvaise santé de 
leur cinématographie. Leur travail complète la «théo- 
rie des interstices» de Simon Perry : à défaut de trou- 
ver de la place entre la télé et Hollywood, ceux-là ont 
su s’installer dans un système télévisuel bienveillant, 
et y développer une qualité de regard, une finesse 
d’analyse, un humour iconoclaste dont on chercherait 
vainement l'équivalent dans l'audiovisnel d'antres 
pays. 

Membre émérite de la confrérie des « fils de la 
BBC», Stephen Freare est également représentatif de 
la cohorte de cinéastes anglais (Alan Parker, Ridley 
Scott, Roland Joffé, Hugh Hudson, Adrian Lyne, 
Michael Apted._) qui ont pris le chemin d’Hollywood, 


avec des bonheurs divers. Un responsable du dnèna 
anglais y a nag uère dénoncé «ni oins , un exode des 
cerveaux qu'un exode des âmes ». Du moins Frears, 
qui a l’âme bien accrochée, est-il revenu à la maison 
pour tourner The Snapper, à l’aise comme s’il ne 
l’avait jamais quittée. 

Kenneth Brannagh a feit lui aussi le détour par la 
Californie, avec Dead Again après le . succès de 
Henry V. Il symbolise un autre courant important, 
celui qui, 4 fl,M la lignée de Laurence Olivier, se nour- 
rit de la richesse du théâtre anglais, a notamment de 
ses comédiens. Dans les décors naturels et ensoleillés 
d’Italie, son adaptation cinématographique de Beau- 
coup de bruit pour rien (qu’il interprète aux côtés de la 
toujours éblouissante Emma Thompson) témoigne 
d’une belle vitalité. Pourtant, son appétit le porte 
davantage vers la scène que vers l’écran : à la veille 
du Festival, il enregistrait le jour les pièces de Shakes- 
peare pour la radio et jouait tous les soirs sa mise en 
scène de Hamlet à Stratford-upon-Avon. Sa famille 
est d’abord celle du grand WilL 

Peter Greenaway, lui, ne se reconnaît ni cousinage 
ni allégeance. Plutôt artiste usant de la caméra que 
cinéaste, il revient à Cannes, dont il est un habitué, 
avec The Baby of Mâcon. Si Greenaway ne partage 
son esthétique avec personne, on retrouve des proxi- 
mités inattendues entre le thème de son film et celui 
du nouveau venu Chris Newby, qui lui aussi se tourne 
vers le passé, et lui aussi s’attache à un conflit entre 
sainteté et Eglise, avec son Anchoress. 

La présence de l’autre débutante; la jeune Sud-Afri- 
caine Elaine Proctor, réalisatrice de Friends, prouve 
que malgré sa faiblesse le cinéma anglais peut encore 
joua- son rôle de plaque tournante, accueillir et aida 
des apprentis autans venus d’ailleurs. Cela ne change 
rien à ses difficultés, dont seule une politique volonta- 
riste pourrait le sortir. Les professionnels avaient pris 
langue avec le ministre de la culture, qui paraissait 
enfin décidé à se préoccupa de la question. Depuis, 
c’est le ministère de la culture qui a disparu, remplacé 
par un «ministère de l’héritage national». Pas exacte- 
ment un gage d’avenir. 

J.-M. F. 


« RAINING STONES » DE KEN LOACH 


étroit, quand l’industrie britannique a misé sur l’inter- 
nationalisation européenne. Elle 4 donc été virééét 
remplacée, mais l'essentiel de la politique sodale est 
restée la même. Margaret Thatcher menait une croi- 
sade, ce n’est plus nécessaire aujourd'hui John Major 
ne suscite pas la même hostilité, fl reste en retrait, 
c’est un « homme gris» alors que Thatcher était flam- 
boyante, et tout le monde adorait la haïr. L’apparence 
a changé; mais pas la réalité. 

- Raining Stones montre m aouvean personnage, 
celui de l’nsurier qui recouvre les dettes contractées par 
les chômeurs avec des méthodes de gangster. 

- On les appelle les loansharks (les « requins du 
prêt »), ils sont apparus récemment et représentent un 
. vrai fléau, ils sont extrêmement violents, encore plus 
que ce que je montre dans le film. Nous avons ren- 
contré plusieurs personnes qui avaient eu affaire à 
eux, qui oat été frappées, attaquées par des chiens, 
violées. Ce sont vraiment des salauds, les voleurs qui 
s'attaquent aux plus pauvres. Pour l’instant, ils ne 
sont pas organisés, cela reste un phénomène de bandi- 
tisme individueL Leur apparition, un des legs de 
M« Thatcher, est aussi liée au développement du tra- 
fic de drogue. La scène du film où une gamine hurle 
en pleine rue qu’elle est en manque et insulte son 
copain parce qu’il l’a volée, nous l’avons vue pendant 
le tournage, efle se déroulait juste devant un commis- 
sariat Un policier est sorti, il a regardé et il est rentré. 

- Ces élémeats criminels donnent an côté «film 
soir » à Raining Stones, qui a une structure dramatique 
plus construite que la plupart de vos films. 

- Nous avons effectivement plus travaillé le récit et 
la construction dramatique qu’auparavant Je souhai- 
tais créa un suspens qui porte l'intérêt du public jus- 
qu’au terme du film. Mais la mise en scène n’a pas 
changé, le style reste le même. Un grand nombre des 
cornéliens, choisis parce qu’ils étaient originaires du 
quartier, sont des amateurs, pas des techniciens de 
l’interprétation. Cela empêche de «fabriquer les 
scènes», il s'agit de capter leur fraîcheur et leur 
authenticité. Je ne peux pas faire beaucoup de prises, 
les interprètes deviennent conscients des procédés de 
tournage et le naturel se perd. Nous avons tourné très 
vite, pour conserva l’élan, le dynamisme du film. 

— -Yocs avez déclaré un jour passa pies de temps à 
défendre vos films qu'à les faire. Est-ce toujours feras? 

- Ça n’a pas été vrai de RiffRaff, mais le précé- 
dent, Hidden Agenda , a soulevé beaucoup de polémi- 
ques. A Question of Leadership, réalisé èn 1980, est 
toujours interdit Le producteur, Central TV, prétend 
qu’il est diffamatoire, et comme iL ne le montre pas, 
personne ne peut eh jugpr. 11 s’agit eu réalité de quatre 
films, que j'ai mis un an à réaliser. Ils montrent qu’au 
moment où [« syndicats étaient en position de résis- 
ter à Thatcher, par peur, par faiblesse et pour mainte- 
nir leur emprise, les dirigeants syndicaux ont refusé 
de déclencha une action de masse, ils ont isolé les 
secteurs les plus militants et expulsé les leaders les 
plus combatifs par des moyens irréguliers. 

- Globalement, votre cinéma est-il viable économi- 
quement? 


- Oui, grâce à la télévision, a narce que je travaille 
p<Âi£:de&>ôofiis trémas. Raimng SBfaes a^bûté 
800 OOOTivres (momifie 7 milâpns dé $ancs£ il est 
entièrement financé par ChanndX Durant les années 
80, j’ai eu beaucoup dé mal à mettre sur pied mes 
projets, U y a eu un long passage à vide. La situation 
ÿest un peu améliorée depuis que Riff-Raff a été bien 
accueilli. Mais tant qu’il n’y aura pus de changements 
radicaux, on ne peut pas compter sur un vrai succès 
au cinéma. Un public, restreint, permet à ces films 
d’exister. Mais ib sont si mal distribués qu’ils vivent 
plus de la télévision que des salles. Pour l’instant, 
Channd 4 est l'unique interlocuteur des cinéastes, ce 
qui est très limité. 

- Accepteriez-vous de ne pin travailla que pour la 
télévision? 

- Ce serait grave, la télé est fugace, les films dispa- 
raissent dans l’esprit des gens, aujourd’hui plus 
encore, avec la multiplication des chaînes, l'arrivée du 
câble et du satellite. Les films n'obtiennent leur véri- 
table impact que s’ils sont vus en salle, de manière 
collective. Les produits destinés à la télévision ne sont 
pas réalisés de la même manière, ils tendent à être 
plus raccoleurs, pour doua le public devant l’écran. 
C’est malsain, c’est l’esthétique publicitaire. Dans les 
salles, les gens sont venus volontairement et ils res- 
tent, on a le temps.» * 


Channel 4 ever 

G ET homme-B feit beaucoup de mécontents, mas 
hwnême est contant David Aukin, responsable 
des fictions de b ctaffne privée Channd 4 
depuis octobre 1990 {après avoir dirigé b National 
Théâtre), peut s’enorgueflir de voir quatre des films 

S îroduits ou coproduits en sélection offictele 
Stores, de Ken loach; Nakad, de Mflce Leigh; 
d'Baine Procter et The Baby of Mâcon, de 
Peter Greenaway}. . " 

les mécontents ? L'immense mixité des autewsde 
projets , soumis à b Orfhe 4. «Mon boukx est de Ab 
non», constate David Aiàtiri qui a reçu entra quatre 
mile et cinq mite s c énari os clique aimée. En 1992, 
omze Sms saiement sa sont partagé las 13mBons 
de haras {1 10 miftx» de francs environ) dont il dis- 
pos* (Chèque On estsngutar, expfique Addn. nôtre 
vocation serait pkittkifakiarfes jeunes autBurs,mms b 
situation générale est taBement tfiffle* que nous 
■ devons continuer à soutertér les cinéastes confirmés.» 

la ctefria est ans an train de coproduire utâs pre- 
-r reers f üms, mais aussi b nouveau projet de Derek 
Janran, et ceki de Terence Davis. Son intervention ne 
se brute pas aux frontières britanniques : efle est 
notamment impliquée, aux côtés dé Marin Xanretz, 
dans la production de b trilogie de Krzysztof Kies- 
bwsky «eu; Blanc, Rouge. Hors de Grandet 
Charme! 4 est tarerai un partenare habituel du Wahim 
a auteur ^européen, et parfois africain. La chaîne parti- 
ope également au financement - du cinéma indépendant 
amêrôain relie est ainsi coproductrice de Af vida Loca 
(deujânœfimdeb réalisatrice Afison Andere, révélée 
E* Foo d > tyd&n). sélectionné par b Quinzaine 
d» retosetsurs. Et efle doit parte?» au nouveau pro- 
JrtdaHal Hartby, avec tsabefie Huppert an vedette. ■ 
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Tina Kellegher {au centre) dans a The Snapper». 


« THE / SNAPPÊj? >, 



SE G R ET 



Né en 1941 f Stephen Frears a travaillé 
pour la télévision a partir de 1967, avant 
de s'essayer au long-métrage avec une 
parodie de film noir ; * Gumshoe », en 
1971. Après son échec commercial, il 
attendra 1984 pour réaliser g The Hit», 
mais c'est un film de télévision, g Mv 
Beautüul Launderette », qui lui vaut la cèle - 
brité en 1985. U réalise ensuite ePrick Up 
Your Ears» (1987) et tSammy et Rosie 
s'envoient en l'air» (1988) avant de tour- 
ner pour Holfywdoa g les Liaisons dange- 
reuses» (1989), g The Grifters» (1990) et 
g Héros malgré lui» (1992). Produit pour 
et par la télévision, g The Snapper» - g le 
Marmot» - (présenté en ouverture de la 
Quinzaine des réaTisateurs le 14 mai) mar- 
que son retour dans l'archipel britannique, 
et à la g petite forme». Il décrit avec ten- 
dresse et une vitalité débordante l'histoire 
d'une famille irlandaise dans laquelle la 
fülé âfnée se retrouve enceinte et refuse 
de dire qui en est responsable. 


DE STEPHEN FREARS 


«Après trois films à Hollywood, pourquoi aroîr choisi 
de tourner ce téléfilm? 

- Comme tout ce que je fais, il s'agit d'une com- 
mande des producteurs, la BBC en l’occurrence. Le 
sujet m'a semblé bon, j'ai décidé de le réaliser, ü m’im- 
porte peu de travailler en Californie avec des millions 
de dollars, eu à Dublin dans un cadre (dus modeste. 

- Qn’est-ce qui vous a séduit dans ce sujet? 

- Le feiî que, bien qu’il y soit question d'une gros- 
sesse non désirée et d’avortement, ce ne soit pas un 
«débat (te société» mais un film qui montre comment 
les gens vivent miment C’est une adaptation d’un livre 
de Roddy Doyle, le deuxième volume de sa Barrytown 
Trilogy {le premier tome, The Commitments, avait été 
adapté par Alan Parker], Un très bon livre. Et je sup- 
pose que le feit d'être père de quatre enfants et d’être 
aujourd'hui en âge de connaître une situation similaire 
à celle du père dans le fîbn m'a rendu réceptif à ce sujet 

- Quelle est votre intervention sur le scénario? 

- Elle est réduite au minimum . A partir du texte 
existant, ce sont les comédiens qui font l'essentiel du 
travail Mon rôle consiste surtout à créer les conditions 
favorables pour qu’ils puissent s'exprimer. Os viennent 
des environs de Dublin. Je ne leur ai pas dit grand- 
chose, ce sont eux qui m’ont parlé, ils m'ont enseigné 
leur ville, sa géographie sociale, ses codes. Lors d’une 
scène dans un pub, des gens qui assistaient au tournage 
sont venus me dire comment filmer. Tout le monde en 
savait plus que moi. J’ai donc essentiellement effectué 
un travail d’observation, en tentant de capter un maxi- 
mum d'informations. 

- Cela devait vous changer des vedettes hollywoo- 
diennes avec lesquelles vous aviez travaillé auparavant? 

- Pas vraiment. Les vedettes d'Hollywood sont 
d’abord des acteurs, même s’ils subissent de plus grosses 
pressions en raison de l’argent qu’ils gagnent et qu’ils 
font gagner. Je me comporte toujours de la même 
manière avec les comédiens. Je ne crois pas qu’il faille 
diriger les acteurs. La seule différence est qu’â Holly- 
wood ils font juste leur travail, et rien de plus. Mais Os 
le font bien. 

«Travailler avec les Américains est en ce sens plus 
tranquille; quand la journée est finie, on s’en va. Pour 
le reste, je n'ai pas éprouvé une grande différence, ni 
une préférence: Ces trois films à Hollywood m’ont sur- 
tout appris à tenir plus compte du public La manière 


dont nous travaillions pour la BBC nous permettait de 
foire exactement ce que nous voulions, sans nous préoc- 
cuper des conséquences commerciales. U me semble 
qu’au bout d’un moment cette irresponsabilité est 
nocive. De toute façon, cette «époque dorée» est révo- 
lue. 

» Il est possible que Fécbec aux Etats-Unis de Héros 
malgré bd ait r-hnng é mon statut là-bas; moi, je n’ai pas 
plus compris pourquoi ce film n'avait pas marché en 
Amérique que pourquoi il a marché en Europe, et je ne 
sms pas si cela modifiera mes possibilités de travail 
outre-Atiantique. Je suis seulement ennuyé que les gens 
qui m’avaient fait confiance aient perdu de l'argent. Je 
passe pour un cinéaste rebelle, et c’est vrai que je 
n’aime pas beaucoup le monde que je vois autour de 
moi. Mais, à titre professionnel je suis très sage, plein 
de bonne volonté. Si on ne me demande plus rien en 
Amérique, je travaillerai en Angleterre. 

- Vos films anglais étaient tris critiques envers la 
société. Trouvez-vous que les choses ont changé? 

-11 me semble que plus personne ne comprend rien à 
la situation en Grande-Bretagne. Les conservateurs ont 
été les premiers surpris de leur victoire aux dernières 
élections. The Snapper décrit évidemment la réalité 


sociale, qui n’est pas rose, mais sans insister sur les 
aspects les plus extrêmes. La façon de vivre des person- 
nages - une famille modeste de travailleurs qui échappe 
aux fléaux du chômage ou du manque de logis, - corres- 
pond, je crois, à la réalité de la majorité de mes conci- 
toyens. 

- Comme My BeautifaI Launderette, The Snapper a 
été pndmt par et pour te tête riaon, il a d’ailleurs déjà été 
diffusé snr h BBC. Pourquoi le montrez-vous en salle? 

- Ce qui s’est produit avec A fy Beauiijul fjumdenue 
était une surprise. Ou plutôt il était certain, vu la 
manière dont on travaillait pour la télévision, que cc 
phénomène se produirait pour l’Un ou l’autre film, c’est 
un hasard si cette chance est arrivée à mon film. Je ne 
veux pas jouer avec ce merveilleux souvenir et tenter le 
diable une deuxième fois. J’ai vraiment tourné The 
Snapper pour la télé, en 16 mm, en trente jours et avec 
un tout petit budget, sans me poser d’autres questions. 
Pour l’instant, il n’est pas question de le sortir en salle 
en Angleterre, 1a projection de Cannes sera un test Si le 
film paraît supporter ce traitement, si le public est 
content, on réétudiera la question.» ■ 




» 










« N A K E D » 


D E 


MIKE L E I G H 



D’UN VOYOU 



lé en 1943, Mike Leiah a étudié les 
eaux-arts, le théâtre et le cinéma, et réa- 
sé son premier long métrage, g Bfeak 
loments », en 197i r adapté d'une de 
es pièces. Il s'est ensuite partagé entre 
i scène -et la télévision, avant de revenir 
u ci r and écran avec g High Wo^es » 



. et g Life is Swe&t » 

Naked», présenté en compétition ol 
Me le 14 mai, accompagne une sorte de 
iogène moderne, mi-loubard mi-philo- 
opne, rêveur et violent, dans Une dérive 
ui, de rencontres sentimentales et 
agârres en discussions, le mène dan s les 
as quartiers de Londres et dans une mai- 
on occupée par trois jeunes femmes, 
ont son ex-compagne. 


« Qn’avez-vous fait depuis Ufe is Sareet en 1990 ? 

- J’ai eu un projet de long métrage que devait pro- 
duire, pour l’essentiel une société américaine, May- 
feir : ils ont été très gentils, très encourageants, mais 
ils n’ont jamais signé le moindre contrat. -De. guerre . 
lasse, j’ai renoncé. Mais pour ce projet, f avais reçu 
rme aide financière de British Screen et de Channel 4. 
Avec beaucoup de courage et de confiance, leurs diri- 
geants ont accepté, que ces sommes rotent affectées à 
un autre pitget, dont ils nie savaient rien, et moi guère 
plus, et qui allait devenir Naked. Ils m'ont conservé 
cette confiance durant toute la création du film, sans 
en savoir beaucoup plus long. 


b n'est pas une belle idée apparue tout d’un 
t qu’il aurait suffi de coucher sur te papier, pois 
pellicule. Il a vraiment fallu concevoir le film 


élément. par. éïémeni, cela a.été. un travail long et 
incertain, toutâdut différent' ée>1a construction-de 
High Jfôpes et de Life is Sweet, qui bénéficiaient d'un 
cadre géographique, la maison, et d’un cadre psycho- 
logique, la famille. Le personnage principal doit être 
imprévisible, son cheminement et son comportement 
né s’inscrivent dans' aucun système repérable. Et, sur- 
tout, le spectateur doit changer sans cesse d’opinion à 
son sujet, La situation doit demeurer ambiguë jusqu'au 
bout 

- Comment avez-rons procédé ? 

- La fabrication du film a été une sorte d’enquête 
sur ce qu'il, serait, menée d’abord au moment de 
récriture, puis au cours de nombreuses répétitions 
avec tes comédiens. Ce sont des professionnels, pour 
la plupart venus, du théâtre, en particulier David 
Thewlis, qui joué le rôle principal et qui était déjà 
apparu dans Life is Sweéf. On ne peut pas faire ce 
genre de film avec des amateurs, fl fout que les comé- 
diens soieot capables de réfléchir snr leur personnage, 
et leur apporta vraiment été capital 

- Bien que la critique sociale soit moins apparente 
que dans High Hopes notamment, et qa*B soit surfont 
questure dt désarroi moral, on sent constamment en 
atriére-pten te préseioe d’àne sodété en décomposition. 

- Jfe n'ai pas "voulu foiré un film réaliste, j'ai même 
essayé de suggérer que cette histoire se déroulait dans 
nn futur proche plutôt qu’aujounFhui. Bien sur, on 
voit les chômeurs et les boulots abrutissants, tes sans- 
abris, la drogue et là solitude, il fondrait être aveugle 
pour ne pas se rendre compte de leur présence. Mais 
la situation n’est plus la même qu’â l'époque de 
M** Thatcher, à mon avis elle est pire, mais die est 
aussi moins daire; la Dame de fer était une cible 
focile en un sens, elle incarnait le mépris explicite des 
classes dominantes, alors que les dirigeants d’aujour- 
d’hui en menant une politique tout aussi désastreuse, 
ont une apparence plus floue. 

- Dans ce film ambivalent, il y a pourtant un vrai 
personnage de méchant 

. - Il m’a semblé que, d’un point de vue dramatique, 
fl était nécessaire que quelqu’un concentre les aspects 
négatifs du héros. Cest une figure mythique, une 
incarnation du MaL A un antre niveau, ce jeune yup- 
pie qui méprise tout le monde, qui maltraite les 
femmes, représente un archétype de l’époque That- 
cher, une- métaphore de ces gens qui ont considéré 
qu’on pouvait tout acheter, tout violer, tout 
détruire.» ■ • 


Le dernier 

. « Les Britanniques reviennent» 
a été établi 

par notre envoyé spécial h Londres 
JEAN-MICHEL FRODON 


« ANCHORESS », DE CHRIS NEWBY 

L a une barbiche blonde et carrée, une boucle «dans ta lava et tes empreintes des uaveSings de Hos- 
d'oreilte r jfeS yeux, d'un bleu très sombre. ll à 3fT ' satin», les traces d'Ingrid Bergman, 
ans et vient de réaliser son premier film, ‘ 

Anchorass, sélectionné à Un certain regard. Chris 
Newby est un fou de cinéma, tombé dedans quand il 
était un enfant des quartiers ouvriers de Leeds. 

Depuis qu’il a vu Claude Reins empoisonner Ingrid 
Bergman dans les Enchaînés d'Hitchcock, au lieu de 
taper dans un ballon et de eniffer de la colle comme les 
enfants normaux, 3 a passé le plus clair de son temps 
dans les salles. Entre les séances, il dessinait sur des 
petits carnets des bonshommes pour les voir s’animer, 
fabriquait des caméras en carton et des théâtres de 
marionnettes, écrivait des histoires pour la radio- 
bref, tout ce qui ressemble à du cinéma quand on n'a 
pas les moyens de s'offrir une caméra. 

A défaut, il a utilisé des pinceaux : pour peindre des 
tableaux rds te taiïe et du format d'un écrans. Ceux-ci 
lui ont ouvert la porte d'une école d'art- qui possédait 
une. section cinéma. Là, rien rie l'a intéressé, sauf 
"d'avoir enfin à disposition une caméra erde la pellicule. 

; U y a douze ans, 9 obtenait le premier financement, 

. fourra par la TV, d'un court-métrage. Depuis, R n'a pas 
arrêté, pour le petit et le grand écran. Peu attiré par 
l'école documentaire, il s'inventa êtes mondes styfisôs 
et poétiques su- fond de tendes désertes et dUss per- 
dues, jusqu’au Strombofi, où 3 imagine avoir retrouvé, 

La relève de la garde 

< FRI ENDS », D’ELAiNE PROCTOR 


Anchorass {fa Redusd) traduit cet ta recherche singu- 
lière, avec ses images soigneusement composées pour 
recréer, en noir et blanc, un Moyen Age de légende et 
de glèbe. (I conte ('histoire d'une jeune fille qui, par 
adoration de 1a statua de b vierge, s'enferme dans une 
crypte et devient une sorte de sainte populaire. Chris 
Newby, qui dit avoir été un enfant solitaire et ne fré- 
quente pas les mieux du cinéma, a choisi cette histoire 
de sacrifice et de révolta, de sensualité et de religiosité 
que lui a proposé le British Hlm Instituts (BFI) aparté 
qu'elle permettait de créer un univers , avec une 
ambiance dépouMe. sans la confusion des fieux et des 
esprits, sans le flou qu'on armât trouvé à une époque 
pris récente». 

Il a donc réécrit le scénario à sa façon, le BFI l'a 
produit [avec un soutien financier en Belgique) et le 
distribue. Chris Newby l'a tourné et monté, maintenant 
il va à Cannes le montrer dans la section Un certain 
regard, 3 trouve cela incroyable et évident 11 écrit son 
prochain film, a Si personne n'en veut, je le ferai tout 
seuL On m'a souvent (St non. j'ai appris à ne pas me 
décourager. Je peux me passer d'argent, je l'ai déjà 
fat. Et désormais, je possède une caméra 16mm.» a 


I L n’est pas difficBe de comprendre pourquoi cette 
Sod- Africaine blonde de traite-deux ans a d'abord 
songé être actrice, ni comment elle a séduit les 
gens du cinéma britannique, de ses professeurs è te 
National Film Schooi (Mike Leigh. Stephen Frears, 
Nichoias Roeg) aux décideurs de Channel 4 ou de Bri- 
tish Screen : un physique de star, une voix de velours, 
une détermination de fer, et une impressionnante 
mobifité d'esprit. Originaire de Johannesburg, Elaina 
Procter a d'abord participé à des activités de théâtre 
engagé contre l'apartheid, au début des années 80, 
puis s'est tournée vers le documentaire. 

Trouvant las films de fiction consacrés è l'Afrique du 
Sud efoux. sknpBstes et inefficaces malgré leur bonne 
volonté », allé a décidé de tenter de faire mieux. Vivant 
dans un pays où f on ne fort pratiquement pas de 
anima, où la télévision est un phénomène récent où S 
n'existg pas de culture de Hmaga sur un écran, mais un 
extraordinaire enwronnemenr visuel», elle est allés 
apprendre la misa en scène à Londres pendant trois 
ans et demi. Son film de fin d'études. On rite Wim, qui 
évoqua tes «forces spéciales» de l'Etat d'apartheid, a 
achevé de convaincre tout te monde. Channel 4, British 
Screen, et une coproduction française [Chrysalide F 3ms 
et Canal +) ont fourni les 1,5 million de livres néces- 
saires à te réalisation de Friends. Mais te Festival de 
Cannes» et en compétition officielle ? Là, non, vraiment, 
afie n'y aurait pas rêvé. 

Friends raconte l'histoire de trois jeunes femmes de 


Johannesburg, une Noire, une AfrBcaaner et une Anglo- 
phone, fiées par une amitié qui leur semble sans 
ombre, jusqu'au moment où l'une d’elles passe au ter- 
rorisme. r C'est une étude psychologique, dit Elaine 
Procter, mais aussi une question politique : en ce 
moment en Afrique du Sud, des gens négocient sans 
rien savoir tes uns des autres, sans du tout compren- 
dra leurs arrière-pians respectifs, d'où l'extraordinaire 
difficulté de ce dialogue dont dépend le sort du pays. 
Friends asr un film sur trois personnages, mais aussi 
sur la ville, qui en est d'une certaine manière l’hé- 
rtifne.» 

Friends a été entièrement tourné, l'automne dernier, 
en décors naturels (dont le township d'où est originaire 
Oliver Tambo) : «t frange expérience que de tourner 
dans une ville quia si souvent été filmée... dans te pays 
d'à côté, au Zimbabwe où sont généralement réalisés 
les films sensés se dérouler en Afrique du Sud. » Le 
tournage s'est fait avec l'approbation des autorités et 
de l'ANC, a mais nous avons dû faire attention à ne pas 
déclencher de réactions violentes. La situation est telle- 
ment exploshre que tout peut s'embraser n'importe 
quand, c'ast une guerre rivée larvée. » 

Installée à Londres «parce qu'il est impossible de 
produire un film en Afrique du Sud», la jeune réalisa- 
trice compte bien que son film sera du mains distribué 
dans sot pays d'origine. Et son prochain scénario, en 
cours d'écriture, se déroule en Namibie. ■ 
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CANNES 93/LES BRITANNIQUES 


THE BABY OF MACON », DE PETER GREENAWA Y 


«Comment est né rote «bébé»? 

- Aujourd’hui, en cette Fw de siècle et de millé- 
naire, il semble que le Bien soit rarement récompensé, 
le Mal rarement puni, et que l'innocence soit généra- 
lement bafouée. Ce film est consacré à l'innocence 
exploitée et malmenée. Les journaux sont pleins d’his- 
toires d'enfants maltraités, voire torturés et assassi- 
nés, ou d'abus plus insidieux, mais qui me choquent 
beaucoup, en particulier l’utilisation des enfants par 
la publicité et les médias. 

» Je ne voulais pas poser ces questions dans un 
cadre contemporain, je voulais créer un décalage afin 
que le spectateur puisse réfléchir et pas seulement réa- 
gir émotionnellement. J’ai donc inventé cette histoire, 
qui se déroule au milieu du dix-septième siècle, dans 
le nord de l’Italie ou le sud de la France (même si le 
film a été tourné en Allemagne, à Cologne). Il s’agit 
d'une troupe de théâtre qui, pour le bon plaisir d’un 
prince à la religiosité hystérique, monte un mystère 
médiéval dans le style baroque. Il raconte l’histoire 
d'un bébé doté de pouvoirs magiques, de la vénéra- 
tion qu'il suscite et des conséquences désastreuses qui 
en résultent. 

- Vos rédts entremêlent toujours plusieurs fils. 

- Effectivement, ce film se déroule à la fois en 
temps réel, dans la durée de la pièce jouée par la 
troupe de comédiens - il est d’ailleurs divisé comme 
elle en un prologue, trois actes et un épilogue. Mais, 
en même temps, il couvre quatre ans et demi, la durée 
de vie du bébé, que l'on voit naître en scène au début 
Et The Baby of Mâcon mêle les acteurs et les specta- 
teurs de la pièce, et les différents degrés de facdcîté de 
leurs actes, à la manière de Pirandello. L'histoire se 
passe dans une époque d’épidémie qui a rendu stérile 
toutes les espèces. La naissance du bébé est un mira- 
cle qui déclenche des comportements magiques & la 
fois sur scène et hors de scène. 

» L’innocent, c’est évidemment le bébé, mais aussi 
à un deuxième degré sa grande sœur de huit ans. Elle 
se sert de lui pour nourrir son fantasme : être Marie 
portant l’Enfant Jésus - j’avais envie d'utiliser les 
innombrables représentations de nativité et de Vierge 
à l’enfant qui ont envahi la peinture â cette époque. 
Elle aussi, et les membres de la troupe, qui exploitent 
le bébé, seront à leur tour manipulés et abusés par 
□Eglise, et victimes de la religiosité fausse et sensa- 
tionnaliste qui dominait à l'époque. Il y a bien sûr un 
parallèle entre le spectacle théâtral et les cérémonies 
religieuses, entre les acteurs et les officiants, entre le 
public et les fidèles. 



VICTIME DE LA 


MANIPULATION 


Né en 1942, Peter Greenaway, peintre et écri- 
vain autant que réalisateur, pratique depuis 
1966 un cinéma de recherche esthétique. 
Remarqué dès son premier long-métrage, 
«Meurtre dans un jardin anglais » (1982), il a 
continué d'emprunter une voie originale avec 
«Zoo 9 (1985), «le Ventre de l'architecte* 
(1986), « Drowning by Numbers» (1988), «le 
Cuisinier, le voleur, sa femme et son amant » 
(1989) et «Prospero's Books» (1991) et 
aujourd'hui « The Baby of Mâcon », présenté 
hors compétition. 


» Le télescopage entre ces différents aspects m’a 
semblé particulièrement adapté à l’époque baroque, 
celle où l’Eglise utilise à fond la musique, les images, 
la lumière - c’est-à-dire les éléments mêmes du 
cinéma, - au service de sa propagande. The Baby of* 
Mâcon est donc une nouvelle réflexion sur le specta- 
cle, sur les rapports entre l’illusion et la réalité. 


- Vous avez expérimenté de Bouveaux effets, utili- 
sant limage de synthèse, pour Prospero’s Books. Avez- 
vous continué sur cette voie? 


- A mes yeux, ces avancées techniques représentent 
l’avenir du cinéma. Nous sommes à l’aube d’une révo- 
lution dans la fabrication des films, on va enfin pou- 
voir penser en images virtuelles, déconnectées de la 
réalité, et utilisant les ressources de l’informatique et 
de l’interactivité. Prospero's Books a été la première 


étape de mon exploration de ce territoire immense et 
inconnu, mais le film a dérangé du fait de la confron- 
tation entre ces techniques modernes et un texte clas- 
sique. Je suis donc revenu à des procédés plus habi- 
tuels pour The Babyof Mâcon, à partir des artifices 
les plus élémentaires du théâtre, de la pantomime. 
J’avais besoin de faire le point sur les rapports entre 
les images et un texte lui aussi très écrit, très artificiel. 
Mais le film suivant fera appel aux nouvelles techno- 
logies. 

- Par vos choix esthétiques, tous ms situez aux 
antipodes de l’école réaliste, très importante en 
Grande-Bretagne. 

- Je n’ai rien à voir avec les réalisateurs anglais, 
même si je respecte la démarche d’un Derek J arm an - 
et même si on a dit qu 'Orlando, de Sally Potier, res- 
semblait â mes films. Je ne fréquente pas les cinéastes, 
je vais tris peu an cinéma, je préfère lire et aller voir 
des expositions, parler avec des écrivains et des pein- 
tres. A mes yeux, le cinéma n’a rien à voir avec la 
réalité, fl ne peut pas la capter mais seulement l’imiter 
superficiellement. 

» Le cinéma est du côté du rêve, je fais des films 
de la mène manière que je peins et que j’écris, même 
si je trouve te pellicule plutôt limitée, par comparai- 
son avec les possibilités de te page ou de 1a toile. Le 
cinéma est assez conservateur, comparé aux révolu- 
tions esthétiques qu'ont connues les autres arts an 
vingtième siècle. Mais je ne comprends pas ceux- fl y 
en a dans tous les arts - qui construisent des fron- 
tières entre les différents moyens d'expression. 

- SI vons êtes tris isolé dans te cinéma britannique, 
vobs êtes en revanche entouré de fidèles, que vous 
retrouvez (Tan film à l’antre. 

- Je dois d’abord en remercier mon producteur, 

Kees Kasander, rencontré en 1985, au moment de 
Zoo , et avec qui je travaille désormais régulièrement. 
Je tourne un film par an, il me faut en faut œuf mois 
pour en créer un, ce qui semble une durée assez natu- 
relle. Chaque fois j’appelle Kees et il me fournit le 
soutien financier et logistique dont j’ai besoin, sans 
jamais intervenir dans mes choix artistiques. Cette 
régularité est possible grâce au public, fidèle, surtout 
en France et en Allemagne; il m’assure une relative 
sécurité commerciale. Pour The Baby of Mâcon, Kees 
Kassander a trouvé une coproduction avec Channel 4, 
et une autre en France, avec le producteur Jean-Louis 
PieL . .... 

» Fai retrouvé également pour ce film mes collabo- 
rateurs habituels, notamment mon chef opérateur, 



Lui, c'est le bébé, l'innocence bafouéè 
selon Peter Greenaway. 


Sacha Viemy. Le seul absent de marque est le compo- 
sîteur Michael Nyman. n y a beaucoup de musique 
dans ce film : à l’origine, U s’agissait d’ailleurs d’un 
opéra, art qui correspond à l’esthétique hyperbolique 
que je souhaitais. Mais l’opéra ne permet pas un récit 
complexe, et on ne pouvait pas chanter tout ce que je 
voulais fkire dire aux personnages - j’ai plusieurs 
autres projets d’opéras... Toujours est-il que, pour The 
Baby of Mâcon, j'ai préféré utiliser de la véritable 
musique d'époque, Purcell et Monteverdi notamment, 
plutôt que les paraphrases qu'aurait pu en faire 
Michael Nyman. . 


- Arez-voæ déjà d’antres filmsea projet? 

- Oui, mon prochain film est en préparation, il doit 
s’intituler Augsbergenfeidt, du nom d’un petit village 
pris de Munster où s’est déroulée une bataille de la 
guerre de Trente Ans, et il est question que je le 
tourne dans les studios de Babehberg. Je compte éga- 
lement refaire The Faits [dictionnaire biographique 
imaginaire de 92 personnes nommées Faits, réalisé en 
1982J, en l’actualisant comme il se doit pour tout 
dictionnaire ou annuaire. Et j’ai un prqjet ancien. 55 
Men on Horseback, prévu pour durer huit heures, que 
j’aimerafs bien réactiver. » v 
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46 EME FESTIVAL DE CANNES 
COMME VOUS LE VOYEZ , 
NOUS COUVRONS L'ÉVÉNEMENT 




QUAND L'ACTUALITE ZGOM.E SUR LE PALAIS DES FESTIVALS, 

canal + est déjà... sur les marches pour couvrir l'événement du i 3 au ?/. mai 

AVEC LA RETRANSMISSION EN DIRECT ET EN EXCLUSIVITE, DES SOIRÉES 
D'OUVERTURE ET DE CLOTURE ET DE LA CELEBRE MONTEE DES MARCHES. 

"NULLE PART AILLEURS ' SERA EN DIRECT DE LA CROISE UE 
ET ''LE JOURNAL DU FESTIVAL" TRAITERA EXCLUSIVEMENT DE L ACTUALITE CANNOISE. 
CANAL + ET LE FESTIVAL .. CLAP ! ACTION, 
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L'association Premier siècle du cinéma, prési- 
dée par Michel Phcoli, a choisi le Festival de 
Cannes pour présenter au public international 
le programme des festivités liées à la célébra- 
tion de la naissance du cinéma qui se déroule- 
ront sur deux ans, du printemps 1994 à celui 
de 1996. Stmcture légère, l'association s'est 
fixé pour objectif non de labelliser de nom- 
breuses manifestations mais de fédérer tous 
les partenaires publics et privés du cinéma 
pour donner à cet événement dimension et 
prestige, li culminera le 19 mars 1995 à Lyon, 
date anniversaire du premier tour de manivelle 
des frères Lumière et le 28 décembre de la 
même année dans toute la France pour mar- 
quer la première projection publique organisée 
par les frères Lumière au Grand Café de Paris. 
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ANNES 
OYtZ, 
VÉNEMENT 



par Michel Piccoli 

N OTRE association Premier siècle du cinéma 
vous invite aux voyages. 

Usez à haute voix les noms de tontes ces 
machines à plaisirs qui nous offrent la découverte des 
mondes, de nos voyages imaginaires, de noscauche- 
mais, de nos rêves, de nos désirs : l’Animatograph, 
FAndersonoseopographe, le Cameragraphe, le Marve— 
tous Cmgsatof^h, te^optikofL le Pbantascope...^^ 

Puis avec les prestidigitateurs, Many, Dickson, Edi- 
son, les frères Lumière, entrezavec nous dans la salle - 
de la premiêre séance publique du cinématographe à 
Pans, k28 décembre 1895. Si vous préférez, choisissez 
Londres le 20 février 1896, on New-York en 1894 avec 
son Kinetoscope ou le 23 avril 1896 avec son Yîtar 
scope. Allez à Berlin en novembre T 895 voir le Bio- 
scope, puis à Saint-Pétersbourg le 17 mai 1896. Et si 
vous aimez le délire, repartons pour New-Ÿotk le 
29 juin 1896. Noite porterons en triomphe Fopérateur 
Félix Mesgozch et pour lui, nous jouerons la Marseil- 
laise. - 

• Déjà, vous aure&foit pu tour du monde. 

Méliès vous montrera les Qualre Cents Farces du 
diable. Dans son studio .Star-Film à Montreuü-sous- 
Bois, vous pourrez vous’ déguiser avec vingt mille cos- 
tumes et puis Fombromane, épuisé après avoir plongé 
(tons (e «chaudron infernal» et devenu marchand de 
jouets, entrera dm» FHistoirê. 

Comme Font renté en 1900 nos inventeurs, les frères 
Lumière, nous voulons tendre un vaste écran sur la 
tour Eiffel, visible du Champ de Mars et du Trocadéro. 
L’écran mesurera 21 mètres de latge. sur 18 mètres de 
haut Les jets d’eau l’arroseront La luminosité do la 
projection sera accrue par la toile mouillée et le specta- 
de pourra être vu des deux côtés de récran. 


Avec ce premier siècle du cinéma, nous vous racon- 
terons la lutte sans relâche ni merci entre l’Edison 


Manufactnring Company et F Am encan Mutoscope 
and Biograph Company. 


Ce premier siède du cinéma noos permettra de met 
tre Fonivers sous nos yeux. 


Nous repartirons à la conquête du monde avec nos 
pionniers d’hier, d’aujourd’hui et de demain. 


Opération 101. Cent un ans. 


Avec Hollywood and Cîe, les studios Misr and Co, 
Babelsberg, Eclair d’Ephiay, Pékin, Ouagadougou, le 
Festival de Cannes ou FEcran de Saint-Denis, le Festi- 
val de La Rochelle, Prague, Cinerittà, Londres, Bou- 
logne-Bülanconrt_ 

Avec les inventeurs, les producteurs, les directeurs 
de salles, les opérateurs, lès splendides James Oifit, 
Woody Scotsese, Fritz Godard ou Jean-Luc Lang, Fred 
Mitchum, Robert Astaire, Montgomery Dean, Romy, 
Catherine Bonnaire et Sandrine Deneuve, nous, leurs 
admiratrices et admirateurs, nous les retrouverons an 
firmament des poètes pleins de désirs et d’émerveille- 
ments. 

Comme Louise Brades parlant à Buster Keaton, 
noos dirons : « Vous étiez terriblement beau sous cet 
éclairage tragique en telle rupture avec votre personnage 
comique ». ' 

- Que tondra-t-il pour célébrer ce premier siècle du 
cinéma? Des eocydopédies. Des fichés. Des mémoires. 
Des livres. Des musées. De nouvelles cinémathèques. 
De nouveaux écrans géants. Beaucoup d’argent Tout 
cela pour construire le tremplin du second siècle du 
cinéma européen du monde, et non pour allumer les 
bougies d’un vieillard à bout de souffle. 

"' Célébrer le cinéma, grand maître'de'toutes les séduc- 
,tiO0S. ; --. w- 

Les séductions de ceux qui le font et de ceux qui le 
-regardent.. 

le cinéma d'aujourd'hui n’est pins le cinéma d'avant 
et le cinéma d’avant redevient le cinéma de demain. 

Avec la célébration du premier siècle du cinéma, 
nous plongerons dans. les océans de nos inventions. 

A vos images, cinéastes-navigateurs au long cours où 
navigateurs éphémères. Allons vers nos mondes qui se 
guettent, s'affrontent, se déchirent ou s’émerveQleat 

Splendides premières 24 images-seconde du second 
siède du cinéma, saurons-nous encore regarder et ne 
pas dore l'aventure de ce premier siède? 

A nous de les sauvegarder. 

Grâce à elles, le cinéma continuera à rendre vrai- 
semblable l’imaginaire. 

Opération 101 . «Nous allons vous emmener en 
salle», dit-on au patient. 

Quittons les salles à manger, à coucher. Eteignons 
nos appareils ménagers. Prenons la clef, prenons la 
porte. Et le porte-monnaie. : 

Allons an ciné. Et revenons dans nos salons avec la 
tête pldne de chevaux, de déserts, de trains, de voyages 
à beaux. avecks femmesles phis belles, les histoires les 
pins folles, les plus drôles et les plus invraisemblables, 
celles de no$ yies et de nos cinémas. A bientôt, m 


Les mystères 
de la Croisette 


Que peuvent avoir à se dire un ex-ange et Mikhaïl 
Gorbatchev, ancien secrétaire général du Parti 
communiste d'Union soviétique? C'est l'un des 
mystères du Festival qui sera levé le 1 8 mai avec 
,1a projection de Si loin, si près!, 1e nouveau film 
•de Wim Wenders, Palme d'or 1984 avec Paris 
Texas. Personne ne l’a encore vu, et l’on entend 
.dire que le cinéaste allemand, entouré des 
.mômes interprètes, Bruno Ganz (à droite sur la 
photo } et Peter Falk, notamment, a donné une 
suite, ou peut-être nestee pas la suite, à cette 
splendide méditation sur Berlin qu'étaient les 
Ailes du désir { prix de la mise en scène à 
Cannes, en 1987). L'histoire récente y ferait 
irruption, d'après ce que l'on sait... 

,On ne sait pas grand-chose non plus de l'œuvre: 
d'un autre revenant intrigant, Alain Cavalier, qui 
reçut un accueil bouleversant en 1986, avec 
Thérèse. Son énigmatique Libéra me, présenté le 
20 mai, sera f un coup à l'estomac», c'est tout 


ce que l'on peut tirer des très rares personnes 
qui ont vu le film. Un film en noir et Diane, 
n'est-ce pas ? Ah 1 non, en couleurs. Muet? Oui, 
mais sonore. Avec de la musique? Non, pas de 
musique. Ça se passe en France? Probablement 
pas. Il y a des policiers, des hommes humiliés, 
des visages et des prisons. Ce serait un 
réquisitoire contre toutes les oppressions. 
D’après ce que l'on sait... 

On ne connaît pas davantage le contenu exact du 
nouveau Hou Hsiao-hsien, le metteur en scène 
taîwanais dont le superbe Cité des douleurs avait 
remporté le Lion d'or è Venise en 1 989. U 
s'agirait d'une interrogation sur la responsabilité 
de l'artiste à travers les trente-six ans de ia vie 
d'un homme. Mais encore ? Rendez-vous le 
22 mai. 

Ainsi, tout balisé, préparé, médiatisé qu'il soit, 
malgré ses hérauts cinéphiles et ses chargés de 
relations publiques, le Festival de Cannes ne livre 
pas tous ses secrets avant que soient frappés 
les trois coups. L'institution lourde garde encore 
une part de légèreté artisanale. Jusqu'à la 
dernière minute, dans les salles de montage, 
dans les laboratoires, des artistes sur le métier 
remettent leur ouvrage. Et c'est très bien ainsi. 
Ça au moins, on le sait. 



anniversaire 





A LLIER le retour vers le passé è te projection 
dans le futur, tel est le mot d'ordre de la * mis- 
sion » qui s'est placée natureffement sous fa 
bannière tutélaire des frères Lumière. Lès dates les 
dus symboliques de ces deux années de fôte leur 
seront dédiées : te 13 mars 1995, pour commémorer 
leur premier tour de manivelle - qui est aussi le tout 
premier de l'histoire du cinéma, - et te 28 décembre 
de ia même année pour le centenaire dé te première 
protection publique, payante tei'Bs' organisèrent a Parte 
dans te Salon irwSen cto Grand Hôtel. 

«Premier stôcte du Cinéma» n'a pas voulu sa conten- 
ter d'un hommage «traditionnel» et centralisé. Mobfli- 
sation des 4400 salles du pays, projection de grands 
classiques restaurés à travers toute la francs (b nou- 
velle version de due Vm Mœdco, d’Bsenstein, notam- 
ment), prééminence delà notion de pédagogie avec 
des projets stiKfeüx ou festifs : susciter un sujet sw te 
cnéma au baocafeuréât 1995, mettre certains films au 

B ramme des études, création ihi iHCEMi, festival 
ram qui conduirait les lycéens dans dix villes du 
bassin méditerranéen pour renouer avec la trarâtron 
f arabe des frères Lumière. - 

Les câébrations devraient permettre de promouvoir 
la création française hors des frontières. Gaumont, 
avec la participation du txffEau- du cinéma du ministère 
des Affaires étrangères, dort organiser une exposition 


itinérante dans douze grandes villes des Etats-Unis : 
les œuvres de Jean Renoir seront projetées au Musée 
d'art moderne de New-York et IUNESCO prépare une 
exposition pour l'automne 1995 autour de 1a protec- 
tion de notre patrimoine. 

Pour l'ensemble de ces actions, un mot domine : 
partenariat. Ses moyens financiers n'étant pas à la 
hauteur de ses ambitions, «Premier siècle du cinéma » 
ne prétend pas tout mettre en couvre seul mais fédérer 
les principales initiatives. L'association fera donc appel 
è des artistes d'autres disciplines : un spectacle sur 
Méfiés sera créé è Cbaütot par Jérome Savary. D'autres 
projets Gant cinéma, peinture, photographie ou musi- 
que devraient être rapidement mis sur pied. 

Enfin, et pour encore mieux marquer ce passage 
tfim aède è un autre, an espère installer de mieux en 
mieux le cinéma dans ses mure. Sont prévus ou espé- 
rés l'agrandissement de l'Institut Lumière è Lyon, te 
création d'un Musée Méliès à Montreuil, la construction 
d'un Pavillon du cinéma à l'intérieur du Futuroscope de 
Poitiers, l'agrandissement du Musée Langlois et son 
tranfert du.pateis de Chaillot au Palais de Tokyo, qui 
sera alors rebaptisé Palais Jean- Renoir... 

* Premier siède du cinéma. 92, avenue Kl&er, 75116 
Paris, m : 47-55-81-39. Télécopie ; 47-5541-40. 
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ir Tou lu filou sont projetés ta Grand Anditarnm 
Lndhe. 


SÉANCES SPÉCIALES 

Courts-métrages en compétition : le 20, à 

14 h 30, au Théâtre Claude-Debussy et le 22 à 
l'Espace Miramar. 

Au Grand Auditorium Lumière : 

Mai Dog and Glory, de John McNaughton : le 

15 à 21 heures. 

The Baby et Mâcon, de Peter Greenaway : le 17 
à 16 h 45. 

QjShâuger, de Renny Hariin : le 20 à 19 h 30. 
Madadayo, d’Akira Kurosawa : le 14 â 16 h 15. 
Où est la liberté ?de Roberte RoseUini : le 16 à 
19 h 30. 


UN CERTAIN REGARD 

OUVERTURE : François Truffant, portraits 
volés, de Serge Toubiaua et Michel Pascal : le 14 à 
14 h 30 et 22 h 30. 

Les Demoiselles ont en 75 ans, d’Agnès Varda : 
le 14 à 17 heures. 

Sonatine, de Takeshi Kitano : le 15 à 
11 heures et 17 heures. 

El Pajaro de la Fetiddai (l’Oiseao da bonheur), 
de Pilar Mira : le 15 à 14 h 30 et 22 h 30. 

L’Odeur de la papaye verte, d’Anh HungTran : 
le 16 à 14 h 30 et 22 h 30. 

The Wrong Man, de Jim McBride : le 16 à 
11 heures et 17 heures. 

B Grande Cocomero, de Francesca Archibugi : le 
17 à 14 h 30 et 22 h 30. 

The Mwic of Chance (la Musique da hasard), de 
Philip Haas : le 17 à 11 heures et 17 heures. 

Anchoress (ia Redose % de Chris Newby : le 18 à 
U heures et 17 heures. 

Wendemi l’enfant du Bon Dieu, de S. Pierre 
Yameogo : le 18 à 14 h 30 et 22 h 30. 

Obikkosbi (Déménagement), de Shinji Soomai : 
le 19 à 14 h 30 et 22 h 30. 

El Ado en Cuestha, d’ÀIqandro Agresti : le 19 à 
11 heures et 17 houes. 
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CANNES 93 

PROGRAMME 




c O M P L- E T 


SÉLECTION OFFICIELLE 

coMPÉTmoiv 

OUVERTURE : Ma saison préférée, d’André 
Téchiné : le 13 à 11 heures, 19 h 15 et 23 h 45. 

La Sctxla (TEscorte), de Ricky Tognazzi : le 14 à 
11 h 15 et 22 h 30. 

Naked, de Mike Leigh : le 14 à 8 h 30, 13 h 45 
et 19 h 30. 

L'Homme snr ks qnais, de Raoul Peck : le 15 à 
11 h 15 et 21 h 30. 

Bodjr Saatchers, d’Abel Ferrara : le 15 à 8 h 30, 

13 b 45 et 19 heures. 

Fioriie, de Paolo et Vittorio Taviani : le 16 à 
8 h 30, 14 h 45 et 19 h 30. 

Louis, enfant roi, de Roger Planchon : le 16 à 
U h 15 et 22 h 30. 

The Piano (la Leçon de piano), de Jane Cam- 
pion : le 17 à 8 h 30, 14 heures et 19 h 45. 

Magnificat, de Pupi Avati : le 17 à 1 1 h 15 et 
22 h 30. 

Faraway, So dose! (Si loin, si proche!), de Wim 
Wenders : le 18 à il h 15 et 22 h 30. 

Diouba-Dhuba, d’Alexandre Khvan : le 18 à 
8 h 30, 15 heures et 19 h 30. 

Bawang Bieji (Adieu ma concnbiae), de Ch en 
Kaige : le 19 â U h 15 et 22 h 30. 

King of tire Hül (té Roi de la colline), de Steven 
Soderbergh : le 19 à 8 h 30, 15 heures et 19 h 45. 

Sptitting Hoirs, de Robert Young : le 20 à 
11 h 15 et 22 h 30. 

Libéra Me, d’Alain Cavalier : le 20 à 17 heures. 

Mach Ado About Nothing (Beaucoup de bruit 
pour rien), de Kenneth Branagh : le 21 à 8 h 30, 

14 heures et 19 h 30. 

Broken Highway, de Laurie Mclnnes : le 21 à 
16 h 45. 

Frands, de Stephan Elliott : le 21 à il h 15 et 
22 h 30. 

Faliiag Down (Chute libre), de Joei Schumacher : 
le 22 à 8 h 30, 14 h 30 et 19 h 30. 

Le Maître de marionnettes, de Hou Siao Hsien : 
le 22 à II h 15 et 22 h 30.. 

Friends, d’Elaine Procter : le 23 à U h 15 et 
22 h 30. 

Mazeppa, de Bartabas : le 23 à 8 h 30, 
14 heures et 19 h 30. 

Raining Stones, de Ken Loach : le 23 à 16 h 45. 

CLOTURE (hors compétition) ; Toxk Affût, \ de 
Phitomène Esposito : le 24 à 19 h 15. 
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j 17 heures; le 20 (B) à 13 heures et 17 h 15; le 23 
! (B) à 17 h.15; le 24 (A) à 14 h 30. .• 
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I tés ea une séance, le 24 (B) à 15 h 30. 

Le moyen-métrage Comment font les gens, de 
'j. Pascal Bailly, est projeté seul le 21 (B) h 15 heures. 






* La lettre qui sait le _jo*r «rre 
rqjccfhms. A. : Hfed Nog^eSto^ salle 
tiw des Festirab, salle B»ta. 
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PHOTOGRAPHIE PRANÇOIS-MAffiE BAMB1 


Une grimace? Non, plutôt un signe enfantin et rieur pour annoncer la lionne nouvelle, le retour 
d'Isabelle Adjani dont se languissaient nos écrans depuis Camille Claudai. Elle revient, en forme et 
en souriant, dans Tœdc Affalr, de PhRomène E sp osito. film de clôture du festival le 24 maL L'une 


des rares stars du cinéma d'Europe montant les marches au côté d'une jeune réalisatrice, on ne 
saurait Imaginer cérémonie plus prestigieuse, et moins prétentieuse. Adjani, attendue, qui a ravi 


saurait imaginer cérémonie plus prestigieuse, et moins prfitentieu 
chez Truffa ut. chez Téchiné, chez Jean Becker ou Luc Besson, Adja 
se dérobait, disparaissait. Adjani qui a tant fait et tant défait sa 

personnage s'appelle Pénélope... 


E i a déçu chaque fois qu'elle 
. Dans Tonde Affalr, son 


Remote Control ; d’O&kar Jonasson : le 20 à 
23 heures. 

Bederü, de Tracey Moffat : le 20 à 11 heures et 
17 heures. 

O Fim do Mundo (la Fin du monde), de Joao 
Mario Grilo : le 21 à 11 heures et 17 heures. 
Latcho Drom (Bonne mate), de Tony Gatliff : le 

21 à 14 h 30 et 22 h 30. 

Le Pressentiment, de Yaleriu Jereghi : le 22 à 
11 heures et 17 heures. 

Desperxte Remédiés, de Stewart Main et Peter 
Wells : le 22 à 14 h 30 et 22 heures. 

Bodks, Sest and Motion (Une pause vaut quatre 
soupirs), de Michael Steinbeig : le 23 à 14 h 30 et 

22 h 30. 

* Tow les fifca sont projetés mu Tiéàtrt Qïïadt-Debussy. 


Lola, de Francisco Athié : le 19 à 9 heures et 
22 h 15; le 22 à 14 h 30. 

Anguefy y Rayon (Des anges an paradis), d’Ev- 
gueni Lounguine : Je 19 à 11 h 15 et 19 h 45; le 22 
à 9 heures. 

La Ardilla Soja (l’Ecnreaü ronge), de Julio 
Medem : le 20 à 9 heures et 22 h 15; le 21 à 
14 h 30. 

ValAbraaoQe Val Abraham), de Manod de Oli- 
veira : le 20 à 11 h 15 et 19 h 45; le 23 à 11 h 15. 

Mi Vida Loca, d’Allison Anders : le 21 à 
9 heures et 22 h 1 5 ; le 22 à 1 7 heures. 

Moi Ivan, toi Abraham, de Yolande Zanberman : 
le 22 à U h 15 et 19 h 45; le 23 à 14 h 30. 


* Tons ks films sud projetés tes ta salle DonW-Vskroze 
de rhôtcl Noga-HitouL 


QUINZAINE DES RÉAUSATEURS 


CINEMAS EN FRANCE 


OUVERTURE : The Snapper ; de Stephen 
Frears : le 14 à 11 h 15 et 22 h 15; le 15 à 14 h 30. 

E Pericoloso Sporgersi (Des dimanches de per- 
mission), de Nicolae Caranfi! : le 15 à 9 heures et 
22 h 15; le 17 à 14 h 30. 

Padma Nadir Majbi (le Batelier de Padma), de 
Goutam Ghose : le 15 à 11 h 15 et 19 h 45; le 16 à 
14 h 15. 

Chiid Mnrders (Meurtres d’enfants), d’ildiko 
Szabo : le 16 â 9 heures et 22 h 15; le 19 à 
14 h 30. 

Sombras en nna BataOa (Des ombres dans la 
bataille), de Mario Camus : le 16 à II h 15 et 
19 h 45, le 18 à 14 h 30. 

I Love A Man In Uniform, de David Welling- 
ton : le 17 à 9 heures et 22 h 15; le 20 à 17 heures. 

Roby in Paradise, de Victor Nunez : le 17 à 
11 fa 15 et 19 h 45; ie 20 à 14 h 30. 

Menace H Society, d’Ailen et Albert Hugues ; le 
18 à 9 heures et 22 h 15; le 21 à 17 heures. 

Pükknja ja Pikkohoasqja (Virgules et petites 
olottesX de Matti Ijas : le 18 à II ii 15 et 19 h 45; 
le 23 à 9 heures. 


Grand Bonheur, d’Hervé Le Roux : le 14 (A) à 
15 heures et 19 heures, le 15 (B) à 15 h 30; Je 23 

(A) à 17 heures. 

Je m’appelle Victor, de Guy Jacques, et Rites, 
d’Erick Zonca (a-m.) : le 15 (A) à 17 heures; le 16 

(B) à 15 heures et 17 h 15; le 22 (B) à 17 h 15; le 
23 (A) à 20 h 15. 

Fansto, de Rémi Duchemin, et te Vis, de Didier 
Flamand (c.-m.) : le 16 (A) à 17 heures; le 17 à 
15 heures et 17 h 15; le 21 (B) à 16 heures; le 22 
(B) à 15 heures; le 23 (A) à 22 h 15. 

La Place d’un antre, de René Fecret, et Qm est-ce 
qui a éteint la lumière ?, de Xavier Auradon 
(c.-m.) : le 17 (A) à 17 heures; le 18 (B) â 
15 heures et 18 h 15; le 23 (B) à 15 heures; le 24 
(A) à II h 15. 

L’Exposé, dTsmaël Ferroukhi (c.-m.); Comment 
font ks gens, de Pascal Bailly (m-m.) ; Reste, de 
Marie Vertnillard (c.-m.); k Regard de Vautre, de 
Bruno Rolland (c.-m.) ; le 18 (A) à 17 heures; le 
19 (B) à 15 heures et 17 h 15; le 24 (A)à 9 heures. 

Le Mari de Léon, de Jean-Pierre Mocky, et José 
Jeannette, de Bruno Nicolini (a-m.) : le 19 (A) à 


SEMAINEDE LA CRITIQUE 


Faut-il aimer Mathilde ?, d’Edwin Baily 
(France) : le 14 (A et B); le 15 (C à D); le 16 (E) . 

Requiem pour un beau sans cœur, de Robert 
Morin (Canada) : le 15 (A et B), le 16 (C et D), le 
17 (E).. 

Combination Flatter, de Tony Ch an (USA) : le 
16 (A et B); le 17 (C et D); le 18 (E) . 

Cronos, de GuÜlenno dd Toro (Mexique) : le 17 
(A et B); le 18 (C et D); le 19 (E). 

Don ’t Caü Me Franck ie, de Thomas A. Fucri 
(USA) : le 18 (A et B); le 19 (C et D); le 20 (E) . 

Abissima, de Francesco Martinotti (Italie) : le 19 
(A et B); le 20 (C et D); le 21 (E) . 

Les histokes d’amour Unissent mal en général, 
d’Aime Fontaine (France) : le 20 (A et B); te 21 
(Q; le 22 mai (E puis D mais à 16 h 30). 
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- B : Espace Miranmr, séwKcs i 15 keores et 17 h 30. 

- C : SaBe Ddrassy, steoe à 8 h 45. 


- E : Studio 13 (23, areme «ta Do«ter-Pku 
16 h 30, surfe «Tn «fet pririBc ca présence da i 


AGES 

ROSPECTIVÊS 


MIDI-MINUIT : DETECTIVE STORY 


Projection dans l’auditorium André-Bazin à 
minuit pour la première date indiquée ; le lende- 
main le film est repris àmidi à FEspace Miramar. 

One Mysterioua Nigbt, de Budd Boetticher : le 
14 et le 15. Bulldog Diamond Cornes Buck, de 
Louis King : le 15 et le 16. Cbaiife Chai at the 
Opéra, de Bruce Hiimberstene ; 1e 16 et le 17. The 
Fakou Takes Orer, (flrvin Reis : le 17 et le 18. 
Tbank Yon Mr Moto, de Norman Forster : le 18 et 
le 19. The ThinMan, de W. S. Van Dyke : 1e 19 et 
le 20. The Keunei Mmder Case, de Michael Cur- 
tiz : te 20 et le 21. The Loue Wolf Spy Hua t, de 
Peter Godfrey : le 21 et le 22. Sbadows in the 
Night, d’Eugène Forde, suivi de Crime DoctoFs 
Man Hunt, de William Castle : le 22 et le 23. 
Michael Shayne, Prirate Détective, d’Eugene 
Forde : le 23 et te 24. 

HOMMAGE 

A RAINER WERNER FASSBINDER 


Les séances ont lieu à 22 heures à la safle André- 
Bazin : Prenez garde à la sainte potaia le 17; Tons 
ks autres s’appcBeatAIi le 18; k Secret de Veto- 
mkaVossk 19. 


Ce numéro spécial . 
du «Monde Arts et Spectacles» 
(responsable : OUVIER SCHMITT) 
e été conçu par : 

HENRI BÉHAR, JEAN-MICHEL FRODON 
THOMAS SOTINEL ■ 
avec Fasslstaficà de 
CHRISTOPHE MONTAUCIEUX 
sous le direction de DANIÈLE HEYMANN 
Réalisation et conception graphkpie : 
CHRISTINE VOS 






* ‘ 1 
: 

l'Siï'*''-- 


■ -*î -.X*. 


* Les lettres ùi nhut les jows de prejectlm 
cotrespondeat an sëlks et sax borsires seirsnt : 


-A ; AwUtarnno L, Borj (Palsis des Festirafa) sème* à 
20 k 30. 


- D : SaUë Mérimée (ImmeeUe de Le Lkeree, evome 
fkiacfo'TimiurX séencei 16 tara, excepté le 22 mai i 14 
benres. 
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HOMMAGE ÀDINORISI 

Ouverture au Grand Thé& Ltimière le 15 mai 
à 16 h 15 avec Profumo di Donna. Puis à la salle 
Miramar : Le 15 à 20 heures : Une rie dffBdk, et à 
22 h 30 : Pannes mûs beau et Barboai (a-m.). Le 
16 à 22 h 30 : Ja Marche sur Rome. Le 17 à 20 
heures : le Fanfaron et Barboai (c.-m.) et à 
22 h 30: Unerie difBdk. Le 18 à 20 heures: fl 
Gforaff (inédit de 1963) et à 22 h 30 : Je Fanfaron. 
Le 19 à 20 heures : les Monstres et à 22 h 30 ; 
Play-boy Party. Le 20 à 20 heures : Une poule, un 
train et quelfàes monstres et à 22 h 30 : la Femme 
du prêtre. Le 21 à 20 heures : Aa nom dupeupk 
italien/ h Petit Juge, et à 22 h 30 : Fais-moi très 
mai, mais couvre-moi de baisers. Le 22 à 20 
heures : Parfum de femme et à 22 h 30 : Rapt i 
ntaheuae. Le 23 à 20 heures : Dernier amour, et à 
22 h 30 : la Carrière iftàe femme de chambre. 
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